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PREFACE. 



Ne en France , où les traditions monarchiques vont 
s'affaiblissant pour faire place aux institutions constitu- 
tionnelles et aux idées libérales, je n*ai pu résister au 
désir de mettre à profit mon séjour à Genève, en y con- 
sacrant mes instans à Tétude de la filiation des mœurs et 
des lois dont Vépoque actuelle est le produit et Texpres- 
sioD. Le Genevois a des traits originaux qui le distinguent 
moralement de tous les peuples voisins. Fier, indépen- 
dant et industrieux, il possède néanmoins cette ambition 
qui développe les grands caractères et fait concevoir l'exis- 
tence d'une aristocratie particulière au sein d*une répu- 
blique. L'existence politique du pays ne m'intéressait pas 
moins que Tétude des mœurs des habitans. Comment , en 
effet, ne pas se demander par quel concours de circon- 
stances merveilleuses, cette ville, peuplée de quinze à 
vingt-cinq mille habitans, ce territoire de deux à quatre 
lieues carrées d'étendue, ont vu leurs libertés traverser 
victorieuses les siècles des AUobroges, des Romains, des 
Bourguignons, des évéques, des comtes^ des empereurs, 
des ducs de Savoie, des médiations étrangères, se perdre 
un instant sous les déceptions directoriales et les gloires 
de Tempire, et renaître à la chute de Napoléon? 
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J ai ouvert un premier ouvrage, il ne m'a pas satisfait, 
un second, il m'a fatigué : je me suis obstiné; d'un auteur 
qui me laissait indécis, j'ai couru à un autre, des Savion 
aux Picot, aux Bérenger; des Spon , des Gautier, aux Gui- 
chenon, aux Arlaud; des Sarrazin, des Gruterus, aux 
Lévrier; des Bonnivard aux Senebier; des Fables des 
De Costa, des Léti, aux consciencieux travaux des de 
Grenus, des Galiffe, des Flournois, enfin des verbeux 
manuscrits de famille aux documens originaux des archi- 
ves. Plus j avançais dans mon travail , plus je m y intéres- 
sais, et, continuant par goût ce que j'avais entrepris par 
curiosité, je suis arrivé ainsi à concevoir le projet d'écrire 
V Histoire de Genèi^e^ pour l'offrir à un peuple qui ni*a 
accueilli avec bienveillance et ne me trouvera jamais 
ingrat. 

Toutefois, avant de me résoudre à cette entreprise 
hérissée de difficultés, j'ai long-temps réfléchi sur son 
opportunité et sur ma position personnelle. Le moment 
où j'écris m'a semblé plus propice qu'historien ait jamais 
pu le désirer. La maison de Savoie a vu se dissiper, en 
i8i5, le dernier rayon de sa vieille espérance de recou- 
vrer Genève. La politique de la France n'est nullement 
conquérante. Cette puissance sait d'ailleurs qu'il vaut 
mieux avoir pour ami que pour sujet ce peuple genevois, 
qu'elle ne put réunir un instant que par des menées di- 
gnes de la diplomatie de Louis XL Quant à la Suisse, 
dans plus d'une occasion , Genève lui dut son existence 
politique. La reconnaissance, l'homogénéité des institu- 
tions, la position géographique, tout lui dit que sur 
cette alliance reposent sa vie, son indépendance, sa gloire 
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et sa liberté. A l'intérieur, les dissentions politiques dis- 
paraissent, grâce à la civilisation ; on se borne à la guerre 
des argumens et Ton ne songe pi us. aux prises d*armes. 
L'esprit aristocratique voit son influence neutralisée par 
l'amour du progrès qui , chaque jour, recrute de nou« 
veaux adeptes parmi ses capacités. Les ressentimens de 
famille s^éteignent, les quefrélles religieuses sont deve- 
nues impossibles; à peine si Ton trouvé aujourd'hui 
quelques imaginations disposées à prêter loreille à des 
prédications plus voisines d*une rigidité mystique que 
d'un fanatisme inquiétant *, la perfectibilité de l'organisii- 
tion gouvernementale est chose convenue, et la masse 
des citoyens se montre digne de toutes les lumières et de 
tous les droits. 

Ma qualité d'étranger devait^elle m'arrdter? je ne le 
pense pas. Je sais bien que quelques personnes m'accu- 
seront de témérité, prétendant qu'il faut être du pays 
pour pouvoir apprécier sainement le caractère des hom- 
mes et la moralité des faits; on ajoutera peut-être qu'il 
est parmi les nationaux des hommes très-capables d'écrire 
eux-mêmes lliistoire de leur patrie. Je ne vois qu'une 
seule chose de vraie dans ces raisons , c'est que Genève 

• 

possède des littérateurs philosophes, mieux à même que 
moi d'accomplir la tâche que je me suis imposée; mais 
ce qu'on m'opposerait d'ailleurs comme un obstacle me 
semble plutôt une garantie d'impartialité et de succès. Les 
caractères de tradition sont rarement vrais, les jugemens 
tout faits que l'on se plaît à considérer comme la mora- 
lité des événemens accomplis, sont un guide non moins 
trompeur. Celui qui veut écrire l'histoire doit ne juger 
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que sur les faits el d'après des docuniens authentiques ; il 
doit s'isoler de tout esprit de parti ou d*intéréts de rela- 
tions. Un étranger n a à venger ni à flétrir la mémoire de 
personne; ses ancêtres n*ont été ni mamroelus, ni eidgnos, 
ni artichauds , ni libertins, ni membres des commissions 
ducales ou des tribunaux révolutionnaires. Quelque peu 
de cœur et de dignité qu'on lui suppose, on ne doit at- 
tendre de lui que vérité. Quant aux opinions person- 
nelles de l'écrivain, il ne doit avoir que celles qui ressor- 
tent des faits, à moins qu'il ne veuille descendre au ni- 
veau des auteurs seïdes au pouvoir ou flatteurs du 
peuple. 

Il ne me restait plus à surmonter que les difljcultés 
inhérentes à la nature du sujet. Les matériaux manquent 
totalement à certaines époques, tandis que pour d'autres 
ils sont abondans outre mesure. Parmi les auteurs , les 
uns ont écrit dans un but déterminé, d'autipsont négligé 
de recourir aux sources, le plus grand DOiid>re a mis ca- 
valièrement de côté tout ce qui exigeait de trop grandes 
recherches , et s'est laissé aller à copier les erreurs ou les 
fables des vieilles chroniques. MM. Lévrier, de Grenus et 
Galiffe ont peut-être seuls conçu l'idée du travail à faire. 
Il est malheureui^ qu'ib se soient bornés à défricher le 
sentier sans oser s'y engager. La tâche était pénible , mais 
elle ne m'a point effrayé. Dès que ma résolution a été 
prise, aux manuscrits et imprimés que j'avais déjà re- 
cueillis j'ai cherché à ajouter le fruit des travaux des 
Genevqis qui ont écpt paur eux, pour leurs familles 
ou pour le pays. Sous ce rapport, l'empressement de tous 
ceux qui possédaient d'aussi précieux documens m'a pro- 
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curé d'immenses ressources. J ai trôuyélaméhie bienveil- 
lance chez les magistrats et les bibliothécaires, et je n*ai 
plus eu à m'occuper que d^extnire ce que j'ai trouvé d*u- 
tile et de vrai dans ce volumineux amas, et de me tracer 
un plan. 

Je n ai cru devoir adopter aucune des classifications 
employées par mes devanciers, non que je les trouve vi- 
cieuses, mais parce qu'écrivant dans un tout autre esprit, 
elles eussent entravé ta marche de mon travaîL i*ai divisé 
les vingt siècles environ , dont j'avais à tracer les annales, 
en époques marquées par les développemens les phis im- 
portans des institutions civiles et politiques, des mœurs 
et du caractère national. Ainsi le règne de Frédéric Bar- 
berousse , les travaux d* Adhémar Fabri , le traité de com- 
boargeoisie au commencement du 16"°^ siècle, rétablisse- 
ment de la Réformation, etc., m*ont paru autant de ja- 
lons nécessaires k Tintelligence de Thistoire et à l'appré- 
ciation des fiiits. Chaque époque sera divisée en chapitres; 
de même que Foliservateur qui voyage dans le but de s'ins- 
truire aime parfois à se reconnaître, à se reposer et à je- 
ter un dernier regard sur les lieux qu'il vient de quitter 
pour s'en rappeler les sites les plus remarquables et les 
comparer à ceux qu'il va parcourir, le lecteur philosophe 
aime à trouver réunies et grouppées, dans un paragraphe 
spécial, de rapides aperçus sur Tinfluence et la portée des 
événemens de l'époque qu'il vient de lire. Loin de moi 
]a prétention ou le désir d'imposer mes jugeniens aux 
lecteurs, je n'ai vouUi faire autre chose en cela que d^ap- 
peler sur chaque époque de progrès les réflexions de tous, 
et de leur épargner le travail du résumé. Je crois d'ail- 
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leurs que le principal mérite de rbistorien ooDsisteà être 
concis > simple et Yrat, et à présenter les fiûts de telle 
manière que le lecteur puisse sans peine en saisir les rap- 
ports et renchainement, et suivre la roarclie de Tesprit 
humain , de la raison publique et de leur émancipation 
intellectuelle et politique. Hors de là , je ne vois que chro- 
niques , mémoires ou romans, fatigue sans profit, ennui 
sans utilité. 

Je ne me suis pas dissimulé que je devrais laisser aper- 
cevoir dans mon ouvrage des lacunes qui se remarquent 
dans ceux qu'on a déjà publiés; mais j*ai renoncé fran- 
chement à rapporter ce qui ma paru fabuleux, parce 
qu'il eût fallu admettre, au milieu de mon récit , la cri- 
tique historique, qui n'est qu'un travail préparatoire ou 
un texte de notes, et j'y ai vu plus d'un inconvénient. 
J*ai poussé si loin la crainte d*en|raver le cours des 
événemens et de détourner l'attention du lecteur, que 
je me suis montré sobre de notes. Nous ne sommes 
plus dans un siècle où l'on tienne à une origine an- 
cienne et mystérieuse, et je pense que tout Genevois 
s'occupera avec beaucoup plus de plaisir d'apprendre 
comment ses ancêtres ont acquis , pour le lui transmet- 
tre, le précieux héritage de ses libertés, que de rechercher 
péniblement s'il descend, après trois mille ans, d'un fils du 
ravisseur d'Hélène. Je sais quel ridicule s'attache aux fa- 
bles que créent les auteurs pour renouer la chaîne des 
temps, rompue par l'absence de documens certains, et je 
me serais bien gardé de les imiter, ou même de repro- 
duire leurs contes ridicules. Peut-on, en effet, sans pitié, 
lire les plates inventions de plusieurs de nos préten- 
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dus hktoriens ? aurai»-je dit avec Savion larrivée de Lé- 
mannus apfès la ruine de Troie et la longue chronologie 
de ses descendans^ qui donnent sucoesftirenient leur nom 
a«x peuples de toutes ces contrées? raconterai-jeavec Sar- 
nain, dans ion Citadin genetws, comme quoi , pour an- 
noncer l'escalade, le Rhône laisse son lit à sec et remonte 
▼ers sasonrce? énumérerai-je avec Léti les fantastiques 
fêtes données en 773 à Charlemagne , et les dix-neuf ar- 
ticles des privilèges qu*il accorda à Genève en retour du 
gracieux accueil qu'il en avait reçu ? Je laisse ces rêveries 
à leurs auteurs, et ne me permets d'écrire que ce qui me 
paraît avéré. L'embarras des faits secondaires ou anec- 
dotiques, lattention trop exclusivement accordée aux 
hommes, les réflexions déclamatoires, les discussions 
dogmatiques, sont autant d'écueils que je me suis appli- 
qué à éviter,- aussi ai-je renvoyé à la vie des hommes il- 
lustres les faits et les détails qui ne présentaient qu*un 
intérêt relatif. Jai esquissé à grands traits les premiers 
temps de Genève; à dater du la"* siècle, mon ré- 
cit devient plus complet; du 16'"'' à nos jours, il se 
développe entièrement, parce que les documens abon- 
dent, et que, d*un autre côté, ces dernières époques n'ont 
jamais été écrites comme je lentends. J*ai bien apprécié 
tout ce qu'il y avait de hardi à pousser mon histoire jus- 
qu'au moment où j'écris, dans une ville où, comme lob- 
serve très-judicieusement M. GalifTe, chacun se connaît 
et s'observe; mais fort de mes intentions , de mon exacte 
impartialité et de la vérité des sources auxquelles je puise, 
je me livre avec confiance au jugement des Genevois , 
auxquels j'adresse mon ouvrage. Mon premier désir es( 
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de leur être utile , en réunissant en peu de volumes tout 
ce que leurs annales ont d'intéressant, debeau, de cu- 
rieux, et les vies des grands hommes qui ont illustré la 
république. Si je n'ai pas réussi, ce n*est pas pour n'avoir 
pas aperçu le but que je devais atteindre, mais parce que 
j'aurai trop présumé de mes forces. Dans tous les cas , je 
m'estimerai heureux si Ton rend justice à mes efforts et 
à ma bonne foi. 

Al. Thourel. 
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CHAPITRE 1 
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Temps des Aliobroges et des Romains. 

LoRiGiNE de Genève est inconnue; touLefois on 
est autorisé à penser que sa fondation remonte à 
quelques centaines d'années avant 1 époque où 
nous la trouvons, sous Jules-César, ville fortifiée 
et très-importante. On est forcé de se borner à des 
conjectures pour lui donner des fondateurs. A ce 
titre, on peut considérer comme tels les Celtes ou 
les peuples de la Réthique , le plus à portée de ve- 
nir occuper le bassin que couronnent le Jura, le 
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Salève et le mont du Wache. La position de Ge- 
nève offre une particularité qui autorise à pen- 
ser qu'en effet son origine est fort ancienne. On 
connaît les mœurs des premiers habitans de toute 
cette partie de l'Europe ; ils ne reconnaissaient de 
loi que la force ^ couraient s'établir d'un lieu 
à un autre ^ avec la même facilité qu'une armée 
lève son camp et le dresse un peu plus loin. Ce- 
pendant^ lorsqu'ils trouvaient un site fertile et 
qui joignait aux ressources de la vie des com- 
modités de défense, ils ne manquaient jamais 
de s'y fixer avec plus de stabilité. Le voisinage 
des collines et celui des fleuves étaient leurs de- 
meures de prédilection, surtout s'il y avait à 
proximité une petite île où ils pussent espérer de 
pouvoir facilement se fortifier et se mettre à l'a- 
bri des attaques journalières des tribus nomades 
et presque sauvages comme eux , toujours dispo- 
sées à disputer leur asile à ceux qu'ils rencon- 
traient. C'est ainsi que Paris a pris naissance au 
sein des îles que forme la Seim et au pied de la 
colline où s'élève aujourd'hui îe Panthéon. Bru- 
xelles commença de même sur le penchant de ce 
qu'on appelle aujourd'hui la Montagne de la Cour 
et dans l'île que forme la Senne. — Genève dut 
commencer de la même manière. 

Dès que les hommes de cette époque avaient 
trouvé un lieu convenable , ils choisissaient l'en- 
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droit qui pouvait être le mieux défendu , éle- 
vaient tout autour un fossé dont le rejet formait 
un petit retranchement. Ils laissaient dans Ten- 
ceinte leurs femmes et leurs enfans, et allaient 
faire paître leurs troupeaux , combattre leurs en- 
nemis et conquérir, en quelque sorte ^ de quoi 
satisfaire à tous leurs besoins. 

On conçoit que, menant une vie plus tranquille 
et moins inquiète , la population de ces tribus de- 
vait s'accroître rapidement. Bientôt la première 
enceinte devenait trop resserrée , on l'agrandissait 
et on ne négligeait pas de la rendre plus solide et 
plus forte. Des huttes de chaume et de terre on 
arrivait insensiblement aux constructions en 
pierre. Les besoins se multipliaient par la facilité 
de les satisfaire; un premier commerce d'échange 
commençait à jeter les fondemens des riches- 
ses et du luxe primitifs ; on s'unissait à ses voi- 
sins, on se fatiguait de s'entr'égorger sans motifs, 
et l'on se trouvait enfin peuple attaché au sol, 
avec des lois, des dieux et des mœurs. 

Les fondateurs de Genève passèrent par ces de- 
grés de l'existence sociale , lents à parcourir , et be 
n'est aiHrmer rien de trop que d'évaluer à cinq ou 
six siècles au moins les temps qui ont précédé ce- 
lui où nous voyons Genève une des principales 
villes du pays des Âllobroges, dont Vienne était la 
capitale. 
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Telle est Torigine vraisemblable de Genève '; 
quant à son nom , il pourrait bien avoir été for- 
mé de la réunion des deux mots de la langue cel- 
tique gen et ev ^ dont le premier veut dire sortie , 
et l'autre rivière : ce qui porterait à le croire, 
c'est qu'il est probable que les Celtes ont jeté les 
premiers fondemens de la ville, placée dès lors 
comme aujourd'hui à l'endroit même où le Rhône 
sort du lac. 

Les Allobroges, possesseurs au midi de tout le 
pays compris entre le Rhône et l'Isère, et au nord 
de Genève et de la Savoie, sentaient trop l'impor- 
tance de cette ville, point de communication entre 
les Gaules , l'Italie et l'Allemagne , pour ne pas la 
fortifier et s'assurer là une espèce de citadelle tou- 
jours prête à repousser les Helvétiens , les Lato- 
briges, les Sébusiens et les Séquanois^ voisins 
belliqueux et tracassiers. Cependant ce n'était pas 
de là que devaient arriver leurs vainqueurs. Le 
vol des aigles romaines allait se diriger vers leurs 
villes déjà florissantes. Vaincus par Flacons , par 
Ahenobarbus et, pour ainsi dire, écraééspar Fa- 
bitis-Maximus, les Allobroges subirent le joug de 

' L'origine de Genève , donnée par Savion , et que celui-ci , si 
Ton en croit Sarrazin, avait tirée des chroniques de Manetus et de 
Pierronius , n'étant appuyée sur aucune preuve , j'ai cru ne pas 
devoir imiter nombre d'auteurs qui l'ont rapportée en l'adoptant ^ 
ou la critiquant , et cela parce que cette fable n'a pas même le 
mérite de la vraisemblance. 
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la reine du inonde. Leur courage leur concilia 
Testime des Romains ; aussi ne furent-ils pas con- 
fondus parmi tant d'autres peuples réduits à la 
triste condition du plus honteux esclavage; ils 
devinrent comme les Bataves, les alliés de la 
grande nation plutôt que ses sujets. 

L'influence des Romains , déjà civilisés , se fit 
sentir dans l'organisation intérieure de Genève ; 
avant eux , on ne retrouve aucune trace de gou- 
vernement régulier^ d'autorité judiciaire, ni de re- 
ligion positive ; mais après la conquête on y dressa 
des autels à Jupiter, à Apollon et à d'autres dieux 
du Paganisme'; on créa d'abord des duumvirs^ 
puis des sextumvirs^ préposés pour rendre la jus- 
tice^ des intendans des bâtimens et des magistrats 
investis sans doute de fonctions dépendantes du 
régime des municipes établis dans presque toutes 
les possessions romaines. Genève se trouvait alors 
la capitale d'une province qui prit son nom ^, et 



■ Voir les intcnptions romaines t^ctiieillies par SaTion, Grutems, 
Guichenon, l^poa et Gautier, et la dissertation de Firmin Ahauzit, 
Histoire de Genève, par Spon , tome II , in-4°, ijZo. 

* M. Picot se trompe lorsqu*il dit qu'il y avait des décemvirs a 
Genève; car on n'en relrouve de traces dans aucun des monumens 
connus; on n'y voit que des duumvirs , clés triumvirs et des sex- 
tamrirs. 

' ^ Je rapporterai ici l'inscription qui semble établir que Genève 
était en effet la capitale d'une province qui portait son nom. La 
pierre sur laquelle elle était gravée n'existe plus , mais elle se 
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que les empereurs ne manquèrent jamais de prcv- 
léger et de défendre, tant que le sceptre ne tomba 
pas en des mains assez faibles pour laisser se dés- 
organiser et se détruire ce colosse de force et de 
puissance. 

Le secours des Romains ne tarda pas à devenir 



irouye dans Grutems. Elle était de ton temps à ThAtei des mon- 
naies , près de Saint-Geryais. 

C. VAXEaiO. T. r. AK. 

TR. MI^. LEG. II. 

PATBONO OPTUMO 

GFJfKWSICS. P&OTIVCIA 

B. M. P. 

VIXIT ANN. IX. H. II. 

DIES XTII. 

L*auteur de la disserlatioa sur la colonie équestre , rapportée 
aux preuves de Spon , émet une opinion contraire : il pense que 
les mois GËN£VE^S. PKGYlliGIA ne sont qu'une abréTialîoo 
de ceux-ci : GENEVENSIS PROVINCIALES; ce qui ne donne- 
rait pas a Genève le titre de province , mais seulement le nom de 
provinciaux aux Genevois » par opposition à celui de citoyens ro- 
mains. M. Abauzity dans sa dissertation, partage ce dernier senti- 
ment. Pour moi , j'ai été entraîné par une remarque qui me paraît 
leur avoir échappé. On voit damltjDorps de Tinscription qu'il n*y a 
de mots abrégés que ceux qut sont suivis d'un point Or, dans 
Gruterus, et aux pages 3o3 et 3j5 du tome II de Spon, in-4« 
1730, le mot PROY1NCIA n'est pas suivi d'un point, il est donc 
complet. Si, au contraire, il y avait un point, il ihudrait lire 
PROVINCIALES. C'est bien ainsi qoe ponctue M. Abaazh^ 
mais c'est une inexactitude , et , comme la pierre est perdue , et 
que c'est Gruterus qui a copié l'inscription sur l'original qui 
existait de jKmtewps, il faut bifui s'en rapporter k lui : on y lit 
GENEVENS. PROVINGU. Il faut donc dire GENEVENSIS 
PROVINCI A. 




(«T.l'ètee.) PUBMIÈRE EPOQUE. 17 

nécessaire aux Genevois inquiétés sans cesse par 
les TigurinSy les Gimbres, les Teutons et les 
Ambrons. Cassius et Piso vinrent successivement 
les protéger avec peu de succès. Marins seul i*éus- 
sit à terminer la guerre cimbrique par des victoires. 
Les Allobroges tentèrent encore quelques eflbrts 
inutiles pour recouvrer leur ancienne indépen- 
dance; mais les succès de Fomptinus et la modé- 
ration du vainqueur les firent retomber sous le 
joug. Ils n'eurent pas lieu de s'en repentir; car 
leurs plus proches voisins, les Helvétiens, projetant 
une nouvelle invasion, vinrent au nombre de près 
décent mille combattans, suivis de leur peuplade 
tout entière , demander passage à Genève. 

L'ingénieuse habileté de César sut conjurer le 
danger. Dès que le bruit se répandit à Rome que 
les Helvétiens avaient brûlé leurs villes, détruit 
leurs récoltes, et se dirigeaient vers Genève, il 
y arriva aussitôt et fit abattre le pont du Rhône; 
puis, ajournant sa réponse aux envoyés des Helvé- 
tiens , pour avoir le temps d'élever un retranche- 
ment qui longeât la rive gauche du fleuve, de Ge- 
nève au mont du Wache^ il finit par leur notifier 
un refus positif. Irrités^ ils voulurent forcer le pas- 
sage^ et, se voyant repoussés, ils résolurent de le 
teoter par le pas de l'Écluse , qu'une adroite né- 
gociation leur ouvrit ^ 

• Tous ces dëlails sont rapportes par Ji^es-Cësar. 
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Depuis cette époque jusqu'au commencement 
du Christianisme et à la décadence de Tempire des 
Césars , Genève resta soumise aux lois de Rome , 
ainsi que l'attestent une foule de monumens con- 
temporains. On y trouve la preuve que les magis- 
trats romains laissaient aux citoyens leurs usages 
et leur liberté y et cherchaient à se les attacher 
par des dons ou des établissemens importans. 

S'il faut en croire Sabellicus et nos auteurs de 
chroniques qui l'ont copié , pour être, à leur 
tour , copiés par tous nos historiens , Genève ^ 
presqu'entièrement détruite par un violent incen- 
die ^ sous le règne de Marc-Âurèle, aurait été re- 
construite par les soins d'Âurélien , dont elle au- 
rait porté le nom pendant sa vie seulement, pour 
reprendre celui de Genève, qu'elle conserva jus- 
qu'au commencement du 8'"'' siècle. Cet épisode 
n'est contredit par aucun auteur, et il ne man- 
que pas de vraisemblance; car Vespasien, de 
son temps, revenant de soumettre les Gaules^ 
s'empressa de rebâtir Avenche et d'autres villes. 
Aurélien lui-même fit réédifier Orléans . qui con- 
serva son nom. Tel était le caractère de ces bien- 
faiteurs de l'humanité. Ils se hâtaient de réparer 
les désastres de la guerre dès que la paix était 
conclue. Tous les empereurs romains ne marchè- 
rent pas sur leurs traces. 

Il parait que , grâce à quelques années de tran- 
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quillité, Genève devint la ville la plus florissante 
de ces contrées; le génie de l'industrie et du com- 
merce s'y manifestait déjà, car les auteurs nom- 
ment cette ville le marché des Allobroges ^ L'éta- 
blissement des foires publiques de ce temps , 
qu'on attribue aussi à Aurélien^ semblait présager 
l'importance de celles qui , depuis y procurèrent 
à Genève tant d'aisance^ et lui attirèrent de si 
étranges persécutions. 

A cela près de l'établissement du Christian 
nisme^ nous ne connaissons rien de remarquable 
pendant le règne des derniers empereurs ro- 
mains , jusqu'à Honorius y après la mort duquel 
des peuples conquérans se partagèrent leur im- 
mense héritage. Le moment était arrivé où la 
religion devait apprendre aux peuples qu'il est 
un autre droit que la force , une autre puissance 
que celle de l'homme , une autre justice que le 
glaive. Toutefois il fkllait bien des années en- 
core avant que ces hordes de soldats , accoutu- 
més à se livrer à tous leurs penchans , devins- 
sent de véritables Chrétiens. Les progrès d une 
doctrine nouvelle ne sont pas aussi rapides que 
ceux d'une armée conquérante, mais ils sont 
moins désastreux et plus durables.. 

La Parole de Dieu ne fut prêchée à Genève 



Emporium AUobrogum {Sabellicus) 
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que vers le milieu du 4"** siècle par les soins 
de Denis et de Paracodus, évêques de Vienne'. 
A la fin de ce même siècle , elle eut ses évêques 
particuliers ^. Le Paganisme céda insensiblement 
le pas à la religion nouvelle. Les sacrifices cessè- 
rent sur la pierre à Neîton ' et Apollon fut chassé 
de son temple. 

* Adon , dans sa chronique , place ces deux ëvéqaes de Vienne 
au commencement du 3"<* siècle , tandis qu'il est établi qu'ils ont 
succtfdtf à Verus , dont on voit figurer le nom dans les actes du 
concile tenu ^ Arles en 3i4« Sulpice-Sëvère , auteur conscien- 
cieux , rapporte que le Christianisme n'a fait des progrès dans les 
Gaules que vers la fin du 2"* siècle. Ecrase' par les persécutions, 
il ne se releva que les dernières années du S"", et comme elles 
cessèrent presque entièrement au commencement du 4"** 9 les 
e'v coques de Vienne purent songer k convertir Genève à la foi. 

M. Bérenger se trompe quand il cite Paracodus comme le pre- 
mier ëvéque de Genève. 

* Diogenus episcopus Genvensis, Telle est la signatare d*un 
évéque qui se trouve apposée au bas d'un acte du concile tenu à 
Aquilée eu 58i. Est-ce celle d'un ëvéque de Gènes ou de Ge- 
nève? on ne saurait l'aCfirmer positivement. 

3 Rocher a Tcntrée du lac, près de Genève, sur lequel on sa- 
crifiait à Neptune. 
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CHAPITRE II. 



Temps des premiers rois de Bourgogne. — Des OslrogoUis 

et des FraBoais. 



DÉJÀ y depuis les dernières années du4^8tècley 
les Germains , profitant de la faiblesse des empe- 
reurs y avaient commencé à pousser leurs con- 
quêtes assez avant dans les provinces romaines. 
Genève passa bientôt sous leur domination. 
Vépée .de Jules-César n'était plus là pour la 
défendMK Cette ville ne perdit pas cependant 
toute son importance ; car elle devint la capitale 
du nouveau royaume fondé par les peuplades 
germaniques auxquelles on donnait le nom de 
Bourguignons, sans doute parce que ces hommes 
bâtissaient beaucoup de bourgs. Assez prévoyans 
pour élever des villes, ces héritiers conquérans 
des dépouilles de Rome , ne tardèrent pas à ap- 
précier combien l'élection d'un souverain pou- 
vait servir à rendre plus stable leur position dans 
ces contrées , qu'ils ne connaissaient que comtne 
des champs de bataille. On ne saurait disconvenir 
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que l'autorité d'un roi ne dût beaucoup contri- 
buer alors à consolider l'oeuvre que le courage 
avait commencé ; car la force et l'influence de la 
volonté pouvaient seules remplacer les institutions 
dont un mélange de tribus guerrières et sauvages 
ne possédait pas même les premiers élémens. 

Gaudiscle fut élu par tous les chefs réunis^ et 
les Bourguignons acquirent presque en même 
temps le royaume et le roi ^ Gundicaire lui suc- 
céda. Gundiwic , qui régna après ce dernier , crut 
devoir y eu mourant , faire, entre ses quatre fils, 
le partage de ses états. Malheureusement ses dis- 
positions ne firent naître que des haines , et ne pro- 
duisirent que guerres, pillages, incendies et assas- 
sinats. Genève, qui devait être le partage deGodegi- 
sile, échut, parle sort des armes, d'abord à Chilpé- 
ric^ ensuite à Gondebaud : jamais thébaide plus 
atroce. Gondebaud, non content d'avoir vu périr 
dans la bataille Gotmar , l'un de ses frères , et 
ayant fait prisonnier Chilpéric, un autre de ses 
frères , poursuit l'assouvissement de ses vengean- 
ces avec une cruauté inouie. Chilpéric est déca- 
pité par ses ordres, et sa femme est jetée au 
Rhône. Il restait de l'union de ces deux infortu- 
nés, deux filles: Glotilde et Sédeleube. La pre- 
mière fut demandée en mariage par Clovis , qui 

*M. Bërcnger confond le nom des successeurs de Gaudisète a^ec 
les difTcfrens noms qu'il attribue à ce premier ror. 
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la fit monter avec lui sur le trône de France; la 
se<x)nde resta à Genève , où elle fonda l'église de 
Saint-Victor ^ 

Godegisile n'avait pas oublié ses droits sur Ge- 
nève ; trop fkible jusque-là pour rien entrepren- 
dre, ou peut-être effrayé du sort de Gotmar et de 
Cliilpéric, il avait paru renoncer à les faire va- 
loir. L'union de Glotilde avec Glovis lui inspira 
la fatale pensée de solliciter l'appui de ce souve- 
rain contre Gondebaud. Glovis pouvait-il résis^ 
ter aux sollicitations de sa femme lorsqu'elle lui 
demandait vengeanpe au nom du sang de son père 
et de sa mère? La guerre ne tarda pas à s'enga- 
ger. Glovis et Godegisile obtinrent des succès dé- 
.^astreux pour Gîenève ; car à cette époque, l'église 
^e Saint-PieiTe> autrefois dédiée à Apollon, futré- 

uite en cendres., et la ville fort maltraitée. Un 
siftlant les deux frères parurent se réconcilier. 

n effet Godegisile prit possession de Genève 

Ont il fit sa capitale , et s'occupa à la réparer. 

église de Saint^Pierre fut réédifiée par ses soins, 

Ce a>st donc ni Theudelinde , iemine de Gaudiselus, ni Go- 

îa, sœur de Chilpëric, qui ont fondd Saint-Victor, ainsi que 

^ i^pportc M. Bérenger. Pour Theudelinde , cela n'est pus posr 

^^t>le , puisqu'elle et son ëpoux Gaudiselus vivaient à la fin du 4"** 

*«^clc, et qu'il est établi que Tëglise de Saint-Victor n a été bâtie 

^^'en 5o2; pour Coronia, sœur de Cliilpéric, tout porte à croire 

^U^elle n*a jamais existe. (Voir les chroniques de Frëdegaire, et 

^^ssondans ses.Mëmoirefr pour servir à l'Histoire des diocèses de 

Genève , 4e Tarentaij^c , etc.) 
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et consacrée par Avitus, archevêque de Vienhe '• 
La bonne harmonie ne régna pas long-temps 
entre Gondebaud et Godegisile; ils reprirent les 
armes y mais ce dernier^ surpris à Vienne dans 
une église, y fut massacré. Gondebaud fut dès 
lors souverain de tout le royaume de Bourgogne y 
grâce à la mort de ses trois frères, effroyable 
trophée de ses victoires ! 

Chai^ de crimes et détesté de ses sujets , tion- 
seulemeiit à cause de cela, mais encore parce qu'il 
les avait continuellement exposés à des désastres et 
à des guerres , Gondebaud éprouva sans doute le 
besoin de se réhabiliter dans leur esprit. Dans ce 
but, il convoqua à Genève un conseil composé des 
hommes les plus versés dans le droit, et pris dans 
toutes les classes , pour délibérer sur les amé- 
liorations à apporter dans la distribution de la 
justice et régler tout ce qui pouvait intéresser les 
rapports dès citoyens, soit entre eux, soit avec le 
chef de l'état. De cette législature qui porte tous 
les caractères de l'époque, est sorti le nouveau re- 
cueil des lois des Bourguignons, vulgairement 
appelé loi gombette , du nom du roi auquel on le 
doit. 

' Par une singulière contradiction, M. Bdrenger (tom. i<'',p.46) 
affirme que l'église de Saint-Pierre ne fut élevée qu'au commen- 
cement du io">« siècle, et que ce fut l'évéque Fraudo qui en jeta 
les fondemens, tandis que (tom. ti , p. 54) il fait remonter comme 
nous la réédification de ce temple au règne de Gondebaud. 
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Gondebaud n'avait pas borné là ses précautions ; 
instruit par l'expérience^ il prétendit éparg;ner à 
ses fils , Sîgîsmond et Gotmar, les discussions qui 
raYSÛent amené à tremper les mains dans le sang 
de 969 frères; et, à cet effet» il investit de son vi- 
vant Sigismond, son fils atné » de la royauté de 
Boui^[Ogne. Il mourut ; mais la vengeance divine 
n'épargna pas ses fils. Sigismond, attaqué » battu 
et fait prisonnier par les Français^ fut mis à mort 
par les ordres de Glodomir^ héritier des haines de 
Clotilde sa mère. Gotmar, après quelques succès 
éphémères, se vit aussi vaincu et dépossédé. Ainsi 
finit le premier royaume de Bourgogne après un 
peu plus d'un biècle de durée. ^ 

Théodoric, roi des Ostrogoths, avait enlevé Ge- 
nève à Gotmar. Il n'en jouit pas long-temps, et 
cette ville passa sous la domination des rois fran- 
çais. Pendant le règne de la longue suite de sou- 
verains, depuis Childebert et Glotaire jusqu'à Ghil- 
déricUly dernier roi de la race mérovingienne, on 
^^ trouve aucun fait bien intéressant; seulement 
^^ remarque que Glotaire, après la mort de Gar- 
*^er, maire du palais , se réserva la nomination di- 
'^cte des magistrats de Genève , laissée d'abord à 
^^t officier royal. Dagobert la visita en 628. 

Dès que les maires du palais eurent joint le li-^ 
^ de roi au pouvoir qu ils en avaient depuis long- 

^ Depuis 4o8 jusqu'en 554. 
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temps , ils cherchèrent à se rendre redoutables et 
à se faire considérer par leurs sujets comme dignes 
du rang qu'ils venaient d'usurper. Pépin fit ainsi 
la guerre à Âstolphe, roi des Lombards , qu'il 
alla attaquer dans le sein même de ses états en 
Italie. D'un autre côté, comme il entreprenait 
cette guerre à la sollicitation du pape , assiégé dans 
Rome par Astolphe, il se donnait des droits à la 
reconnaissance d'un puissant protecteur. Il passa 
par Genève avec une armée nombreuse. Charle- 
magne, son fils, au moment d'entrer en campa- 
gne contre Didier, successeur d' Astolphe , prit la 
même route et tint un conseil de guerre à Genève. 
Il est très-vraisemblable que ce roi-législateur, qui 
donna à la France ses capitulaires , ne séjourna 
pas dans une ville aussi importante sans y laisser 
des traces durables de son passage , telles que la 
concession de quelques privilèges ou franchises , 
un corps de lois ou du moins une organisation 
administrative , judiciaire ou criminelle. Les his- 
toriens l'indiquent, aucun ne le prouve. ^ 

La religion chrétienne avait fait de grands pit)- 
grès pendant les trois siècles qu'occupèrent les rois 

» Savion et, après lui, Spon, Bérenger, Picot , etc. rapportent 
que Charlcmagae confirma les privilèges de Genève et affranchit 
ses quatre foires annuelles. Grdgorio Léti va plus loin : il donne 
le programme le plus minutieux des fêtes données à Cliarlema- 
gne , dans lesquelles il fait re'gner T étiquette et le goût du siècle 
de François I". Il pre'sente comme authentique une espèce de 
chartre en 19 articles, contenant tous les bienfaits qu'il a plu à 
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bourguignons , ostrogoths et français. Déjà même 
rArianisme s'était glissé dans le sein de la nouvelle 
Eglise^ plus particulièrement sous les évéques Ni- 
céphore-Théolaste y Hormisda, Frater et Pallas- 
cus. Cette secte était puissante ; toutefois comme 
elle ne fut pas persécutée^ elle ne prit pas une trop 
grande extension et finit par être oubliée. Le dio- 
cèse de Genève était fort étendu sous le règne de 
Gondebaud, puisque Soleureen dépendait ^ Je ne 
redirai pas la liste de tous les évêques qui se sont 
succédés jusqu'à Charlemagne. Je rappellerai seu- 
lement que sous le règne de Pépin , l'évêque Hu- 
portums eut assez d'influence et de crédit pour 
être autorisé à convoquer un concile à Genève. ^ . 

raateur de faire accorder à Genève par Charlemagne ; enfin il 
ajoute qa*il amena avec lui 700 Genevois sous la conduite de deux 
chefs dont il fait descendre les comtes de Genevois. 

* Simler et Besson donnent , comme ayant été trouvée dans 
rëgliae de Saint-Victor^ lors de sa démolition en i534t l'inscrip- 
tion suivante : jicta sunt hœc , régnante domitiano episcopo Gène- 
vensi, quo iempore etiam castrum solodurense episcnpaUù Ge- 
nevensi subditum erat. Il s'agit dans cette inscription de Donatien 
ou I>omitien, ëvêque de Genève, qui avait engagé Sédeleube , 
s«euT de la reine Clotilde, k fonder Téglise de Saint-Victor. Il 
u^est pas étonnant qu'on y ait placé cette inscription où l'impor- 
tance du diocèse de l'évêque est relevée. 

* Ce concile était réuni pour terminer un différend existant en- 
tre les Églises du pays de Vaud et du comté de Neuchâtel. Les 
frais en furent faits partie par la magistrature de Genève et 
partie par les peuples de Vaud et de Neucliâtel. L'évêché de Gé- 
nère s'étendait sur un quartier du pays de Vaud , savoir , depuis 
le Rhône jusqu'à la rivière de TAubonne , et depuis le lac de Ge- 
nève jusqu a la monUgne. {A. Huchot, Abrégé historique du pays 
de Vaud.) 
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CHAPITRE III. 



Temps des empereurs , des seconds rois de Bourgogne 

et du roi de Lorraine. 



Gharlemagne devint empereur quelques années 
après : Genève se trouva donc réunie à ses immen- 
ses possessions. Il paraît que c est à son règne que 
remonte rétablissement d'un comté dans le Gene- 
vois, qui, par la suite, devint le comté de Gene- 
voise On ignore quel en fut le premier titulaire , 
et Ton ne peut établir leur filiation qu'à dater de 
Ratbert^ qui fut promu à cet office sous le règne 



* Les 26^* et 27«« lettres d'Eginard , rapportées par Gautier, 
font mention d*un Frumold qui sollicitait sa nomination à uu 
comte dans le pays de Genevois, que son père avait déjà possède' du 
temps de Gharlemagne. Voici quels sont les termes dont se sert 
Eginard : Benejiciwn non grande in Burgundia in pago Genauv^ensi, 
ubi pater ejus cornes fuit , et timet iUudperdere , nisi vestra betiig- 
nilas ilii opituLeiur. Dans la seconde lettre on lit : Intérim postulat 
ut sibiliceat beneficium suum habere quodei dominas CaroiuSy im^ 
perator dédit in Burgundia , in pago Genauvense , usque dum ad 
presentiam ejus t*enerita se in manus ejus commendaverit, Ge qui 
établit qu'en effet c'est Gharlemagne qui avait donné à Fauteur 
de Frumold le béne'ficc d'un comté dans le pays de Genevois , et 
que celui-ci ne pouvait en jouir sans une nouvelle investiture. 
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de Chaiie8-le-Chauve ^. Les premiers comtes , 
avant la désorganisation de Tempire et son mor- 
cellement , qu'amena la faiblesse de Rodol- 
phe m, jouissaient de ces offices à titre précaire 
et sans pouvoir le transmettre à leurs descendans. 
Ils ne prirent de Fimportance qu'à cause de l'éloi- 
griement des empereurs et des guerres continuelles 
qui les occupaient ailleurs , sans leur laisser le 
temps de réprimer les usurpations de leurs offi- 
ciers. Le pouvoir est envahissant de sa nature^ et 
nous verrons dans la suite de cette histoire jus- 
qu'où les comtes et les évêques ont poussé cet 
^prit d'usurpations successives , pour arriver à 
tfzihanger en puissance héréditaire et souveraine ce 
4^ui n'était d'abord pour l'un, qu'administration 
^^astorale, et pour l'autre qu'office viager et révo- 
^^aUe. n est établi que pour ce qui concerne les 
1^^ "^éques , ils ne possédaient pas même au temporel 
B.^iEs mêmes droits que les comtes : le spirituel seul 
^ ^dit leur domaine ; ils ressortissaient de Rome ^ 
étaient|Pttmis à la triple élection préalable 
peuple éfc du clei^é. Le pape les consacrait ^. 



^ LeTrier, Chronologie des comtes de Genevois , tom. i«S p. 5i* 

* On en troave la preuve U plus dvidente dans une lettre du 

^t^pe Jean YIII aux Genevois relative aux difficultés que l'arche- 

^éque de Yieuia opposait k Tinstallation d'Optandus, ëlu ëvéque 

^ Génère. On y lit les pasMges suivans : Prœcognitâvestrum om- 

'^i'm ia eodem opUmdo electione , ei qualiter idem serenissimus 

^peralor eidem ecclesiw eleclionem perenniter de proprio clero 
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Après la mort de Charlemagne , Genève suivît 
le sort de la Bourgogne transjurane , au centre de 
laquelle elle se trouvait enclavée; aussi resta-t-elle 
sous la domination de Louis-le-Débonnaire et de 
Lothaire , fils et petit-fils de Charlemagne , empe- 
reurs comme lui. Elle fit partie du royaume de 
Lorraine soumis à Lothaire^ fils du précédent, 
qui la céda avec Lausanne et Sion à Tempereur 
Louis. Les empereurs Charles-le-Ghauve , Louis- 
le-Bègue, Louis etCarloman^ etCharles-le-Gros, 
en furent tour-à-tour les souverains. 

Ce dernier monarque se vit successivement dé- 
possédé de tous ses états et de Fempire même en 
887. Comme il n'avait ni fermeté , ni hauteur de 
vues y les seigneurs qui gouvernaient ses provinces 
en son nom , n'avaient pas de peine à se rendre 
presque entièrement indépendans. Quand le mo- 
ment du danger arriva^ chacun d'eux songea 
plutôt à profiter du désordre pour devenir souve- 
rain de sa province , qu'à courir au secours d'un 



donaverat Consecravimus ewn sancti spiriUts gratta , ad re^ 

gendum vos pastoraliter^ etc. Il faut en conclure trois choses im- 
portantes: 10 que les évêques étaient simultanément élus par le 
peuple et par le clergé; v* que ce droit dMlection était une con- 
cession des empereurs : Z^ que les évéques de ce temps n^avaient 
encore qu'une autorité pastorale. 

Je n*ai pas cru devoir prendre parti , dans le doute élevé entre 
Lévrier et Gautier, sur la question de savoir si le Boson dont il est 
question dans cette lettre était le compétiteur d'Optandus ou 
Boson , roi d'Arles. Ceci n'a aucun intérêt historique. 
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trône chancelant. L'empire se démembra , et Ro- 
^iolphe , fils de Conrad , comte de Paris , homme 
liabile , qui , gouverneur de la Bourgogne trans- 
jurane, avait su se concilier lamitié des seigneurs 
et du peuple, érigea de nouveau ce pays en 
royaume et s'assit sur le trône qu il venait de 
relever. Les successeurs de Pépin et de Charlema- 
gne furent, comme on le voit^ détrônés par 
leurs feudataires ^ ainsi qu'ils avaient eux-mê- 
mes détrôné les Mérovingiens. 

La durée du nouveau royaume ne devait pas 
€tre plus longue que celle du premier. Ro- 
dolphe U succéda à son père en 912. Moins in- 
quiété que ses prédécesseurs, ce prince laissa à 
Genève des monumens de sa piété assez considé- 
rables pour le temps. Entr autres embellissemens 
qu'il lui destinait, on lui doit la réédification' de 
Saint-Pierre, entreprise par lui et terminée parles 
soins de Conrad-le-Salique. Genève jouit ensuite 
<l'une paix à peine troublée par quelques collisions 
peu importantes sous le long règne de Conrad au- 
quel rtiistoire contemporaine a donné le surnom 
^orable iie pacifique. Il régna cinquante-six ans. 
^ annales des peuples offrent peu d'exemples 
^ un règne aussi long et aussi tranquille. 

Aodolphe III ^ monta sur le trône de Conrad , 

' Spon ne parle pas de ce Rodolphe III. Son annotateur le rec- 
•*fie en cela. 
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mais il n'avait hérité de lui que Fhuineur pacifi- 
que i laquelle il joignait un caractère laible et in-* 
décia. Il n'eut pas d'enfans , ce qui souleva contre 
lui tous les possesseurs de fiefs de ses états , par- 
ce qu'après lui ils redoutaient de tomber sous 
la puissance d'un prince étranger. Toutefois ils 
arrivèrent précisément à ce qu'ils voulaient éviter 
à tout prix. En effet ils s'étaient ligués avec Eu- 
des, comte de Champagne ) beau-frère de Rodol- 
phe-le-Fainéant, qui prétendait lui succéder 
peut-être même de son vivant. Rodolphe, trop 
lâche pour se défendre lui-même, appela l'empe- 
reur Conrad-le-Salique à son secours. Celui-ci 
accourut et Rodolphe crut ne pouvoir mieux recon- 
naître le service qu'il venait de recevoir de lui qu^en 
lui léguant tous ses états. Eudes , à la mort de 
Rodolphe , se montra peu disposé à se soumettre 
à ses dispositions , et , profitant de la guerre que 
Conrad avait à soutenir contre les Esclavons , il 
se mrit en possession de la Bourgogne presque 
entière. On conçoit que, d'accord avec les seigneurs 
du pays, cette conquête dut lui être facile. Ce 
triomphe ne fut pas de longue durée; car Conrad 
soumit en quelques jours les villes qu'Eudes occu- 
pait, et vint directement à Genève, où Héribert, 
archevêque de Milan, posa sur sa tête la couronne 
de Bourgogne '. Les peuples gagnèrent beaucoup 

* C'est le 1'^ août io54 qu'eut lieu ce couronnement. 
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à cette réunion à l'empire , parce qu'il valait 
mieux pour eux être soumis à un prince éloi- 
gné f plus enclin à favoriser les progrès de, leur li- 
berté y que ceux de l'ambition et de la puissance 
des comtes ou seigneurs qui administraient le 
pays, que d'obéir à un roi qui eût dû sa couronne 
aux seigneurs^ et ne les eût point contrariés dans 
l'asservissement de leurs administrés. Ainsi s'ex- 
pliquent et la facilité avec laquelle les feudataires 
accueillirent Eudes, et l'empressement que mon- 
trèrent les citoyens, quand Conrad-le-Salique vint 
écraser du poids de sa couronne impériale toutes 
ces ambitions secondaires. 

Les comtes de Genevois, qui occupèrent cet 
office pendant les années que nous venons de par- 
courir, en devinrent possesseurs à titre hérédi- 
taire, probablement grâce à l'habitude que pri- 
rent les rois ou empereurs de donner au fils les 
offices dont le père avait été revêtu. Âlbitius suc- 
céda à Ratbert, Conrad à Âlbitius, Renaud à Con- 
rad , Âimon I" à Renaud , Robert P' à Âimond V% 
Conrad II à Robert et Gérold I" à Conrad IP. Le 



' U s'est élevé quelques doutes sur 1â filiation de ces comtes ; 
certains critiques prétendent que Gérold n'appartient nullement 
à la famille de Conrad II , et que c'est ai^ contraire le même per- 
sonnage que celui connu sous le nom de Bérold , père de Hum- 
bert aux blanches mains , comte de Maurienne , ce qui donnerait 
une origine commune aux maisons de Genève et de Savoie. Il faut 
observer d'abord que le premier s'appelait Gérold et non Bérold, 

TOM. I. 3 



«^ - 



54 HISTOIRE DE (BKlfàVB. ('0^4) 

comté de Genevois avait acquis de F importance 
par cette suite de bénéficiaires^ qui tous cher^ 
chaient à augmenter leur puissance, et par le 
peu de soin que des souverains éloignés et toujours 
en guerre pouvaient prendre de tenir en bride leur 
ambition ^ Aussi sous le règne de Conrad voyon«- 
nous donner, pour la première fois, le titre de prince 
aux comtes de Genevois^ : c'était dans le temps 
où l'empereur venait, après avoir fait sa paix avec 
les Esclavons, reconquérir sur Eudes, comte de 
Champagne, le royaume de Boui^ogne, usurpé 
par celui-ci au préjudice de Rodolphe-le-Fainéant. 
Gérold , malgré la leçon que Conrad avait donnée 
à Eudes, n'en conçut pas moins le projet de se- 



et ensuite que Talliance de Jeanne, fille de Gérold, avec Amë II 
de Maurienne, petit-fils de Humbert aux blanches mains ^ ne 
saurait se supposer dans Thypothèse alléguée , parce que les pro- 
hibitions canoniques des mariages en ligne directe , a un degré 
aussi rapproché, s'y opposaient , et Ton n'y connaît pas d'excep- 
tion. 

' M. Lévrier, dans sa Chronologie des comtes de Genevois y 
semble présumer que , dans ces temps reculés , les comtes et les 
évéques pouvaient bien n'être que les mêmes individus. Il fonde 
cette présomption sur la ressemblance du nom de certains conatts 
avec celui de plusieurs évêques : cette ressemblance existe en effet; 
mais dans aucune des chartes ou des écrits qui nous restent , on 
ne trouve la réunion des deux titres à la suite du nom d'un comte 
ou d'un évêque , et certes ils n'eussent pas manqué de les prendre 
dans des actes publics. Cette conjecture paraît donc au moins 
hasardée. 

* Imperator,,, veniens,., ad civitatem genevensem, Geroldtun 
prindpem regionis illius et archiepiscopum lugdunensem , et alios 
tomptures subegit (Wipo, in vitâ Conradi), 
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couer le joug impérial : il s'allia à 3i|rchar4 , 
évéque d' Aoste , et leva ouvertement Tétendard de 
la révolte. Ubert , commandant des forces de Con- 
rad^ vint les attaquer et les défit. L'évêque fut 
envoyé en exil au fond de l'Allemagne; pour Gé- 
roldi il fut obligé seulement de faire hommage de 
3on comté à l'empereur. On voit que celui-ci n'at- 
tachait pas un grand prix au comté ni à sa suze- 
raineté usurpée. 

Les évêques contemporains des comtes que nous 
venons de nommer furent nombreux. Je ne rap- 
pellerai pas les noms de tous ceux qui figurent 
dans les listes qui nous en sont parvenues^ parce 
que l'existence de plusieurs est contestée; l'Histoire 
ne nous fournit d'ailleurs rien d'intéressant sur 
leur compte. Les plus remarquables furent Anse- 
gpsus^ un des plus célèbres théologiens de son 
temps ^ et né à Genève ; Optandus, dont Charles- 
le-Gros et le pape Jean confirmèrent l'élection, 
malgré l'archevêque de Vienne ; Anselme , qui 
servit de médiateur entre Burchard, duc de Suabe, 
et Rodolphe II; Gérold, fondateur du prieuré de 
Feillonnex ', et Hugues II. Ce dernier était neveu 

' On lit dans un acte de 4onation, conaenti par Robert, comte 
de Genevois, en Tan 10199 en faveur de ce prieure : Donat Rqber- 
tus cornes istam terrant... pro anima episcopi Geroldt qui locum 
construxit; ce qui est une nouvelle preuve que M. Lévrier est 
dans l'erreur la plus complète lorsqu'il avance que probablement 
Tévéché et le comt^ étaient rëunis sur la même tête. 
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de Rodolphe III et de F impératrice Adélaïde : il 
exerçait un grand empire sur elle, et la décida à 
doter richement l'abbaye de Saint-Maurice. Quel- 
que temps après y elle vint à Genève où elle visita 
l'église de Saint-Victor , fondée , comme nous 
l'avons dit, par Sedeleube, sœur de la reine CIo- 
tilde. La présence de l'impératrice fit naître dans 
l'esprit de Hugues l'idée de fonder un ordre de 
religieux, sous le nom du patron de cette église, 
pour lequel elle paraissait pénétrée d'une dévotion 
toute particulière. Il fit aussi de nouvelles recher- 
ches pour découvrir les restes du saint , qu'il re- 
trouva en effet , et dont il fit l'inauguration avec 
une pompe extraordinaire '. 



*MM. Picot et Lévrier, d^aptès Frëdegaire et Aimoin, rap- 
portent la façon miraculeuse dont la chAsse d^argent, contenant 
les restes de saint Victor, fut retrouvée par saint ÎÉonius, évéque 
de Maurienne, aidé de Rusticus et de Patricius, évéques de Ge- 
nève, en présence de Thierry II , roi de Bourgo^e. Je ne rap- 
pellerai pas les détails tout fabuleux de ce récit , je ferai seule- 
ment observer que la seconde découverte des reliques de saint 
Victor a été faite 417 ans plus tard par Hugues II , évéque de Ge- 
nève, pendant le séjour de l'impératrice Adélaïde; c'est-à-dire 
que deux fois le métoe moyen a été employé avec succès pour 
enrichir Saint-Victor. 

M. Picot a intercallé parmi les comtes dont nous venons de par- 
ler un Guillaume qui n'a jamais existé. Cet auteur a pris pour un 
eomte de Genevois Othe Guillaume tou Guillaume-Barbe-^Sale , 
qui ne Tonl été ni Tun ni Tautre. 
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CHAPITRE IV. 



Temps des emperears , et premiers jours de l'iadependtiice 

de GeiièT^. 



Jusqu'ici nous avons vu Févéque de'Àrâève et 
le comte de Genevois chercher chacun de leur 
côté à arriver au pouvoir : leurs moyens n'étaient 
pas les mêmes. L'évêc^ue çxerçait l'influence que 
donnent les vertus évangéliques , l'habileté du 
caractère , le ton pastoral et la foi du peuple ; le 
comte, guerrier comme tous les seigneurs feuda- 
taires, grands vassaux de ce temps, semblait 
ofirir un appui plus fort aux citoyens pour les 
momens de danger, et ils n'étaient pas rares; le 
comte envahissait ou usurpait à. force ouverte ; 
révèque enrichissait son église de ppssçssions ter- 
ritoriales adroitement obttçnuçs des sentimens re- 
Ug^eux des souverains. C'est ainsi que Genève vit 
s'éJever l'église de Saint-Victor, $e réédifier Saint- 
Pierre ; que la reine Hermengarde fonda l'église 
de Talloire et son monastère, et les gratifia de 
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biens considérables ' ; que deux fois les restes de 
saint Victor, découverts à propos, firent doter 
cette église de terres immenses et d'une espèce de 
souveraineté par les rois Thien*y II et Rodolphe , 
la reine Egildrude et l'impératrice Adélaïde '. 

Le résultat de ces pieuses intrigues des évêques 
et des envahissemens des comtes fut de rendre les 
premiersr agréables au peuple et à Tempereur, et 
les autres suspects à tout le monde. La ville était 
toute au prélat , mais le comte possédait le pays et 

■ Ego Hàrfmtmgardis domîni Rodolphi régis cortjux hanilis , pro 
remédia animœ semons mei Bodolphi régis , et pro remédia anim^ 

meœ, consiruxi ecclesiàm in honore sanctœ Marias in vilU, 

çuœ pocaiur talueris per consiiium archtepiscoporum et epis^ 

coporum»m»mf 0i Frederici Genevensis donavi ad victualia Jra^ 

tnuk^ 6lQ«'^\jlttlt le dëtail des terres , bois , bâtimens, <fg1ises, dî- 
mes et dfoitl de toute espèce donnés. Ces lignes sont extraites de 
l*acte de fondation rapporte par Guicbenon.) 

* Hœc autem sàspissime tractante accidit ut bona Adàlheidimpe^ 
raJtrix augusta nostri ponti/icatus urbem ingressa , ecclesiàm bea- 
tissimi Fivtoris nuwtjrris, Chrisd orandi gratiâ intraret quœ^ omni" 
hus propter quœ venerat , rite peractis , eundem locum monasticœ 
disciplinœ^ et religioni congruum Jore prospexit^ et ut idomnino 
peragerem consiiium dédit ^ non multo post tempore, ejusdem beati 
martjrris membra inuenire nos conù'git argenteo loculo dttigentîs^ 
sime recondita , quœ haetenus per plurima tempora hominum as^^ 
pectibus Juerunt occultata» Bis auleni sanctissimis membris ab 
humoy quœ diu latuerant cautissime levatis^ et stremdsime ut 
oporlebat procuratis in JesHvitale ipsius mart)rrls seniore nos.iro 
Rodulpkfi damna quoque reginâ Egildrude , maxima etiam con^ 
ventu e^SCf^rum , comitum , et aliorum religiosorum et nobiliwn 
virorum eongregato , comuni cansilio , statuimus eadem prtèfata 
martfris membra , subarâ ipsius basilicœ esse locanda (Extrait de 
Tacte de fondation de Tabbaye de Saint-Yiclor , par Hugues , 
érèqne de Genève). 
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les châteaux ; de là nac[uîitnit les diasentioDa fa- 
tales qui occupent une place si large dans THis- 
toire de Genève du 1 1"** au 16"''' siècle, que Ton 
croit y trouver plutôt la biographie des évêques , 
des comtes et des ducs, que les annales d'une 
yille qui pourtant avait bien son importance. 
Conrad-le-Salique vaiait de vaincre Gérold , 
d'être couronné roi de Bom^pigoe , et il avait fait 
pi acer sa statue sur le grand pwlail de Saint-Pierre> 
&^v^ec son écu , où , pour la première fois à Genève, 
pisa.rqt l'aigle impérial écartelé^ 11 parait que^choi» 
»M<8sant le moins redoutable des dignitaires de la 
^ y il remit la suprématie de l'aulorité tempo* 
Ue à l'évâqne. Dés lors s'organisa une forme de 
S^CDuvemement assez compliquée, qui reposait sur 
^* <K^e pondération exacte de trois pouvoirs rivaux , 
^^^^ souveraineté pastorale, l'autorité féodale et l'es- 
té ^^Er-it de commune. 11 est malheureux qu aucun 
te du II ""^ siècle qe nous édaii'e sur le momeni 
où l'évéque obtint la suzeraineté de Genève : 
porte à croire que c'est pendant le règne le 
^^-^^>iirad , et c'est aussi mon opinion , par la raison 
>ieoet empereur dut chercher à punir ainsi le 
Gérold , qui avait par deux fois levé contre 



' Unsiean auteurs ont cru que c'éuit CimnleoMgne à l'e'poqiic 
soo ptntge à Genève en 773 ; mais c'est une erreur reconnue ; 
' d'un côté Charlemagnc ne devint empereur qu*en l'an 800 , 

^ i autre « cette époque l'aigle n'était pas encore adopte dans If 

^U$on de l'empire. 
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lui l'étendard de la révolte. Ce qui se passa dans 
la suite confirme pleinement ces conjectures. Mais 
il faut observer que Conrad ne dut accorder ces 
faveurs à Tévêque que quelques années après son 
couronnement à Genève , où il avait reçu Thom- 
mage du comte Gérold. Il faut bien fixer à cette 
époque l'investiture du pouvoir, accordée à l'évê— 
que ; car les cessions que les évêques suivans firent 
aux comtes^ et les confirmations de suzeraineté 
qu'ils obtinrent des empereurs , font supposer 
qu'ils la possédaient, et nous avons vu qu'ils ne 
l'avaient pas avant le 1 1"*** siècle ^ : c'est à l'évéque 
Bernard II ou à Frédéric ^ que fut accordée sans 
doute la concession des droits régaliens et de la 
suzeraineté. L'empereur Conrad et ses descendans 
ne conservèrent plus d'autorité réelle sur la ville ; 
ils restèrent ses protecteurs^ et ce fut à ce haut 
patronage que les citoyens durent en plus d'une 
occasion leur salut et leur liberté. 

Robert II et Gérold II régirent successivement 
le comté de Genevois , qu'ils avaient hérité de leur 
père^ et qui^ pour se trouver de fait un fief qu'ils 
tenaient de l'évéque, ne leur donnait pas moins 
d'autorité qu'au suzerain lui-même : tous deux 

* Voir les Recherches sur les principeiux événemens de Genève 
pour établir les droits et privilèges des citoyens , par André Ar- 
laud [Manuscrit), 

* C'est à lui que Ton doit la Bible curieuse que l'on conserve i^ 
la biblioUièque de Genève. 
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suivirent les vues d'indépendance de leurs aïeux , 
fatiguèrent et les évêques et le peuple par leurs 
empiétemens continuels, et mécontentèrent la 
cité à tel point qu'elle inféoda, pour ainsi dire, 
ses afiëctions au prélat. La tranquillité de Genève 
et la marche régulière de ce gouvernement repo- 
saient sur l'équilibre de pouvoirs, d'ailleurs si 
compliqués. Malheureusement deux des portions 
de l'autorité tombèrent dans la même famille à la 
mort de Gérold II , et la balance fut entraînée ^ 

Gérold II eut quatre enfans de Tetherge, qui, 
après sa mort , épousa Louis ^ seigneur de Fauci- 
gny. Ce furent Âimon, qui lui succéda au comté 
de Genevois^ Conon, Bouchard, moine, devenu 
depuis abbé d'Abondance en Chablais, et Gui^, 
qui , après la mort de Borsad , fut élu à l'épiacopat. 
Aimon était ambitieux. Gui prodigue et insou* 
ciant ; l'un ne s'occupait que du soin d'agrandir 
ses domaines et d'augmenter son pouvoir^ l'autre 
ue songeait quà se faire un nom par son faste et 

* M- Picot parle d'nn traité dç paix entre Gui et Airnoo. Evi- 
demment il se trompe , car nous ne retrouvons nulle part la tracç 
d*ati€iiiie guerre dëclarëè entre les comtes et les ëvéques au mo- 
ment de l'élection de Gui. 

> M. Gautier, dans ses notes sur Spon , se trompe cpiand il dit 
que Gui était frère utérin d' Aimon : il était son frère germain, 
issu du mariage de Gérold II avec Tetberge. En effet Gérold n'eat 
JDOrt qu'en 1081 , et Gui a été élu évéque cq 1070. Il est donc ini- 
potftible que Tetberge eût convolé a de secondes noces 5o au» 
avant la mort de son premier mari. 
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ses libéralités. L'amitié que Gui devait naturelle- 
ment porter à son frère aîné , l'engagea à ne rien 
lui refuser^ et Âimon se montra très-exigeant ; oar 
il fit si bien que , pendant les longues années du 
règne de Gui ^ il parvint à spolier presque entiè- 
rement l'église de toutes ses possessions territo- 
riales. Les évéques avaient toujours eu le soin 
d'empêcher que les comtes n'acquissent le moindre 
fief dans la ville Ynême; Gui en donna plusieurs à 
son frère. Il était loin d'apprécier tout le danger 
qu'il y avait à placer ainsi un rival de puissance 
au centre du cercle de son autorité ; mais ce rival 
était son frère. Celui-ci toutefois n'était pas seul 
l'objet de ses largesses; il accabla plusieurs rnona»* 
tères nationaux et étrangers d'extravagantes libé^ 
ralités ; il occupa le siège épiscopal pendant cin- 
quante ans , et ce long espace de temps, il l'em-^ 
ploya à des donations continuelles , à une repré- 
sentation fastueuse et mondaine ^ et à quelques 
transactions conciliatrices y que la douceur de son 
caractère fit réussir ^. 

Gui ne se contenta pas de sacrifier la dignité de 
l'épiscopat à des libéralités purement séculières et 

* TaPn seculari generosiiate quant ecclesiasticâ dignitate con^ 
fisuSy poiendâ atque divitiis undique super/htus^ plus wmmdo quam 
deo inserviebat (Besson). 

> Il fut envoyé en 1112k Dijon pour la rëgularisation des cha- 
noines de cette i^ille. D(fja en 1086, l'emperear Henri IV l'avait 
chargé de concilier les différends des abbés de St.-4jall et d'Auge. 
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l'intérêt de Boh égli^ à ceux de sôh frère ; H portÈL 
iencore un tort immense au siège qu'il occupait eh 
négligeant le soin de recouvt*er le^ dîmes, terres, 
châteaux et églises > (fue plusieurs cotntes avaient 
succ^sivement sous-inféodés à des laïques , aprèi 
les avoir tenus éux-mênies à titre de fief. Cette in- 
souciance d'un côté , cette prodigalité de l'autre, 
laissèrent à Humbert de Gramont , son successeur, 
une chaire dépouillée de ses droits et de ses do- 
maines. Oh conçoit aisément que l'ambition d'Âi- 
moh^ attisée par d'aussi importans succès, avait 
dû s'en accroître : c'est en effet ce qui était arrivé. 
Ainsi Humbert se vit disputer par le comte les dé- 
bris des biens et des droits de son église. Ce prélat, 
loin d'avoir le caractère insoucieux de Gui, se 
montra jaloux des prérogatives attachées à son 
bâton pastoral. Le peuple , assez éclairé pour 
s'eflPrayer des projets ambitieux des comtes , était 
prêt à le seccmder : il n'était pas d'ailleurs enchaî- 
né à son rival par les liens du sang ; il déclara 
formellement à Âimcm qu'il hie ratifiait en rien 
les faveurs dont Gui l'avait accablé au mépris des 
diroits de 1 église. « Mon prédécesseur , disait-il , 
tenant tous ses domaines de concessions succes- 
sives des rois de Bourgogne et des empereurs, 
tenait aussi de l'empire les droits régaliens et la 
suzeraineté , mais tout cela comme propriétés et 
privilèges de l'élise , sous la souveraineté immé- 
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diate de l*empereur , et pour la conservation des 
franchises et libertés de la cité. » Rien ne pouvait 
donc en être valablement aliéné. 

Aimon ne se montrait pas disposé à restituer ce 
qu'il possédait. L'ambitieux aime beaucoup à con- 
quérir, peu à rendre le fruit de ses conquêtes. 
Cependant Tévêque s'était adressé à la cour de 
Rome. Calixte II lui répondit d'user des armes 
canoniques, dont le prestige n'était pas encore 
dissipé. Le comte, frappé dans sa personne par 
une excommunication, et dans ses biens par un 
interdit^ s'effraya de sa position , et songea à un ac- 
commodement. Si sa puissance eût été agréable 
au peuple, il eût pu braver peut-être les foudres 
de l'église : il n'en était pas ainsi ; comme on le 
craignait sans l'aimer, il allait se trouver dans 
l'abandon le plus complet. Seyssel fut le lieu in- 
diqué pour une entrevue de conciliation entre 
l'évêque et lui, en présence de l'archevêque de 
Vienne et d'autres clercs ou laïques de distinction. 
La transaction qui en fut la suite est une des char- 
. tes les plus curieuses de l'époque , en ce qu'on y 
trouve tous les élémens d'une opinion positive sur 
les droits des évêques , des comtes et des citoyens. 

11 paraît qu'avant l'arrivée du légat archevêque, 
les représentans de la cité^ avaient eux-mêmes 

* La querelle s'augmcntant entre Tëvéque et le comte , le cou- 
seil de la ville se mêla de les accommoder (Besson), 

... Le conseil s'employa pour les accorder {Mém* manuscrits). 
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fait quelques efforts pour amener une conciliation . 
Le peuple y on le sait^ souffre toujours des que- 
relles des grands y et ce qu'avaient de mieux à 
faire les citoyens et leurs conseils , c'était de solli- 
citer que le procès se terminât à l'amiable , pour 
ne pas en payer les frais. Les démarches des ma- 
gistrats furent inutiles , ce qu'on explique par 
l'état d'infériorité des conciliateurs. Rarement les 
grands accordent quelque chose aux prières de 
ceux qu'ils considèrent comme au-dessous d^eux* 
Le médiateur est-il puissant ? leur arrogance se 
change en humilité. Aussi Calixte II obtint-il ce 
que les mandataires de la cité auraient vainement 
sollicité. 

Cette intervention des citoyens n'est pas sans 
quelque importance , car elle est la première qui 
signale l'existence d'un pouvoir municipal orga- 
nisé. Tout porte à croire que déjà Genève avait 
des syndics , établis et nommés par la généralité à 
titre de conseils de la cité ^ Comme leurs fonctions 



' 1090. — Tous les chefs de fiimille s'assemblèrent et établirent 
(piatre syndics , qni eurent le gouvernement de la ville , plus im 
conseil des Vingt-Cinq , un trésorier , un grand conseil de Cent- 
Cinquante ; on résolut qu'un syndic sortirait de sa charge toutes 
les années , afin que chacun y restât quatre ans : de quoi l'évéque 
et le comte furent fâchés. 

1123.^ Messires Jean Joux, Jacques Apran, Paul Bertrand 
et Salomon Succard étaient syndics {Mémoires manuscrits), 

Grégorio Léti nomme les mêmes syndics sur la foi sans doute 
des Mémoires manuscrits que j*aî compulsés ; mais Besson et Ini 



^*i » 
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n'avaient de rapport qu'avec les intérêts 4^ com- 
mune , Tadministration intérieure de la ville et les 
impôts autres que les dîmes , il n'est point étpn- 
nant qu'ils ne fussent pas admis au traité de Seys- 
sel. Dans cet accord^ les citoyens virent leurs 
droits défendus par Tévêque , aiqsi que celui-ci le 
stipula expressément dans Tacte. Il est QTÎ.dent 
qu'à cette époque l'évêque était tjrès-bien av(^ la 
cité ; cette union fesait leur force mutuelle 9 et 
flftuva la puissance de l'un et les libertés et fr^- 
chises de l'autre. 

L'accord de Seyssel est le premier document 
important qui nous révèle d'une manière claire et 
précise la position des choses à Genève et Fim- 
portance des droits de chacun : il convient de l'ana- 
lyser avec précision , parce que les institutions de 

commettent une erreur très-^graye en attribuant au comte Am^- 
dëe , fils et successeur d'Aimon , tout ce qui se passe sous celui-ci. 
Aimon n'est mort qu'en ii49> Tatcord eut lieu en ii24; et, de 
plus , Toriginal de l'accord , conserve aux archives de Genève , 
porte le nom et la signature d'Aimon. Une foule de chartes posté- 
rieures sont encore signées par Aimon , ce qui ne laisse plus de 
doute. 

Ce n'est pas sur la foi de Léti , qui , relativement à cet accord , 
entasse mensonges sur mensonges , que je rapporte la création ou 
Texistence reconnue des syndics à cet époque , c'est parce que 
dans les actes postérieurs on parie des syndics comme d'une insti- 
jtution déjà ancienne. 

Par le moyen desdits chasteaux havoit le comte , la garde 

des prisonniers crimineb et autres^ et l'exjécutioo des criminels , 
selon que les syndiques les hayoient condamnés.... (Bonnivard, 
Jlfanusctit de f ancienne et nouvelle police de Genève). 

Ce passage se rapporte au temps où vivaient Aimon et Gui. 



^T — 
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Ch^urlemagne et celles de Conrad-le^alique ne 
nou8 étant pas parvenues , cette pièce forme la 
base des lois fondamentales de Genève pendant 
près de six siècles. 

Le comte Aimon commence par déclarer for-* 
mellement qu'il restitue sans arrière-pensée tout 
ce <pi'i} a usurpé des biens de Téglise et qui n'ap-- 
partenait pas à son ancien fief; il Êiit à Tévêque la 
remise du tiers des dîmes ^ et à ses hommes ou 
vassaux , la remise du tiers de la redevance dont 
ils étai^it chargés envers lui , pour raison de la 
portion de ces dîmes qu'il leur avait sous-inféo- 
Aées, dans le but de les engager à imiter son 
exemple en restituant tous les fonds , cures , cha* 
pelles ou autres biens et revenus d'église dont ils 
jouissaient à ce titre. Il est bon de remarquer ici que 
le comte ni Téveque ne manquèrent d'égards en- 
vers ces sous-feudataires laïques , puisque le comte 
se contente de les engager à la restitution^ et que 
révéque restreint d'avance les mesures coercitives 
qu'il emploiera en cas de résistance , au refus de 
certains sacremens , sauf un tiers des dîmes , dont 
il peut exiger le paiement par voie d'excommuni- 
cation. 

Le comte abandonne ensuite tous ceu^ qui 
épouseraient des femmes niain - mortables ou li- 
bres de l'évêque , ainsi que tous ceux de ses hom- 
jQGies qui entreraient dans les ordres ; quant à ceux 
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qui> libres de leur personne , possèdent des biens 
main-mortables^ il s'engage à ne s'en mettre en 
possession qu'après en avoir porté la demande 
devant les tribunaux ecclésiastiques. A ces condi* 
tions l'évêque rend à Âimon son ancien fief, pour 
le posséder comme il appartient à des laïques ' , et 
celui-ci lui en fait hommage, de telle manière qu'il 
ne reconnaît que l'empereur pour supérieur à 
l'évêque. 

Toutefois , outre ces privilèges ecclésiastiques , 
l'accord contient des dispositions où l'on recon- 
naît les droits et les franchises des citoyens confon- 
dus, ainsi que je l'ai dit plus haut, avec la suze- 
raineté de l'évêque. Les arbitres respectivement 
choisis , après avoir prêté le serment genevois *, 
décident que la seigneurie immédiate et univer- 
selle de la ville de Genève et de là banlieue , en 
tout et pour tous , appartient à l'évêque , tant en 
domaine qu'en justice^ sans distinction de per- 
sonnes'; le droit d'aubaine sur les étrangers qui 



I Hominium etfidelitatem cornes Aymo , Humberîo genevensi 
episcopo , sic absolutejecit, ut nullius melius esset domini^ excepta 
imperatore. Hoc autemfacto^ episcopus ei^ suum antiquum Jeo^ 
dum , sicut ad laïcos pertinet donavit, 

* Postjusjurandum gebennense. Je trouve la mention du ser- 
ment des médiateurs très-importante^ en ce que ce serment gene- 
vois , dont nous retrouvons partout les traditions , était certaine- 
ment celui de respecter les libertés et franchises des citoyens: 
cette observation avait été négligée. 

' Bannum videlicet totius Genevœ, in omnibus et per omma so^ 



"Z- 
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demeurent Van et jour dans la ville , le forage des 
vins , les lods des maisons , les droits de gite ^ de 
rivière^ les corvées , les foires , les marchés , les 
fruits des biens délaissés par ceux dont les héritiers 
n'auraient pas encore reconnu Tévéque pour sei- 
gneur^ les péages 9 les pâturages et le droit de 
battre monnaie, tout cela est reconnu appartenir 
à révêque. On interdit au comte d'arrêter ou faire 
arrêter personne à Genève , d'exiger des chevaux 
dans les haras et pâturages publics , ou de s'im-< 
, miscer dans la répression des crimes , â moins que 
ce ne soit pour mettre à exécution les arrêts ren- 
dus par la justice episcopale. 

Le comte devait en outre prêter assistance à 
l'évéque et le défendre jusqu'à ce qu'il eût fait la 
paix avec ses adversaires. Enfin le séjour du comte 
et de sa famille à Genève devait rester sous la sur- 
veillance de l'évéque , de telle sorte qu'il ne put 
préjudicier ni à ses droits ni à ceux des citoyens '. 

lius episcopi esse. Justiiiam et dominiam cujuscumque sit homo ad 
episcopwn soUanperHnere. 

* Le comte ne s'était pas emparé de la ville ^ comme le dit 
M. Picot, qui d^ailleurs oe donoe aucun détail sur l'accord de 
Seyssel; il y avait seulement usurpé des revenus et quelques biens 
épiscopaux; de plus , avec la permission de son frère Gui , il avait 
pris possession de deux châteaux situés , Tun entre la rue de la 
Tacconnerie et le Bourg-de-Four, et l'autre en Tlle. (Voir Bbn- 
nivard , Manuscrit de la police de Genève), Cet auteur se trompe' 
encore en disant que le comte céda la souveraineté de Genève à 
Tévéque, car les comtes ne l'avaient jamais eue ; il fut reconnu par 
les arbitres qu'elle appartenait à l'évéque : ce fut donc un arrêt 

TOM. I. 4 
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11 est facile de se convaincre par ce traité que 
l'évêque , le comte et les citoyens avaient chacun 
des précédens à invoquer : Tévêque réclamait la 
suzeraineté que ses prédécesseurs avaient obtenue 
des empereurs au moment où finit la race des 
seconds rois de Bourgogne ; le comte , usurpateur 

avoué y cédait à la force de l'interdit et de rexcom- 

• 

munication, et le peuple , sûr de son protecfeur, 
s'en remettait à sa bienveillance. Ce qui ressort 
évidemment des termes de l'accord , c'est que la 
liberté individuelle des citoyens et la tranquille, 
possession de leurs biens leur étaient garanties par 
les tribunaux épiscopaux ; que le comte ne pouvait 
leur être à charge , que de plus leurs franchises 
étaient placées sous la sauve-garde du serment^ de 
la part de ceux qui étaient appelés à les adminis- 
trer ou à délibérer sur les droits de tous. Jusque-là 
les citoyens^ qui d'ailleurs avaient leurs magistrats 
particuliers , ne pouvaient mieux faire que d'ap-« 



et non une cession. Besson se trompe auisi en supposant un article 
où il eût été interdit au comte de bâtir des forts dans la ville ; mais 
Besson a copié Léti , qui lui-même suppose au moins dix articles 
dont il n'est pas question dans l'original. 

Bonnivard lit dans l'acte que nous venons d'analyser ce que 
nous n'y trouvons pas. Voici ce qu'il en dit : «Il fut prononcé que 
le comte tiendroit héréditairement les préhéminences qu'il havoit 
en office dans Genève. » 

M. Bérenger passe légèrement sur l'accord de Seyssel; Spon y 
ajoute la concession du vidomnat au comté; Arlaud suppose denx 
traités en iia4 et ii25. 
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|myer de tous leurs moyens une autorité aussi peu 
ambitieuse: à tout prendre il leur était plus profita- 
ble d'enrichir quelques prieurés, doter des couvens 
et bàtirdes^lisesy que de guerroyer continuelle- 
ment avec des comtes , toujours prêts à conquérir, 
et rarement disposés à faire quelque chose pour les 
lîbeirtés intérieures de leurs subordonnés. Toute- 
fiMgJIfl rivalité de ces deux pouvoirs servait mer- 
fiill lé us ement la cause du peuple : Tévêque ou le 
èomte cherchaient à le caresser, chacun de leur 
côté, pour se l'attacher et se donner plus de chan- 
ces. Suivant que l'un ou l'autre se montra favora- 
ble aux citoyens , il vit triompher sa puissance , et 
quand, dans des temps plus rapprochés, tous deux 
cessèrent de les ménager, Genève cessa d'avoir des 
maîtres. 

Cet évêque , si 2élé pour le bien de son égUse et 
pour le bonheur de son troupeau , avait à peine , 
depuis quelques années^ réparé les fautes de Gui , 
qu'il mourut, et fut remplacé par Ardutius, fils 
d'un seigneur de Faucigny. 

Le nouvel évêque, élu à l'unanimité par le peu- 
ple et le clergé , n éprouva d'abord aucune con- 
trariété dans l'administration de son diocèie. 
Aimon, latigué de sa lutte inutile contre Hum* 
bert de Gramont, et chargé d'années^ restiei: 
fidèle à l'accord de 1 1 ^4* Amédée son fils lui suc- 
céda en 1 149; na&is ce jeune ambitieux prétendit 
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ne pas se plier à Tétat des choses, qu'il trouvait 
humiliant. Un premier succès obtenu contre Con- 
rad, duc de Zeringuen^ lui inspira de la con- 
fiance , et il ne dissimula plus ses projets. Ar- 
du tins jugea fort bien sa position. Il s'adressa à 
Frédéric Barberousse , et lui fit entrevoir habile- 
ment qu'une faveur signalée et une confirmation 
officielle de ses droits pouvaient seules décourager 
le comte. Frédéric ni ses prédécesseurs n'avaient 
jamais eu à se plaindre des évêques. Gelui-ci était 
agréable au peuple; il lui accorda tout ce quil 
demandait y le créa prince , l'admit en cette qua- 
lité aux honneurs de la cour impériale ^ , et ratifia 
tous les droits et privilèges de son église, tant 
pour lui que pour ses successeurs, prononçant la 
peine de la mise au ban de l'empire et une 
amende de dix livres d'or contre tout ceux qui se 
permettraient d'enfreindre cette confirmation ^. 

Un seigneur moins entreprenant qu'Âmédée eût 
craint d'attaquer ouvertement des droits aussi 

^ Arducium venerabilem gehennensem episcopum , sicut tantum 
principem nostrum docuil, bénigne recepimus, et in his quœ ad 
domum regiœ majestatis spectabant, imperiali sceptro promovi^ 
mus.,, «Nous avons gracieusement reçu le vénérable ëvêque de 
Genève Ardutius , comme il a été convenable de le faire envers un 
prince de notre empire, que, par Tautorité de notre sceptre, 
nous avons promu aux honneurs du palais. » {Bulle de Tempereur 
Fre'déric, datée de Spire du 16 des Calendes de février ii53^ con- 
servée en original aux archives de Genève.) 

* Jiegali banno subjaceat et decem libras auri in composi- 

tione persolvat,,. (Ibid). 
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<îiairement établis. Celui-ci ne 8'arrêta pas dans 
^ses usurpations ; il éleva des forteresses sur les 
terres épiscopales^ fit abattre des maisons, força 
plusieurs de ses vassaux à lui prêter hommage ^ 
inquiéta les citoyens dans leurs libertés et iran- 
chises, et voulut même s'opposer au droit immé^ 
morial qu'ils avaient de pécher dans le lac. Le 
peuple était mécontent , et l'évêque , blessé comme 
lui y menaça le comte de l'usage des armes cano- 
niques. U n'eut garde de s'amender. On en vint à 
des hostilités. Toutefois Amédée y convaincu qu'il 
ne serait nullement soutenu par les citoyens dont 
il se plaisait à violer journellement les ifl^ii- 
nités y consentit à s'en remettre comme son père à 
la décision de médiateurs convenus. Il esjjérait 
obtenir une sentence plus favorable , parce que 
l'évêque de son côté avait failli à quelques dispo- 
sitions du traité de 1 1 24. Ainsi il avait admis dans 
les ordres sacrés plusieurs main-mortables du 
comte sans. son. assentimeiit^ et autorisé quelques 
ecclésiastiques à refuser le service des redevances 
qu'ils avaient 4 payçr au cpmte pour certains fiefs 
dépendans du comté. Ces insignifiantes représailles 
Turent réprimées , il est vrai, par le traité conclu. 
entre le comte et l'évêque; mais l'avantage resta 
tout à ce dernier, comme on va. le voir par Tan^- 
lyse succincte de ce document '. 

' Ce traite? fut souscrit le 22 février ii55. L'original est aussi 
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Chacune des parties contendantes ayant exposé 
ses griefs et ses argumens j il fiit décidé que le 
comte serait tenu de détruire les forts qu il avait 
fait élever sur les terres de leglise, et ceux qui^ 
bâtis sur ses propres terres^ seraient préjudicia- 
bles à révêque ; qu'il devrait réédifier les maisons 
des citoyens qu'il avait fait abattre ou en indem- 
niser les propriétaires^ restituer à la généralité 
son droit de pêche , payer soixante livres de dom- 
mages-intérêts à l'évéque, plus au chapitre une 
somme à fixer. 

11 fut interdit à l'évêque d'admettre dans les 
ordnes les vassaux du comte sans sa permission. 
Les clercs obtinrent la faculté de s'affranchir de la 
suzeraineté du comte en renonçant aux fiefs qu'ils 
tenaient de lui; quant aux vassaux nobles, qui 
jouissaient d'inféodation^ provenant de l'évêque 
et du comte , ils pouvaient devenir les hommes de 

aux archives de Genève. M. Picot Ta confondu avec une seconde 
bulle qu'il attribue à Frédéric Barberousse , a la date même de ce 
traite'. L'erreur est évidente ; car Tempereur n'a donne aacune 
bulle en faveur d'Ardutius depuis celle de ii53 jusqu'à celle de 
ilfe^ dite bulle d'or. M. Picot ajoute , en parlant de la bulle 8a|>- 
poiée, qu'elle fut confirmée par le pape Adrien IV. Cette con- 
firmation se rapporte au traité de ii55, qu'il est impossible de 
confondre avec une bulle impériale, puisqu'il est intitulé : Acor- 
dium et transaclUofacta ùUer episcopwn et comitem gebeanensUam 
super jurisdictione et dominiis civitatis gebennensis, « Accord et 
transaction faits entre le comte et l'évêque de Genève sur la juris- 
diction et les domaines de la cité genevoise.» Les bulles impériales 
n'étaient pas ordinairement soumises à la sanction papale. 




-^ 
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i^m ou l'autre y en abandonnant celles qu'ils te- 
^laient du seigneur , à l'autorité duquel ils enten- 
^ient se soustraire. L'accord de Seyssel fut de 
plus textuellement transcrit et confirmé. 

Enfin on reconnut que le comte devait être le 
fidé/e procureur de Tévêque son suzerain ; qu il 
devrait se rendre chez lui pour les plaids et chan- 
gemens d'offices, auquel cas il serait reçu avec 
amitié à la table épiscopale ^ 

Telles sont les dispositions les plus importantes 
de cet acte, dans lequel il est de nouveau interdit 
au comte de préjudicier en rien aux droits et à la 
tranquillité des citoyens, etdealî^ser à la faculté 
de pêcher dans le lac , que d'imciennes et bonnes 
coutumes leur assurent. Du reste l'évéque stipulait 
pour la cité; leurs intérêts étaient confondus^ et 
l'on peut dire que le triomphe était ooittmtm quand 
le comte était vaincu. 

Il n'est pas inutile de remarquer que dans cet 
acte figurent deux vidomnes, Âimon et Richard , 
ce qui peut servir à établir que cette charge exis- 
tait alors, sans qu'on puisse savoir précisément à 
quelle époque elle a été instituée ^. 

11 e^dste encore dans cet acte une clause digne 

* Yoîr fade original rapporte d*aillenrs exactement dans les 
Prêtais de Spon et dans le Gtadin, 

* Dès 1119 on ▼oitûgiirer un Richard, vidomne sëculicr dans la 
dkmation àa prieure de Contamine k Tabbare de Cluny, faite par 
Gtii, é^éqae de Genèye. 
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d'être relevée , parce €[a*elle laisse entrevoir un 
sentiment d'humanité qui honore les deux par- 
ties. Elle porte que le comte et Tévêque auront la 
liberté réciproque de donner asile aux membres 
de leur famille ou aux gens de leurs maisons qui^ 
pour quelque cause grave , auraient été chassés de 
la maison de l'autre de manière à pouvoir redou- 
ter sa colère, jusqu'à ce qu'ils en aient eu satisfac- 
tion ^ Ce traité fut approuvé et confirmé par deux 
bulles du pape Adrien IV *. 

Malgré de tels précédens , Amédée ne continua 
pas moins à contestera févêque les droits régaliens, 
sans lesquels la sfifeeraineté était purement nomi- 
nale. Sourd aux exhortations menaçantes de Vic- 
tor IV ', il marchait d'empiétemens en empiéte- 
mens, et ne parut céder un moment qu'à la puis- 
sance de l'interdit prononcé par l'archevêquç de 
Vienne et confirmé par le pape *. 

■ M. Lévrier place cet article au traite de ii24* ^^ suffit de les 
lire tous deux pour se convaincre qu'il appartient à celui de ii55. 
> Ces deux bulles sont du 12 des Calendes de juin iiSy, 

3 Ces exhortations sont contenues dans une bulle dat^e des Ca» 
lendcs d'avril 1160, remarquable parce qu'elle est adressée à 
révéquc et au peuple genevois, ce qui confirme dans Topinioit 
que les citoyens avaient aussi des droits reconnus dont Tévéque 
était pour ainsi dire le curateur politique , tandis que pour tout 
ce qui tenait aux rapports intérieurs > ils avaient leurs magistrats 
particuliers et électifs. 

4 Besson^ qui souvent copie Léti , prétend que les traités , bul- 
les et patentes dont nous parlops, ont toujours été contestés. Il est 
vrai quils Tont été par les écrivains des ducs de Savoie ; mai» 
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La force ouverte avait mal réussi à Amédée , il 
voulut recourir à la ruse. A cet effet il poussa le 
duc de Zeringuen, Berthold IV , seigneur assez en 
crédit auprès de l'empereur, à solliciter de lui le 
titre de vicaire de l'empire ^ pour les villes , terri- 
toires et dépendances de Genève, Lausanne et 
Sion. Frédéric^ enchanté de pouvoir mettre par- 
là un terme à des réclamations plus importantes 
du duc , acquiesça à la demande. A peine celui-ci 
était-il investi des droits qu'il sollicitait , que , par 
un acte de rétrocession , il les transmit à Amédée. 
Il ne fallait plus qu'ajouter la jouissance au titre. 
Le comte voulut le tenter, mais Ardutius , instruit 
de toute l'intrigue, n'en fut pas découragé, et cou- 
rut à St. -Jean de Lône s'adresser à l'empereur 
pour lui demander justice de la bulle qui, sans 
doute, lui avait été surprise. Le duc et le comte 
furent cités, et là, devant le conseil aulique^ pré- 
sidé par Frédéric , Tévêque exposa ses titres et les 
droits de son église. Sa cause était facile à plaider: 
il avait à la main des concessions anciennes^ les 
traités de 1 124 et 1 155 , des bulles de trois papes 
et des patentes de l'empereur lui-même données 
en II 53. Aussi prouva-t-il de la manière la plus 



leur authenticité n'en est pas moins démontrée par tous les docu- 
mens historiques. 

' Ce titre assurait a celui qui en était investi la suzeraineté et 
les droits régaliens. 
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positive que Genève était devenue ville libre de 
l'empire, que la suzeraineté et les droits régaliens 
appartenaient à son église , que le comte était son 
feudataire , que les citoyens jouissaient d'immu- 
nités et de franchises particulières liées à cet état 
des choses , qu'enfin l'empereur n'avait pas eu le 
droite l'évêque y eût-il consenti, d'aliéner ce qui 
ne lui appartenait pas. Ce langage était hardi , 
mais ainsi s'exprime le bon droit. 

Le comte répondit qu'il était investi par la ces- 
sion du vicariat que l'empereur avait accordé à 
Berthold. C'était là son seul titre. S'il eût été le 
plus fort il se fût borné à dire que Genève était à 
sa bienséance. L'issue du procès ne pouvait être 
incertaine. Frédéric reconnut qu'il avait été induit 
en erreur^ et, de l'avis de son conseil, il rendit 
une sentence, de tout point favorable à l'évêque. 
C'est cette décision mémorable, rédigée sous forme 
de pragmatique-sanction , qu'on a depuis appelée 
la bulle d'or^ sans doute à cause du prix que Ge- 
nève y attachait, lorsqu'elle n'avait pas encore 
conquis son entière indépendance ^ 

Jusqu'ici nous avons vu les empereurs tenir en 
quelque sorte à conserver une façon de suzeraineté 
sur Genève \ ce qu'il y a de plus remarquable dans 
la bulle d'or, c'est que Frédéric renonce positive- 

* Celte bulle est du 7 des Ides de septembre 116a [Archives). 



^ 
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Aent à tous les droits que pouvait avoir Tempire, 
^pensant l'évêque de prêter foi et hommage ; le 
^ut sous la seule condition de chanter des lita-- 
nies pendant trois jours pour sa conservation et 
son accroissement quand les empereurs viendraient 
à Genève ^ L'évêque devait ainsi rester seul suze- 
rain investi des droits régaliens sans réserve , et 
ne reconnaissant d'autre supérieur que St.-Pierre^ 
en rhonneur duquel Frédéric donne ou confirme 
tous ces privilèges à l'exemple de ses prédéces- 
seurs '. Pour le cas où l'on viendrait à contrevenir 
aux dispositions de la sentence , le délinquant se- 
rait condamné à une amende de mille livres d'or. 
Mous avons déjà remarqué qu'un pape s'était 
adresse au peuple genevois^ Frédéric s'adresse 
aussi à lui dans sa pragmatique, en distinguant 
les différentes classes de citoyens qui composaient 

• NikHifue nobis penitus nec successoribus nostris imperatoribus, 
in ipsâ dinUUe Umiiibus et castris penitus retinentes nisi tamtum" 
modo , dum nos et nostri successoresj'acerentpersonaliter transi" 
Êum per ipsam civitatem teneatur ipse episcopus cwn sua clero /e- 
tanias soiempnes seu sanctorum invocationes tribus diebus conti^ 
muojacerepro conservatione et augmenta sacri romani imperii, 
nec aliquid possumus ab eo quidquam seu suis successoribus poS'- 
sii imperiaUs ma/estas in rébus ecdesiœ gebennensis sibi vindi-^ 
care, 

' Renumeat ipse episcopus et sui successores supremus dominus 
etprinceps àvitatis , suburbiorum et limitum ipsius civitatis > et 
castrorum episcopatus gebennensis y nullum ex his recognoscentes 
supen'orem prœterquam beatum Petrum apostolicum , ad cujus re- 
i^erentiam nos et nostri , in sacro imperio predecessores, taiia con^ 
tulimus privilégia et gratias. 
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la généralité ^ Il confirme de cette manière les 
droits de la communauté en consacrant ceux de 
révêque et de l'église. L'intérêt qu'avaient les ci- 
toyens à la décision ne permet pas de douter qu'ils 
n'eussent envoyé l'évêque comme leur représen- 
tant. On en trouve la preuve dans la bulle même ^. 
Ce sont là de ces points sur lesquels il faut se faire 
des idées positives pour pouvoir apprécier dans la 
suite des temps le fondement des prétentions de 
chacun . 

Le duc de Zeringuen et le comte de Genevois, 
convaincus de la justice de l'arrêt^ y acquiescèrent 
à l'instant en implorant leur pardon de l'évêque ; 
sauf à ne pas l'exécuter , ce qui n'aurait pas man- 
qué d'arriver si Frédéric n'eût rendu une seconde 
bulle le même jour pour annuller positivement la 
cession qu'il s'étaitlaissé surprendre par Berthold, 
et ordonner la restitution immédiate de tout le 
temporel de l'évêque dont ils s'étaient emparés. 
Cette bulle fut suivie d'une troisième dans les 



' Universo clero gebennensi , omnibus mililibus , ciiàbus atquo 
Burgensibus ipsius civitatisy et habitatoribus castrorum ipsius 
episcopatus, a A tous clercs et laïques, citoyens et bourgeois de 
cette cité , et habitans des terres de l'dvéché. » 

^ Ewndem episcopwn universitali veslrœ^ cuni plemtudine 

gratiœ nostrœ et supremo integralique domimo civilaiis, subwbio- 
rum et castrorum, t^obis remiliimus, a Nous renvoyons cet evêque 
à votre communauté , le comblant de notre bienveillance, et avec 
la complète et entière suzeraineté de la cite', des faubourgs et 
des dépendances de Genève. » 
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mêmes termes et le même esprit. Ces deux der- 
nières furent aussi adressées aux citoyens , bour- 
geois et habitans de Genève. Devant tant d'auto- 
rités^ force fut au comte de rendre ce qu'il avait 
pris; il s^exécuta enfin , rejetant sur des ins- 
pirations diaboliques les torts qu'il s'était don- 
nés envers l'église et la cité ^ et se promettant bien 
de mettre à profit la première occasion favorable 
pour se remettre à l'œuvre. En effet il s'arrogea 
bientôt quelques droits régaliens^ ce qui lui attira 
des censures confirmées par le pape Lucius III. 
C'est après avoir éprouvé ces défaites continuelles 
qu'Amédée mourut , léguant à Guillaume I" ^ son 
humeur usurpatrice et une puissance ébranlée. 

Les querelles d'Amédée avec l'évêque l'avaient 
tellement occupé qu'il n'avait pu réprimer les en- 
treprises des seigneurs voisins qui , de tous côtés , 
s'appropriaient quelques parcelles du Genevois. 
A sa mort^ Guillaume dut avoir recours aux arr 

' Peccatis nostris exigentibus ^ et ecchssiœpacem diabolo turbante, 
«NospëchësTexigeant, et le diable troublant la paix de lYglise.» 

Cet acte fait double, et dont l'original est précieusement con- 
serve , présente une singularité digne de remarque : il porte en 
tète les lettres de Talphabet coupées par le milieu. Il est à pré- 
sumer que Tautre moitié se trouvait tenir au double , resté entre 
les mains du comte. Nos registres à talon sont un dérivé de ce 
vieil usage. 

* Tous les actes donnent a Guillaume le titre de I«' de son nom, 
<:e qui confirme ce que nous avons dit de Terreur qu'a commise 
M. Picot en plaçant un autre Guillaume comme comte de Gene- 
Tois en 1020. 
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mes avant de pouvoir se mettre en possession du 
comté. Après éèé succès vivement disputés il éo 
vint à bout. C'est en mémoire de ces victoires qu'il 
fonda lamaison de Pomiers à la fin de la première 
année de son avènement '^ Il était déjà d'usage de 
rapporter àla protection d'unDieude paix les triom- 
phes obtenus sut les champs de bataille ! ne chan- 
te-t-on pas aujourd'hui de solennels te deum en 
présence des cadavres de quelques milliers de corn-* 
battans ! 

Il ne suffisait pas à Guillaume de rentrer dans 
Fhéritage de son père ; il prétendit renouveler les 
vieilles querelles que celui-ci avait eues avec l'é-^ 
vêque. Même injustice, même résultat. Chacun 
choisit des arbitres, qui, réunis à Aixen Savoie^ 
lurent et confirmèrent les traités de 1 1 24 et de 
1 1 55 , et condamnèrent le comte à raser les nou- 
velles murailles qu'il avait fait construire hors des 
limites de son ancien château , et qui empiétaient 
sur les remparts de la ville. Il dut se soumettre et 
s'avouer vassal de l'évêque. 

* C'était en 1179. Voici ce qu'on lit dans Tacte de fondation de 
ce monastère, consei*vd dans la bibliothèque de Bresse , centur. 2 : 
Ego WiUelmus primas perrmsericordiam Dei gebermensis cornes^ 
gratias agens Deo^ qui carthusianorumjratmm^ cœterorumqtié 
reUgiosorum mentis et patrocinio^ ctinctis immids mets confu- 
sis , mihique sidnicUs , comitatum intègre mihi restituit^ etc. « Moi, 
Guillaume I«', comte Getieirois, en actions de grâce de ce que par 
Tintercestioii et les mérites des frères Carthusiens et d'autres re- 
ligieux , mes ennemis, étant confondus , vaincus et soumis, Dieu 
m'a restitué en entier mon comtés etc. » 



,^- 
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Ardutius venait de mourir après avoir occupé 
^itndant cinquante ans le siège épiscopal^ tou- 
jours vigilant et sans cesse occupé du soin de ré- 
primer par des traités ou des bulles impériales et 
papales les continuelles tentatives des comtes de 
Genevois. A peine Nantélinus occupait- il le siége^ 
qu'il dut recourir à Frédéric et au pape pour ob- 
tenir d'eux la confirmation des droits et privil^;es 
de son église: elle ne se fit pas attendre'; mais 
Guillaume 1" , au mépris des traités et de ses ser- 
mens ^ recommença ses usurpations avec plus 
d'audace^ espérant sans doute que le nouveau 
prélat aurait moins de fermeté que son prédéces^ 
seur, ou qu'il n'obtiendrait pas la même faveurà 
la cour impériale. 11 se trompait. Nantélinus le 
traduisit devant le conseil aulique et vint deman- 
der justice à l'empereur. Au premier moment 
Guillaume crut devoir comparaître et déclarer 
qu'il acquiesçait d'avance à la décision; toutefois^ 
prévenu par quelque seigneur, il quitta la cour à 
la dérobée, préférant se laisser juger par contu- 
mace f pour avoir le moyen de traîner en longueur 
et de paraliser ainsi l'effet d'une condamnation 
inévitable. L'arrêt fut terrible. Le comte y était 
déclaré félon envers l'évâque et envers Fempe- 

^ Bulle impériale datée de Pavie, du i3 des Calendes de décem- 
bre 1 iS5 ; bulle du pape Urbain III , du 1 1 des Calendes de dé- 
cembre de la même année. 
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reur^ mis au ban de Tempire et condamné à une 
amende de vingt mille sous ^ outre celle de mille 
livres d'or prononcée en vertu de la bulle de 1 162. 
Enfin Guillaume, déclaré déchu de son fief, y 
était mis hors de la loi; ses terres revenaient à 
l'église^ et ses vassaux^ déliés envers lui de leurs 
sermens de fidélité y étaient réunis sous la main 
immédiate de ^évéque^ 

Certes cette sentence eût mis pour jamais un 
terme aux ambitieux projets de Guillaume y si 
Frédéric eût apporté le même zèle à la faire exé- 
cuter qu'à la rendre. Malheureusement l'évêque 
n'avait à sa disposition que les armes canoniques , 
tandis que le comte possédait tous les moyens ma- 
tériels; l'empereur était assez occupé par l'admi- 
nistration de ses états et les guerres lointaines 
pour n'être pas en position d'appuyer d'une armée 
l'autorité de ses jugemens; aussi Guillaume, dé- 
claré déchu , continua-t-il de gouverner son 
comté. Il proposa à l'évêque d'entrer en négocia- 
tions avec lui , sous l'arbitrage de ce même arche- 
vêque de Vienne, qui déjà l'avait condamné dans 
ses démêlés avec Ardutius en ii84> deux ans 
auparavant. La faiblesse de Nantélinus et le peu 
de foi qu'il avait dans l'arrêt rendu en sa faveur, 

* Jugement rendu a Cazale le jour des Calendes de mars 1186, 
soit 26 février [Archives de Genève), 
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se révèlent dans l'accord qui en fut la suite ' ; on 
y voit que le comte ne sera tenu de démolir im- 
médiatement les constructions indûment édifiées 
à Genève , et de faire raison à Tévèque de l'hom- 
mage de deux vassaux qu'il avait reçu au mépris 
de ses droits , que dans le cas où il contreviendrait 
à la nouvelle transaction^. Cet accord fut solen- 
nellement conclu et juré par le comte , sa famille, 
ses barons et ses vassaux. Trente de ces derniers, 
donnés comme otages , s'engagèrent même à ser- 
vir contre Guillaume s'il venait jamais à manquer 
à la foi jurée '. 

Plus on avait paru avoir de ménagemeiis pour 
le comle^ plus il en abusait. Cbaque jour il rece- 
vait l'hommage des hommes de l'évêque , et pous- 
sait les constructions qu'il devait raser. Dès lors la 
tolérance eût été impuissance avouée. Les^ titres 

• Cet acte est du 29 février 1 186. 

^ Cet acte porte une clause explicative des raisons pour les- 
quelles Tévéque ajourne la réparation de ces deux griefs : Verum 
iamen pro bono pacis , et maxime compnciemio miserabili àjjlic- 
tioni terrœ Jerosolimitanœ., in qua vera crux Uupt*r capta est ^ etc. 
« Cependant dans le bien de la paix el pour s'associer à la malheu- 
reuse affliction de la terre de Jcrusalcra où Ton vient de de'cou- 
vrir la vraie croix , etc. » 

^ Cet acte est daté d'un dimanche de février 1186: je lui ai 
donné la date du dimapche 29 février, d'après Tordre rationnel 
des faits; mais il se pourrait que je nie trompasse avec MM. Gau- 
tier et Lévrier, et que ce traité ait précédé la sentence deCazale. 
Dans aucun de ces deux actes il n*est fait mention de Tautre , ce 
qni laisse Thistorien dans la nécessitt* de les classer d'après les 
vraisemblances. 

TOM. 1. 5 
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ne manquaient pas ; car Tévêque avait vingt bulles 
ou traités pour prouver ses droits, et un arrêt fou- 
droyant pour les sanctionner; il n'eût fallu que des 
moyens de mise à exécution. C*est ce que Nanté-* 
linus sollicita avec instance de l'empereur : il en 
obtint deux mandemens. Par le premier, Frédéric 
l'autorisait à profiter du bénéfice de l'arrêt de Ca* 
«aie, et à se faire appuyer par qui il voudrait pour 
parvenir à l'exécuter , et à investir qui il enten- 
drait du fief dont le comte serait dépouillé ^ Le se- 
cond est adressé aux Genevois* L'empereur les dé* 
lie du serment qu'ils avaient prêté au comte, et leur 
enjoint de considérer Guillaume comme l'ennemi 
manifeste de l'empire , l'évêque comme leur seul 
seigneur et l'église comme propriétaire suzeraine 
des fiefs à eux sous-inféodés ^. On ne peut s'empê- 

* Tibi concedimus ut ommafeoda quœ a manu tua tenehat , tibi 
judicialiter a^judicata , in potestatem tuant libéré recolligas , et 
partent ex eis, streruds acjidelibus viris, qui gebennensem ecde" 

siam debeant ac possint defendere feodali nomine conce^ 

das, etc. «Nous t'autorisons a reprendre en ton pouvoir les fiefs 
que le comte tenait de toi, et qui t'ont éié adjugés par jugement, 
et à en concéder au même titre une partie aux hommes courageux 
et fidèles qui doivent ou peuvent te défendre^ etc.» (Bulle àu&det 
Calendes de septembre. Archives). 

* NossevolunuÀS universitatem vestram quod ff^illelmum.,.. in 

banno imperiali posuimus et ilios quijidelitaiem super hujus^ 

modi feodis eidem comiti fècerunt ^ a fidelitate illâ absolvimus, 

Mandanuisque vobis% nuUum prorsûs ad eum , sed ad geben-^ 

nensem ecclesiam habeatis respectwn, et eum tanquam mamifesttan 
imperii inimicum , tant in rébus quant in personis persequamini 
(autre Bulle du même jour). 
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eher de remarquer qu il sied mal à un monarque, 
cjui ne s'est réservé que l'hommage de quelques 
Jiitanies récitées à son passage, et qui engage Fé- 
^êque à s'adresser à des seigneurs qui doivent et 
puissent Je défendre , de disposer aiofli des fiefs du 
eomte et de prétendre dicter au peuple genevois des 
Volontés souveraines. Tel était le caractère des ac- 
tes impériaux de ce temps. Energ^ie dans les mots, 
faiblesse dans les choses. On en était venu au point 
€le dire par forme de brocard dérisoire : bulle 
d'empereur, parole de comte. 

L'importance de ces deux derniers actes était 
immense; ils constataient ou la mauvaise volonté 
ou l'impuissance de l'empereur, et ils ouvraient 
àlevêque la porte des alliances élrangères, qui, 
depuis, appelèrent les comtes de Savoie à se pro- 
duire si désastreusement sur la scène des événe- 
mens postérieurs. 

La mort de Frédéric laissa l'église de Genève 
privée du seul appui qui lui restât. Celui qu'elle 
tenait de Rome était paralysé par le refroidisse- 
ment de l'esprit religieux et par Tusage trop ré- 
pété des interdits et des excommunications. 11 
faudra désormais que le peuple lui-même s'occupe 
plus directement de ses intérêts. Que deviendrait- 
il en effet sous l'influence de tant de principes 
désorganisateurs ? 

La mémoire de Frédéric Barberousse fut hono- 
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rée à Genève ^ ; elle eût mérité de l'être encore 
davantage s'il eût agi de manière à ne pas per- 
mettre que ces décisions restassent comme une 
lettre morte ^ témoignage de son bon vouloir mais 
aussi de sa faiblesse. L'empire n'était pas encore 
tombé à ce degré de désorganisation que son chef 
ne pût imposer silence aux entreprises d'un comte 
de Genevois. 



' Frédéric Barberousse mourut le 5 des Calendes de juin 1190. 
On fonda une rente de 20 sous a prélever sur les revenus de 
Saint-François pour célébrer Tanniversaire de sa mort (viW. an- 
tùvers, d. Pe(H), 
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CHAPITRE V. 



Coup-d'ceil sur la première époque 



La position exacte de la première enceinte de 
Genève ne nous est connue que par des présomp- 
tions. Quand Aurélien l'eut fait reconstruire^ 
elle commença à présenter l'aspect d'une ville 
forte y régulièrement entourée de remparts. Ces 
premières fortifications couronnaient la colline et 
ne s'étendaient pas au-delà de l'arcade du Bourg- 
de-Four ; le bas de la rue de la Tour-de-Boél et le 
bout de la rue du Perron formaient les deux au- 
tres extrémités de la ville^ qui occupait l'intérieur 
du triangle formé p^r ces trois points. Lorsque 
Genève a pris de l'accroissement , ce n'a pu êti-e 
que du côté du Bourg-cJe-Four et dans les parties 
qui longent le lac et le Rhône. Ainsi le seul point 
qui, de nos jours, soit resté le même, est l'em- 
placement occupé par les maisons qui dominent 
la Treille. 

C'est à sa position de ville fortifiée que Genève 
doit de ne pas être devenue pkis giande et plus 
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peuplée pendant les douze ou quinze siècles que 
nous venons de laisser derrière nous. Des châ- 
teaux forts et des monastères s'élevaient dans ses 
environs : empereurs , rois^ évêques , comtes et 
citoyens, les enrichissaient à T envi , et la ville per- 
dait en aisance et en embellissemens tout ce qui 
servait à fonder la puissance des seigneurs et le 
bien-être des moines. Toutefois ce désagrément 
fut largement compensé par les moyens de dé- 
fense qu ils assuraient à Genève. Elle put repous- 
ser des attaques, dont le succès eût anéanti son 
indépendance. L'on pouvait dire de cette ville 
une vérité profonde, bonne aujourd'hui comme 
alors, c'est qu'il vaut mieux être plus petite et 
moins habitée que d'avoir perdu ses mœurs et sa 
liberté. 

Genève dut aux Romains, et en particulier à 
Jules-Césai* , de n'avoir pas péri sous le fer des 
Helvétiens ; mais elle recueillit d'eux un plus 
grand bienfait^ celui d'une première organisation 
municipale et administrative. Les Genevois se fa- 
çonnèrent alors aux lois positives des maîtres du 
monde; le culte des faux dieux polit la première 
rudesse de leurs usages jusqu'au moment où le 
Christianisme vint Tadoucir tout-à-fait. Dès que 
cette nouvelle religion eut triomphé des persécu- 
tions et du Paganisme^ la puissance toute morale 
et toute protectrice des évêques trouva le peuple 
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krt disposé à se rallier à elle. 11 en obtenait des 
encouragemens spirituels et un contre-poids salu- 
taire à la puissance féodale des seigneurs^ si lourde 
et si avilissante; aussi ne fut-il point ingrat; car 
il soutint si bien ses évêques qu'au moment où 
Aventicum , Octodurum et d'autres villes contem- 
poraines perdaient leur évéché , Genève conserva 
le sien. 

On ne saurait s'étonner que Genève n ait pas. 
gardé son entière indépendance dans ces pre- 
miers siècles , où tout était incertitude et confu- 
sion. Les peuples n'avaient pas de patiîe ; ils par- 
couraient le globe pour y trouver un asile qui leur 
convint^ et quand ils venaient à fondre sur des. 
peuplades moins nombreuses^ y avait-il quelque 
moyen de résister? C'est ainsi que cette ville a subi 
le joug des Allobroges, des Romains, des Francs , 
des Bourguignons et des empereurs. Nous avons 
YU ce que Genève devait aux Romains ; voici ce 
qu'elle tint de ses maîtres successiis : les Francs 
Itti apportèrent les perfectionnemens de Tagricul- 
tnre, notamment l'usage de la charrue et des atte- 
Ibgesde labour; les Bourguignons régularisèrent 
les constructions^ et les empereurs favorisèrent 
l'établissement des foires et du commerce exté- 
rieur. 

Jusqu'à l'invasion des Romains les lois étaient 
ificertaines^ ou plutôt les usages en tenaient lieu*. 
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Sous leur douiinatioii y Genève adopta celles qu'ils 
avaient^ et dont les principes revivent encore dans 
nos codes. Gondebaud fonda dans cette ville même 
une nouvelle législation , assemblage bizarre de 
grands principes et de dispositions mesquines, de 
conceptions dictées par Téquité, et de pratiques 
basées sur la superstition. C'est ainsi qu'à côté des 
peines sévères qui punissent le juge prévaricateur 
ou corrompu , on lit le dégoûtant détail des on- 
ces de chair à arracher au coupable de tel ou tel 
délit, et l'institution des combats judiciaires auprès 
de TaboliticMi. des confiscations. Par ce code, vul- 
gairement appelé loi gombette, l'hospitalité était 
mise en honneur, fagriculture encouragée et le 
vol sévèrement réprimé. Les imperfections des 
lois de Gondebaud appartenaient à son siècle : le 
fond^les principales dispositions étaient un pro- 
grès très-remarquable. 

Le séjour des rois et des empereurs , toujours 
onéreux pour les villes de leurs états qu'ils par- 
couraient , leur fut quelquefois profitable. Ces 
' monarques, peu riches d'espèces, les dotaient de 
certaines immunités ou franchises^ dans le but de 
payer une sorte de bien-venue. Aurélien , Gonde- 
baud, Charlemagne et Conrad-le-Salique , sont 
ceux qui successivement favorisèrent l'émancipa- 
tion municipale de Genève; mais obligés de ré- 
compenser les seigneurs qui les servaient à la 
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guerre , ils ne purent le faire qu'en leur concédant 
des fiefs et des vassaux; car sous le dégradant 
régime de la féodalité ^ le seigneur, investi de là^ 
propriété ou de la jouissance précaire d'une terre , 
devenait le maître des hommes qui la cultivaient. 

Les franchises et Tépiscopat rendaient sup- 
portable à Genève le poids de la vassalité, parce 
que l'industrie et les foires avaient plus de part à 
son bien^tre que Tagriculture ; ensuite, Tambi- 
tion des comteir ayant fait remettre aux évêques 
par les emperanrs la suzeraineté et les droits réga- 
liens , il s'organisa dans ce petit état un gouverne- 
ment dont voici à-peu-près le mécanisme. 

L'évêque, sous le patronage nominal de Fem-' 
pereur^ avait la suprématie de la ville et du pays 
qui en dépendait ; il avait son conseil ou chapitre 
composé de chanoines , et chargé de juger toutes 
les causes ecclésiastiques : quant aux causes civi-^ 
les, il n'en était saisi que lorsqu'elles excédaient 
la valeur de soixante sous. L'évêque jouissait du 
revenu de biens immenses , grossi par le produit 
des dîmes et de certains droits , tels que celui du 
inesurage des vins, des ventes des maisons^ etc. Il 
avait aussi ce droit que Cicéron considère comme 
celui qui élève les princes de la terre au niveau de 
la Divinité , le droit de grâce. 

Le comte était feudataire de l'évêque, et pour 
ainsi dire son lieutenant; il avait le produit de ses 
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fiefs et celui de quelques redevances, telles que la 
location des places aux foires et les frais de justice 
de la cour du vidomnat. Il nommait le vidomne ^ : 
celui-ci était chargé de juger toutes les causes de 
peu d'importance , et qui ne rentraient pas dans 
la juridiction du conseil épiscopal. Le comte , 
comme tous les seigneurs du temps , était souvent 
en guerre avec les nobles ses voisins : alors il obte- 
nait des secours de la part des Genevois. Ces guer- 
res et les services que plusieurs familles rendirent 
à révéque ou au comte leur firent accorder la sous- 
inféodation de terres seigneuriales et des titres de 
noblesse , ce qui impatronisa à Genève la hiérar- 
chie féodale dans tous ses degrés. 

Au milieu de ces deux pouvoirs , supérieurs en 
apparence y inférieurs en réalité, se montrait la 
puissance populaire y cachée sous les foi'mes mu- 
nicipales. Son influence se fesait sentir principa- 
lement par la participation à l'élection de Févêque 
et par l'élection des syndics , qui étaient seuls juges 
des causes criminelles. Les attributions de ces 
premiers magistrats n'étaient autres que celles 
d'un mandataire révocable. Ils géraient les affaires 

* Le vidomue, vice domini^ était originairement à la nominatMNi 
de rcvêquc , qui ne la cëda au comte que sous la reserve du ser- 
ment de cet officier et de la connaissance de Tappcl des sentence» 
du vidomnat. Plus tard les vidomnes eurent un châtelain qui éta- 
blit sa résidence a Gaillard, et qui les remplaçait. Quelquefois 
Mme les châtelains se firent remplacer par des îicutenans. 
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de la communauté , accordaient la bourgeoisie et 

jugeaient les criminels. Leurs sentences de mort^ 

confirmées par révéque, étaient exécutées , à la 

diligence du vidomne, par le châtelain de Gail* 

lard y son officiera Les syndics étaient assistés de 

vingt conseillers y d'un trésorier et d'un secrétaire» 

JLes syndics et le trésorier tenaient leurs pouvoirs 

u Conseil général , qui, réuni au son de la grosse 

loche dans Saint-Pierre, procédait à leur élection, 

remettait en leurs mains les intérêts de la com- 

.^munauté , qu ils juraient de bien et fidèlement 

.«administrer. Le Conseil général comprenait tous 

les citoyens bourgeois et habitans; dans son sein 

résidait la souveraineté; car il votait ses impots et 

élisait son évéque, ses magistrats, son trésorier et 

«^es juges criminels. 

Les diflférens rouages de ce mécanisme fonction- 

luiient assez bien, tant que chaque branche du 

pouvoir agit dans ses propres intérêts , parce que 

*^^ deux autres s'unissaient pour paralyser les ef- 

«^t^ts de celle qui eût voulu devenir usurpatrice. 

**' loueurs l'empereur et le pape étaient des arbi- 

* L*éTesqae d'illec en estoit prince aiissy bien temporel qiie 
'Ç^^*itnel ; non pas encore en principauté que Grecs appellent 
y^^jiotiqne et seigneurialle , qu'est quand ne gouverne selon U 
^y t mais faict la loy luy-mesme sans contradicie ; car il estoit 
'"'^'^e' par des conseillers , non pas eslus par luy , mais par le peu- 
P^^« «... qui estoient juges de causes criminelles jusqu'à la mort 
^^«usivcment (Bounivard , De la vieille et de la nouvelle police, 
luscrit). 
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très puissans^ dont le patronage ne délaissait jamais 
les habitans ni leurs évêques. Mais la concentration 
de deux portions du pouvoir dans les mains de 
membres de la même famille , tendit à compro- 
mettre cet accord. Après Aimon et Gui ^ le mal 
put être réparé, plus tard il occasiona des troubles 
d'une autre importance. 

Les querelles continuelles des évêques et des 
comtes ne contribuèrent pas peu à donner de F im- 
portance aux droits des citoyens. Outre que ces 
luttes d'ambition les tenaient toujours en éveil , 
ils ne manquaient pas d'en profiter pour obtenir, 
en échange de l'appui qu'ils prêtaient à l'un ou à 
l'autre, quelques privilèges. Ainsi se démolissait 
pierre par pierre l'édifice féodal , grâce à l'indus- 
trieuse activité des citoyens et au caractère ambi- 
tieux, dissipateur et guerrier des seigneurs du 
temps. 

Dès que cette organisation se fut élevée sur les 
débris du trône des derniers rois de Bourgogne , 
Genève put se considérer comme une des villes les 
plus indépendantes de l'époque. D'autres eurent 
à peu près le même gouvernement : en Allemagne, 
et plus tard en Helvétie. Le citoyen s'y soumettait à 
payer les impôts, à faire la guerre et à fournir un 
sceau d'incendie. Le détail de l'administration ap- 
partenait à un Conseil nommé par tous et présidé 
par un bourgmestre. Ce Conseil jugeait les causes 
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qui y à Genève y étaient du ressort du vidomne y et 
les criminels comparaissaient devant le bailli im- 
périal ou le délégué de l'empereur. Sous ce der- 
nier rapport, Genève avait un grand avantage; 
car, depuis les bulles de Frédéric Barberousse , il 
était interdit au comte de violer la liberté indivi- 
duelle des citoyens , qui n* étaient jamais distraits 
de leurs juges naturels. Pendant qu'à Saint-Gall, 
à Bâle , etc. s'élevait le patriciennat , la noblesse 
intermédiaire s'établissait à Genève. 

Les villes libres du Piémont avaient presque 
identiquement les mêmes institutions que Genève. 
On voit qu'il y aurait orgueil malplacé dans la 
prétention qu'elle aurait de se dire la seule ville 
libre de ce temps. Elle était plus riche et plus 
attachée à ses droits que toutes les autres. Pres- 
que toutes ont subi le joug dans les siècles sui- 
vans. Elle seule, vingt fois attaquée par des 
ennemis puissans , sut toujours les repousser et 
marcher, au milieu d'écueils redoutables, à l'in- 
dépendance et à la liberté , quand la main du des- 
potisme s'appesantissait sur des cités plus fortes et 
plus peuplées. Les événemens peuvent bien être 
pour quelque chose dans les destinées du peuple , 
mais le caractère national est pour beaucoup dans 
leur sort. Il fallait aux Genevois une activité éclai- 
rée et de tous les instans pour arriver à la liberté, 
la même vigilance pour la conserver et de l'hé- 



•78 HISTOIRE DE GENEVE. (' ^9^^) 

I roïsme pour la défendre. Us ne faillirent à aucun 

de ces devoirs du citoyen. Nous allons leur en 
I voir recueillir le prix, dans les siècles suivans. 

' . Les derniers actes du règne de Frédéric Barbe- 

' rousse nous laissent entrevoir les dangers auxquels 

t Genève va se trouver exposée. Les foudres du Va- 

tican , Tautorité pastorale et les bulles de cet em- 
L pereur, aussi faible que bienveillant^ étaient des 

^ digues impuissantes pour arrêter Fambition des 

I comtes. Il fallait arriver aux alliances de voisi- 

[ nage. Nécessairement celles-ci devaient compli- 

' quer la position du pays et compromettre son ave-* 

nir; car il est peu de protecteurs désintéressés. Le 
plus fort^ celui dont Tappui serait le plus efficace, 
est aussi le plus dangereux : la suite le prouvera. 
Mais à coté de Genève s'élevait une puissance dont 
les développemens rapides n'avaient encore rien 
d'hostile pour elle. C'était celle du comte de Mau- 
rienne devenu bientôt comte de Savoie. Nous al- 
lons lui voir jouer un rôle sinon honorable du 
moins important dans l'époque qui va s'ouvrir 
devant nous. 




SECONDE ÉPOQUE. 



>^2i^UIS LE RÈGNE DE FRÉDÉRIC BARBEROUSSË JUSQu'a 
L EPISCOPAT d'aDHEMAR FABRI. 



CHAPITRE I" 

Guerres et alliances de iigo k lago* 

Avec cette seconde série de faits vont comknencef 
les querelles sanglantes des évêques , des comtes et 
d^s ducs de Savoie, dans lesquelles nous verrons le 
P^ple conclure des traités en son propre nom, et 
^ débattre péniblement sous les efforts de ses sei-« 
gv^eiirs qui auraient dû le défendre , et des protec-^ 
^^rs étrangers qu'il eut Timprudence de vouloir 
*^ donner. Quelque déchirËint que soit le tableau 
"^ ces luttes sanglantes, on y retrouvera avec in- 
^^•^t Jes premiers traits du caractère national. 

Le vénérable évêque Nantélinus , bien que por- 
^^r des patentes de l'empereur Frédéric, ne par- 
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pectésy et qu il s engage même à les refuser s'il- 
lui étaient offerts, parce qu'ils sont la propriétc 
incontestable de Téglise ^ On voit que Févêque in- 
voque la foi que lui doit le comte , ce qui ne laissa 
aucun doute sur la concession qu il avait dû lui 
faire , comme je l'ai indiqué, de quelques portions 
du comté de Genevois. 

Quoique ce qu'il perdait fût dévolu à son g<sn- 
dre, Guillaume» aidé des barons ide Faucigny etd€ 
Gex, et du dauphin de Viennois, ne lui fit pas 
moins une guerre désespérée, mais inutile ; car ses 
résultats désastreux ne lui laissèrent d'autre parti 
à prendre que de se soumettre à la nécessité. Le 
comte de Maurienne , vainqueur, demeura donc 
investi des fiefs qui lui avaient été concédés , et il 
continua d'en jouir, sans toutefois les posséder, 
avec droit de transmission. La nature précaire de 
son titre était bien évidente. Cependant on ne sau- 
rait trop louer Bernard Chabert d'en avoir obtenu 
la sanction solennelle ^, comme aussi d'avoir fait 

* Noverit wiiversitas vesira quod dominus B^rnardus ge- 

bennensis episcopus in nostrâ prteseiUiây juxtà Lugrins, per fîdeli- 
tatem reguisivit a comité Mauriarmensi Thoma et prohibuit et con- 
tradixit eidem comiti perJUielitatem : ne super regalibus gebennen- 
sibus pacem faccret ^ et ne eadem regaiia etiam darentur iUi reci- 
peret quia ernnt si de jure ecciesiœ gebennensis (Acte en date de 
la fête de saint Calixte, an 1211. Arctùifes). 

' D'après ce qu*ont ^crit les historiens de Savoie , on sentira le 
prix d'un tel acte. 

Paradinus {Chroniques de Savoie ^ pag. 111) nomme toujours le 
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fentrer l'église dans la possession du vidomnat et 
et «8 droits de pèche. 

Le successeur de Bernard Chabert, Pierre de 
^^essons, aussi jaloux que lui des prérogatives de 
l^épiscopaty et plus éclairé sur les véritables inté- 
^■^ts du peuple y s occupa sans relâche à augmen- 
ï^er le bien-être des Genevois. Les entreprises des 
comtes ruinaient l'industrie ; pour les paralyser, 
^A construisit un château fort dans l'île et releva 
^u-dehors celui de Malvaz qui tombait en ruines. 
L<es foires étaient profitables au pays , il les proté- 
gea et agrandit le cercle des marchandises qui s'y 
débitaient ; la ville était tributaire de Lyon pour 
les objets manufacturés , il y établit des fabriques 
et en expédia les produits au loin par la voie du 
fac; il fonda un comité de surveillance des ponts, 

comlede Genevois Gui au lieu de Guillaume. Il affirme , d'après 
lin mannscrit de Lange, que lorsque Thomas, comte de Mau- 
rienne, épousa Béalrix de Genevois , cVtait après Tavoir enleve'e , 
jk son passage à Rossillon, lorsqu'elle allait en France pour y 
<fponser Philippe-Auguste. Il ajoute que Guillaume , fait prison- 
nier par lui dans ce coup de main , avait fait hommagc-Iige de 
son comté à Thomas , te reconnaissant son vassal. Quant à la de- 
claraiion de 1211, pas un mot. De tels récits, en contradicliou 
avec tons les documens connus , n'ont pas besoin de réfutation. 

Guichenon passe complètement sous silence In drVlaration 
de 1211. 

Ltéii la rapporte à la fausse date de i2o5; il la fait précélër 
d^iine espèce de traité, et ne manque pas d'ajouter qu'elle est 
controiivéie , et considérée comme fausse par dclln C/ùesa, Cet 
aiitenr estiî pio exact, qu'il traite Béatrix de sœur de Guillaume, 
lorsque évicMunent elle était sa fille. 
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créa un ofTicial pour juger les jeunes clercs , né- 
gocia des rapports commerciaux entre Genève y la 
France et la Savoie y adoucit la rigueur des sen- 
tences de Rome^ prépara les voies à un accommo- 
dement avec les seigneurs de Genevois , de Fauci- 
gny et de Gex , et trouva le secret d'enrichir en 
même temps la manse épiscopale et la cité tout 
entière. Il ne tiégea que six ans. 

Il est vrai qu'ainsi occupé , ce digne prélat né- 
gligea parfois de dire matines à Téglise, de prési- 
der le chapitre ou de veiller à ce que, malgré les 
prescriptions du concile de Latran^ ses ecclésias- 
tiques n'allassent pas à la chasse et ne portassent 
pas habits courts , chapes à manche ou lacets d'ar- 
gent^ et ne jouassent ni aux dés ni aux échecs '. 
Il ne fut peut-être pas assez sévère contre les con- 
cubinaires et les hommes de mœurs relâchées, 
espérant y sans doute , les ramener plutôt par de 
pastorales admonestations que par des excommu- 
nications ou des peines excessives. Ce sont là les 
griefs qui attirèrent sur lui les rigueurs d'une en- 
quête ordonnée parle pape. Seize témoins y furent 
jentenduSy presque tous membres du chapitre qui 
l'avait dénoncé , mais telle est la force de la vérité 



* Art. i5 et 16 du décret du concile de Latran de iai5. Cest 
dans ce même concile que fut résolue la croisade contre les Albi- 
geois. Que d'atrocitc* dans les persécutions ! que de petitesse 
dans les décrets ! 
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que les immenses bienfaits de Pierre de Sessons 
ressortent de leurs accusations , et que cette en- 
quête, dirigée contre lui ^ est devenue un monu- 
ment historique élevé à sa gloire et à la honte de 
ses persécuteurs '. Le résultat n'est pas connu , il 
ne faudrait pourtant pas s'étonner si la perte du 
siège en avait été la conséquence pour ce prélat , 
car on ne retrouve plus son nom dès ce moment. 
Ëtaitrîl mort ou déchu ? 

Cependant Guillaume , écrasé par les victoires 
de Thomas et les conquêtes pacifiques du vénéra- 
ble Pierre de Sessons , se lassa de rester sous le 
coup d'un interdit, et suivit auprès du nouvel 
évéque, Âmé deGranson^ les négociations entamées 

< M. Picot porte sur Pierre de Sessons uq jugement tout con- 
traire. Voici ce qu*il en dit entr*antres choses : a II n'imîla pas les 

«vertus de son prédécesseur On lui reprochait ses çondes- 

« cendances criminelles pour les comtes de Genevois et de Savoie, 
« et pour les seigneurs de Faucigny , condescendances qui ten- 
<c daient k diminuer ou a détruire les droits de la ville ; on lui fe- 
«sait en outre un crime de sa conduite personnelle, peu conve- 
« ûûhle k un ecclésiastique , etc. » 

Il suffit de lire Tenquéte tout entière pour se convaincre que 
pas un mot n'est allégué contre les vertus ou les mœurs de Pierre, 
ses condescendances amenèrent raccommodement de Désengie , 
et ne firent rien perdre de leurs droits aux citoyens : les voies de 
rigueur eussent au contraire favorisé les usurpations de Thomas , 
comte de Savoie ; d'ailleurs cet évéque savait que Tétat de guerre, 
de querelles et d'interdit nuisait profondément aux véritables 
intérêts de la cité. De telles penaéM sont de tous les temps. Une 
seule chose m'étonne , c'est qu^mi'IKrtèur consciencieux comme 
M. Picot ait ainsi jugé Pierre de Sessons avec Tenquéte sous les 
yeux. 




f. 
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avec 80IÎ |)réclécesseur. Anié fut généreux et con- 
sentit à un arbitrage. On y procéda, et, sous la mé- 
diation de l'archevêque de Vienne et de quelques 
autres prélats, intervint un traité conclu et signé 
à Désengie près de Seyssel '. Guillaume y figure 
d'abord en sa simple qualité de noble, avouant 
par-là qu en fait et en droit il était dépouillé de 
son comté. Il reconnaît que la suzeraineté et les 
droits régaliens appartiennent à 1 evêque, reçoit 
de lui la restitution de son fief, lui en fait hom- 
mage-lige et s'avoue son vassal. A ces condi- 
tions l'évêque lui remet l'anneau du comté , laisse 
en souffi^nce la démolition des constructions in- 
dûment élevées par lui , permet que les gens du 
comte jouissent des mêmes prérogatives que les 
siens, et prend sous sa garde le château du Bourg- 
de-Four. De son côté le comte prend sous sa pro- 
tection le château de File et remplace la caution 
des trente otages , stipulée dans le derfiier traité^ 
par une pénalité, en cas d'infraction, de douze mille 
sous genevois , dont le paiement est garanti par 
dix-sept propriétaires nobles. Les choses ainsi ré- 
gléesy etles anciennes transactions confirmées, on 
rejette le passé en oubli, et la réconciliation la plus 
franche réunit l'évêque et le comte. Hâtons-nous 

1 Le 6 des Ides d'octobre 1219. Spon . lom. u, prenv. ik" 20. 
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d'ajouter que Guillaume se montra fidèle à ce der- 
nier engagement et mourut sans Favoir violé ^ 

Le comté de Genevois , après la mort de Guil- 
laume y offre une particularité assez remarquable. 
Humbert V et Guillaume II , tous deux fils du titu- 
laire précédent, occupèrent de moitié le fief de leur 
père y sans collision fâcheus^e. Ce partage du pou- 
voir n'eut aucune importance pendant qu'ils vé- 
curent tous deux; mais comme Taîiié mourut le 
premier, le plus jeune resta tout naturellement en 
possession du comté au préjudice d'Ebal , son ne- 
veu. Celui-ci, en butte aux persécutions de Guil- 
laume U , qui craignait toujours de se voir à son 
tour dépossédé par lui , se retira en Angleterre, 
où il mourut obscurément, léguant tous les droits 
qu'en qualité de fils de Humbert I'% il avait sur le 
comté de Genevois, à Pierre, comte de Romont, 
devenu depuis comte de Savoie . surnommé le pe- 
tit Charlemagne ^ à cause de ses conquêtes ou plu- 
tôt de ses usurpations. 

> fï parait que le comte Guillaume I*"^ répara , sur la fin de ses 
jours, les torts de ses premières années et le mal qu'il avait fait a 
Fëglise , au peuple et a ses vassaux. N mourut en odeur de sain- 
teté en 1228, tellement qu'on attribua par la suite le don des mi- 
racles a son tombeau (Bibliot, Sebus. pag. a54)* 
* Chroniques de Savipn , année i355. 

Cest à ce Pierre de Savoie que fut remis l'anneau de saint Mau- 
rice. Voici ce qu'en dit Pai^adihus, dans ses Chroniques de Savoie. 
dans son style naïf: «L'abbé, voyant la bonne volonté et suinct 
m propos de bien faire de tant noble cl vaillant prince , ottroya de 
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Amé de Granson éprouva encore quelques con* 
trarîétés avec le comte de Genevois, d'abord à 
cause du château de la Bâtie-Meille, quil avait 
permis à Girard de Ternier de faire élever, et 
ensuite au sujet du château de Peney, qu'il fit 
édifier lui-même. Il eut recours au comte de Sa- 
voie ; mais après quelques actes insignifians d'hos- 
tilité, on en vint bientôt à des concessions mu- 
tuelles; Girard fit hommage de son château au 
comte de Genevois; Amé s'engagea à ne former 
la garnison de Peney que de nationaux et de ne 
pas s'en servir contre le comte » et tout fut concilié, 
à la grande satisfaction du peuple , qui se battait 
pour des intérêts étrangers à son bien-être et à sa 
liberté. Amé siégea quarante ans, et (it tant de 
bîçn qu'il obtint les honneurs de la persécution 
papale. Honorius III ordonna contre lui une en- 
quête dont le résultat est inconnu. Au récit de telles 
injustices, n'est-on pas tenté de s'écrier avec un 
célèbre contemporain , le cardinal Baronius : u On 
« sait que trop souvent il arrive que les papes pre— 



a bon cœur le dict anneau de sainct Maurice, le suppliant de ne 
tt jamais le donner à autres qu'aux comtes de Savoye , lesquels il 
ttferoit charger sur leur foi qu'ils le layeroient à leurs successeurs 
«et héritiers, d'hoirs en hoirs, à perpétuité, pour être U vray 
« symbole et devise des seigneurs comtes de Savoye : ce qu'iceluy 
V seigneur promit faire de bien bon cœur et fidèlement , et de celte 
« convenance et paction furent données d'un costé et d'autre resr 
«pectivenient lettres de seureté, etc, » (pag. ia8). 



i 
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ce tent Toreille à de fausses accusations et persécu- 
K tent l'innocent en croyant faire justice 9 » 

Les Genevois ne partageaient pas la haine de 

certains ecclésiastiques pour leur pasteur; car ils 

avaient tant de déférence pour lui , qu'à sa recom** 

mandatîon ils élurent^ pour le remplacer^ Henri 

de Bottia, qui , «impie dans ses goûts et modeste 

dans ses habitudes , était loin de désirer le siège 

épiscopal; cependant il accomplit les devoirs de su 

nouvelle position avec zèle et désintéressement, 

aans permettre que les droits de l'église fussent 

impunément violés. C'est ainsi qu'il parvint à des 

transactions avantageuses avec le seigneur de Ter- 

nier et Simon de Joinville, seigneur de Get^ qu'il 

força à lui &ire hommage du marché du château 

de Gex et de la terre d'Âvuson » et à renoncer aux 

chicanes insignifiantes qu'il avait élevées contre lui 

au sujet du château de Feney , construit par Amé 

de Granson dans les enclaves du pays de Gex'. 

Henri, fatigué des ennuis de l'épiscopat^ ne tardif 

pas à y renoncer pour se retirer dans un couvent 

de chartreux, laissant à Genève d'bAorables et 

touchans souvenirs. 



' Quis nesdat sœpe accidere , utfalsis accusatiombus me surrep^ 
iionibtu msres pontificum repleantur , et dum putant agere quoé 
jusium est y exagitent innocentem (ad anniv. 4^4 « n° 8). 

> Cet accord eut lieu le aa avril ia6i {^id, Besson , p. a8; Spon^ 
tom. i*s p. 5a , note »). 
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Pierre de Savoie, ivre de quelques succès obte- 
nus à la guerre^ et surtout soutenu par la cour 
d'Angleterre , où il était bien venu , ne voulait pas 
perdi*e le fruit de la donation d'Ebal. Pendant que 
ce comte dépossédé vivait, il aurait pu prendre le 
prétexte de combattre pour lui ou après lui pour 
ses enfans ; mais Ebal étant mort sans postérité, le 
comté revenait de droit à Rodolphe^ (ils de Guil- 
laume , qui en était en possession , et s'y était 
maintenu par la force comme son père. Pierre n'y 
regarda pas de si près , et vint attaquer Rodolphe, 
qu'il défit et qu'il obligea de lui faire hommage de 
divers fiefs et châteaux situés dans le Ghablais. 

L'évéque Henri avait suivi les relations de ses 
prédécesseurs avec les comtes de Savoie. Aimé de 
Menthonay marcha sur leurs traces , tout en veil- 
lant comme eux aux droits de son siège et au bon- 
heur du pays; cependant après sa mort, l'impru- 
dente élection de Robert, oncle d'Aimon III, 
comte de Genevois' , qui venait de remplacer Ro- 

' Spon «e tMDipe en plaçant tous cea faits sous l'dpiscopal de 
Guillaume de Conflans; M. B^renger laisse une lacune de 1260 à 
i5â5; IIM. Picot et Besson ne disent pas un mol de rî^lliance et 
des mf&^ées d'Aimon III avec Robert son oncle , qui furent la vé- 
ritable cause du traité de 1286; M. Gautier, dans ses notes sui- 
Spon, commet une erreur en avançant que Robert était ft*ère 
d'Aimon III. Guillaume épousa en 1 225 Alix de La Tour-^du-Pin , 
fille d'Albert II et de Marie d'Auvergne : il en eut Rodolphe , 
comte après lui; Amé, évéque de Die; Henri, Robert, évéque 
de Genève; Gui, évêquc de Langrcs; Aimon, prévôt de Téglisii 
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dolphe^ vint replacer Genève dans les mêmes 
dangers auxquels elle avait été exposée sous 
Aimon 1*' et Gui. Robert n'eut pas assez de portée 
pour juger que son union intime avec les citoyens, 
sous le protectorat prudemment ménagé des com- 
tes de Savoie, fesait la foroe de son pouvoir; il 
mécontenta les citoyens, et, se liguant avec son 
oncle, lui livra les places et forteresses de l'élise , 
eepérant ainsi parvenir à faire plier le peuple sous 
Tempire de la force. Rien ne forme Téducation 
politique des citoyens comme de tels abus, de telles- 
trahisons. Jusque-là les Genevois avaient remis 
aux évêques qu'ils aimaient le dépôt sacré de leurs 
droits et de leurs libertés ; dès qu'ils s'aperçurent 
que ces mains devenaient infidèles , ils pensèrent 
sérieusement à s'organiser de manière à ce que 
peraonne ne pût les leur arracher. Pour cela ilsde^ 
vaient, dans ce premier moment, songer à trou- 
ver un protecteur ; d'un autre côté le comte de 
Savoie ne pouvait voir sans jalousie l'alliance de 
févéque et du comte^ qui devait nécessairement 
lui enlever les fiefs qui lui avaient été remis. 
I) ^près ces dispositions respectives, il était facile 
de prévoir que la cité s'unirait avec le comte de 

fieLaasaooe; Jean, évèque de Valence, et Beairix. Aimon III 
eUi( le 6h aiaë ie Rodolphe ; Robert , cf éque de Genève , était 
donc son oncle et non son frère (voir Lévrier, Chronologie des 
comtes de Genevois , pages i34 , i38— j49» tom. i*"^). 



â 
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Savoie, parce que ses magistrats n'avaient pas en- 
core de caractère politique^ et que les châteaux et 
les armes étaient presque exclusivement entre les 
mains du comte et de Tévêque. 

Après de longues négociations un traif é fut con* 
gIu , le premier où les citoyens aient stipulé direc- 
tement pour leur propre compte ^ Amé V, comte 
de Savoie , qui s'était rendu à Genève tout exprès, 
s'y engage pour lui et ses successeurs^ sous la foi 
du serment^ a protéger et défendre les citoyens, 
ecclésiastiques et habitans, leur ville ^ leur pays ^ 
leurs biens et leurs franchises envers et contre 
tous. Il promet de les appuyer a main armée et à 
ses frais ^ s'ils étaient attaqués par l'évêque ou tout 
autre , ou traduits en cour de Rome , et cela à leur 
première réquisition ^ s'interdisànt de faire ni paix 
ni trêve avec leurs ennemis sans leur consente- 
ment exprès. Il donne en mandement à tous ses 
châtelains ^ et notamment à celui de Genève (il 
en avait un au château de l'Ile dont il s'était em- 

^ Acte souscrit à (lenèvc le lundi après 1^ Saint-Michel , soit 
i«r novembre an i285. La copie qu^on en a a été vidimde en iSgS. 

* Promiitinms quod vos et quemlibet vestrian et alios omnes 

concives vestros , clericos et laïcos qui juramentis et conventioni^ 
bus safhà scriptis , eise et consehb're ifolueHnt, viliam vestram , 
nec non bona; atj'uravestr*a, etjranchesias vestras ^ cum rébus 

omnibus vestris contra omnes et ab omnibus , toto posse nostro 

gardabimus et dejendemus cum expensis nobis propriis. Ces 

derniers mots : A nos propres Jrais^doîfentêiTe notés, k cause des 
réclamations qu'en firent ensuite les comtes de Savoie , malgré 
cette stipulation réjpétée deux fois dans Tacte. 



u« 
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paré) f de les défendre de même de tous leurs 
moyens par eau et par terre aussi à ses frais , et 
dès qu ils le demanderont. Le comte prend enfin 
sous sa protection tous ceux qui se rendent aux 
foires de Genève , dans la ville et sa banlieue ^ 

On ne voit dans ce traité aucune compensation ' 
rémunératoire envers Amé V, et l'on doit en con- 
clure qu il se contentait des fiefs qui^ précédem- 
ment, lui avaient été remis à titre précaire, ou 
bien qu il traitait avec Tarrière-pensée d'invoquer 
un jour la cession d'Ebal à ses aïeux. Quoi qu'il en 
soit , cette convention sauva Genève d'une ruine 
certaine. C'était un mal , mais un mal nécessaire. 
On remarquera que les Genevois le rendirent le 
moins dommageable possible^ en contractant dans 
des termes qui établissent qu'ils n'étaient en au- 
cune façon si^ets du comte de Savoie ^ 

Aimon III^ blessé de cette alliance, et il devait 
l'être , car ses projets se trouvaient ainsi renver- 
sés , crut pouvoir en appeler au sort des combats. 
A peine les hostilités furent-elles commencées 
qu Amé V, qui se trouvait encore à Genève, pro- 
fita de son séjour pour se fortifier dans le château 
de l'Ile, s'emparer du fort de l'Ecluse^ du château 

> Lëti ne dit pas un mot de ce traite. On peut se douter des 
niotifi de son silence. 

* Ubique tanquam homines nostros et res nostras proprias. 
« Comme nous pourrions le faire pour nos sujets et nos terres pro- 
pres. » 
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de Léal, des terres de l'évêché^ et prendre posses- 
sion du vidomnat, dont il exerça dès lors la juri- 
diction tant intérieure qu'extérieure ^ Ayec de 
tels avantages , Amé V pouvait défier les attaques 
d'Aimon « mais celui-ci prit le parti d'aller le com- 
battre sur ses propres terres , et , soutenu d'Hum- 
bert^ dauphin de Viennois , il porta la dévastation 
et le carnage dans le Bugey, le Yalromey , le pays 
de Yaud et le Chablais , dont certes les habitans 
étaient bien innocens des griefs qu'il prétendait 
/ venger. Après beaucoup de sang versé , de bourgs 
incendiés ou pillés , on s'expliqua de part et d'au- 
tre f et l'on convint de s'en remettre à des média- 
teurs sur les différends existant entre le dauphin de 
Viennois, le comte de Genevois et Amé Y de 
Savoie. 

Le résultat de l'arbitrage convenu entre les con- 
tendans , fut assez satisfesant : le dauphin de Vien- 
nois conclut une transaction avec Amé V, sous la 
garantie d'Aimon III , qui , de son côté, quelques 
jours après, s'accommoda aussi avec lui ^. On remit 

' Spon , Gautier et Ldti avancent a tort que Guillaume de Con- 
flans était d^a élu évéque pendant ces événemens; car il ne fut 
élu qu'en 1288, après la mort de Robert , arrivée le i4 avril de la 
même année (voir Besson et Lévrier^ et le Nëcrologue de la ca- 
thédrale). 

» Ce fut le jeudi d'avant la Sainte-Catherine 1287 que cet ac- 
cord fut conclu à Annemasse. C'est a M. Lévrier que sont dues 
les recherches qui ont amené la connaissance de ces détails im- 
portans, ignorés avant lui de tous nos historiens. 




t -- 
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les choses au même état où la guerre les avait pri- 
ses; seulement le comte de Genevois dut faire hom- 
mage à celui de Savoie , non pour son comté , mais 
à raison des fiefs qu'il tenait de lui. Au moment 
où la paix venait de mettre un terme à ces trou- 
bles, leur premier auteur, Robert de Genève, 
vint à mourir; le comte Aimon ne lui survécut que 
deux années. 

L'élection du successeur de Robert ne se fit pas 
assez promptemcnt pour que le comte de Savoie 
ne profitât de cet espèce d'interrègne. Pendant 
l'espace de temps écoulé entre la mort de Robert 
et la consécration de Guillaume de Conflans^ il 
s'arrangea de façon que celui-ci , à son avènement 
au siège épiscopal , trouva son église presque en- 
tièrement dépouillée ; car les citoyens, poussant 
la reconnaissance jusqu'à l'aveuglement, ne s'é- 
taient en rien opposés aux usurpations d'Ame Y, 
qu'ils regardaient comme leur libérateur. Ce comte 
cherchait à mettre un pied à Genève et à s'y main- 
tenir, et n'y voyait pas de meilleur acheminement 
que de rester en possession du vidomnat et du châ- 
teau de l'Ile ^ La juridiction journalière exercée 

* Arlaud , et tous nos auteurs après lui , ont avancé que c^est 
pour Jes premières fois, sous les évoques* Henri , Robert et Guil- 
laume de Conflans, que Ton trouve les «noms des vidomnes. On 
aura lu dans mes notes de la première époque les noms de plu- 
sieurs vidomnes depuis le ii°*« siècle. Cette charge était connue 
en France sous le même nom, en Helvétie sous un autre. 
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en son nom y lui attirait des partisans ^ et peu \ 
peu l'on s'habituait à considérer comme son sei 
gneur celui au nom duquel se rendait la justice 
Telle est la pensée qui présidera aux détermina 
tions d'Ame Y dans les traités et les événemen 
postérieurs. 
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CHAPITRE 11. 



De ravenomeiit d'Aîné II , comte de Genevois , à la retraite 

de révoque Aimon du Quart. 



Nous touchons au moment où la maison de 
Savoie va acquérir un titre réel à la possession du 
vidomnat et du château de l'Ile , objets des vœux 
d'Ame y. Ce n'était au fond qu'un acheminement 
à l'usurpation de la souveraineté dé Genève qu'il 
méditait secrètement; bien que ses moyens fussent 
puissans y et que lui-même ne manquât ni de cou- 
rage ni d'audace , il ne devait pas y réussir. 

Amé II venait de succéder à Aimon UI^ son frère, 
et il avait trouvé le comté de Genevois morcelé 
par les victoires du comte de Savoie. Guillaume 
de Conflans n'était pas plus heureux, car depuis 
son avènement à l'épiscopat il réclamait en vain 
d'Ame V le vidomnat, la juridiction^ la pêche, 
les péages, en un mot tous les droits, tant réga- 
liens que seigneuriaux , dont il s'était emparé sous 
le prétexte de mettre à la raison le comte de Ge- 
nevois, et dont il était resté en possession, parce 

TOM. I. 7 
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que cela lui convenait et qu il était le plus fort, 
forcé de s'expliquer, le comte de Savoie répondait 
qu'en effet il était prêt à restituer tout ce qu'on 
réclamait de lui, mais qu'il ne le ferait qu'après 
qu'on lui aurait payé quarante mille marcs d'ar- 
gent, somme à laquelle il fixait les frais de la 
guerre. Ce langage était d'une injustice révoltante, 
car dans les traités de 1286 et de 1287, c'était à 
ses propres frais ^ ainsi que je l'ai fait remarquer, 
qu'il s'était engagé à faire la guerre, dans les in- 
térêts de révêque ou dans ceux des citoyens , sans 
pouvoir jamais empiéter sur leurs droits. Avail-îl 
donc l'ombre de raison de prétendre qu'il ne pou- 
vait raisonnablement faire la guerre à ses dépens? 
était-ce bien la peine de se donner un tel protec- 
teur? 

L'évéqùeGaiBanme passa des réclamations ora* 
les aux monitoires, et des monitoires à l'excom- 
munication ^ Le pape Nicolas IV délégua l'évêque 
ile Mâcon pour tâcher d'opérer un rapprochement 
entre Ame V et le prélat, mais sans succès. Toute- 
fois , peu de mois apiés^ ils conclurent un accord 
qui consacra en partie les usurpations du comte 
de Savoie ^. Amé V restituait , il est vrai , la seî- 

* Mandement da 10 janvier isgo (Besson). 

> Aete souscrit à Ast le 19 septembre 1290. Il est bon de rap* 
peler ici le préambule de cet acte en ce que sa teneur donne un 
nouveau démenti aux prétendus droits antérieurs de la maison de 
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.^eurîe et certains droits à l'évêque ; mais la ques-* 
tion des frais de la guerre et celle du château de 
rUe demeuraient en suspens , c'est-à-dire qu Amé 
restait en possession de ce fort, sous la condition 
seulement que le châtelain qu'il nommerait de- 
vrait faire bonne garde des hommes qu'y ferait 
enfermer l'évêque ; de plus , le vidomnat était dé- 
volu à Amé pour tout le temps de la vie de Guil- 
laume, ou pour plus long-temps^ à la volonté de 
ses successeurs. Le vidomne nommé par le comte 
devait prêter serment de fidélité à l'évêque ^ qui 
conservait même une portion des frais de justice 
du vidomnat. Amé fit hommage de cette chaîne à 
l'évêque. Le résultat n'était pas moins désastreux; 
car malgré l'excommunication qu'il avait lancée, 
Guillaume de Conflans n'avait rien obtenu des 
points importans de ses réclamations. Il avait enfin 
sanctionné volontairement l'usurpation la plus 
flagrante. 

Les citoyens se croyaient-ils liés par leur traité 
avec Amé^ attachaient-ils peu d'importance à la 
personne qui pouvait être en possession du vidom- 

SaToie Inter nos Giâllelmum , divinâ gratta gebennensem épis-- 

copum nomine ecclesiœ nos trot et nostro et nos Amœdeum co-* 

mitem Sabaudiœ vassallum eUctœ ecclesiœ uno eodtmqtêe 

consensu^ super dictis omnibus composuimus in hune modum,,»,* 
it Nous Guillaume, par la grâce de Dieu , éwéquB de Génère, sti- 
palant^ tant en mon nom personnel que pour le compte de mon 

église, et moi Amë, comte deSaToie vassal de ladite ëglise, 

avons ainsi transigé sur les difficultés exposées ci-dessus... •. etc.» 
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nat et dti château , ou bien étaient-ils victimes de 
quelques intrigues ? rien ne nous Tapprend; nous 
voyons seulement qu ils courbèrent la tête sous le 
joug de la nécessité , sans chercher de leur coté à 
empêcher le traité d'Ast; s*ils avaient eu confiance 
dans la bonne foi d'Ame Y, ils ne tardèrent pas à 
être désabusés. A peine Taccord avait-il été signé , 
qu'il donna une extension exorbitante à la juri- 
diction de son vidomne^ maltraita les officiers 
épiscopaux^ chercha à se faire des créatures, et 
afficha ouvertement la prétention d'agir en sou- 
verain à Genève. On ne peut trop dire où se se- 
raient arrêtés <^es actes inconcevables, si Tallianee 
nouvelle du comte de Genevois avec le dauphin de 
Viennois et les seigneurs de Gex et de Faucigny , 
et les murmures du peuple ne lui eussent ouvert 
les yeux sur les dangers qu'il courait, en bravant 
ainsi les lois de la justice, les monitoires de l'église 
et la foi due aux traités. Par prudence Amé V 
parut céder aux désirs de Guillaume de Conflans ; 
mais il ne lui donna aucune satisfaction réelle. 

Cependant le comte de Genevois, voulant pro- 
fiter de la bonne volonté de ses alliés et d'une 
circonstance récente qui lui promettait un centre 
dopiliPations dans la ville même^, vint attaquer 

'Comme Amé V s'était emparé de clialeau de l'Ile, que le 
comte de Genevois avait le droit d'occuper en retour de son châ- 
teau du Bourg-de-Four , Guillaume n'avait pas cru |Kf»QToir lui 
refuser la restitution de ce dèniîer château. 
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Genève ; il parvint jusqu'à son château du Bourg- 
de-Four, d'où il fit un mal affreux à Téglise de 
Saint-Pierre et aux bâtimens environnans; il ne 
put tenir long-temps, et dut songer à la retraite; 
mais pour ne pas sans doute se retirer sans faire 
quelque mal, il brûla les faubourgs, msa la plus 
g^nde partie des remparts, et ravagea le château 
de Thiez, les prés, les champs et les vignes de 
révêque. Guillaume de Conflans ni les citoyens 
n'avaient pris parti contre les assaillans. 

Malgré cette victoire Ame V ne refusa pas 
d'entrer en négociation avec le comte de Genevois. 
Bientôt intervinrent entre eux d'abord un com- 
promis, puis une trêve, enfin un traité de paix ' ; 
pendant ces débats il continuait à empiéter châ-^ 
que jour davantage sur les droits de levéque, plus 
mal placé que jamais pour la résistance. Tantôt 
c était un vidomne qu'il nommait malgré Toppo- 
sition de Guillaume, et qui jugeait hors de sa 
compétence, sans prêter même serment à Tévé- 
que ; tantôt c'était la sentinelle du château de l'Ile 
qui refusait le passage, sans prétexte^ sur le pont 
du Rhône. Le vidomne commettait les exactions 
les plus scandaleuses , prétendant avoir le droit 

' Le compromis eut lieu au chiteau de Mcntfalcon le mardi 
quinzième jour après la Saint-Michel 1 292. On fit une ircvc jus- 
qo*aa canuTal suiTant. La paix n*eut lieu qu'en 1295, le 4 de& 
Ides de décembre. 
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de connaître dea matières ecclésiastiques. De8 
citoyens notables , molestés ou froissés dans leurs 
prérogatives , refusaient-ils de se soumettre à 
d aussi monstrueux abus de pouvoir? on les je- 
tait en prison , et leurs biens étaient confisqués ^ 

On n'avait pas plus de respect pour les biens 
propres de Tévéque que pour les droits de son 
église. Les soldats du comte envahirent un jour 
son château de Pency et tuèrent ou blessèrent 
plusieurs de ses gens. Enfin ces mêmes hommes, 
enhardis par l'impunité et par des encouragemens 
secrets 9 eurent Tinconcevable audace de violer le 
domicile de Guillaume , d'arracher d'auprès de 
lui plusieurs de ses officiers pour les plonger dans 
les cachots; ils portèrent la main sur lui , et , pro- 
bablement y il fût tombé victime des brutalités de 
ces misérables s'il ne se fût réfugié au pied des au- 
tels. Jamais tyrannie se produisit-elle sous des for- 
mes plus dégoûtantes ! qui le croirait? Amé ccHiti- 
nuait à se dire le vassal de l'évêque. A l'entendre^ 
son officier^ le vidomne , ne fesait qu'accomplir 
les devoirs de sa charge. On eût pu douter que 
la bonne foi d'un monitoire et le ton pastoral et 
digne de l'évêque pussent rien produire sur un 



' Les citoyens Jean de Chaumont et Jean de Russius avaienl etc 
incarcérés et avaient tu leurs biens confisqués , pour u'avoir pas 
Toulu reconnaître la puissance du comte de Savoie. Ceux qui 
voulaient bien la reconnaître par écrit étaient comblés de faveurs. 



-^ 
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homme capable d'ordonner de telles atrocit^l^ 
Après le naïf exposé de tout ce qu'il avait enduré^ 
Guillaume s'écriait : « Je suis tout prêt à écouter 
« avec attention ce que vous aurez à me dire , 
«sans forme de procès, à vous rendre justice, 
i< et même à vous montrer toute la faveur poasi- 
H ble; mais je vous défends, sous peine de la pri- 

((vation du vidomnat, de persévérer Je voua 

«somme etc.' » 

N' eût-on pas dit qu'il fallait des soldats pour lea 
opposer aux soldats d'Ame Y ? Depuis long-temps 
en effet celui-ci puisait son droit dans sa force , et 
répondait aux réclamations par des confiscations 
et des assassinats^. Il n'en fut pas ainsi : car le mô- 
nitoire de l'évéque^ prononce en présence du 
comte de Savoie luinaciême au milieu d'une as^ 
semblée composée d'ecclésiastiques et dé nobles 
genevois, produisit le plus grand effet sur lui, et 
il cessa, du moins pour quelque temps ^ d^encou- 
rager les désordres de ses officiers et de harceler 



* ^os paratisumus audire vo^..... de piano inhiùemus vohis 

sub pœnâ privationU vice dontnatus, ne uiteriue in lus molesiare 

prœsumatis etc. (Extrait du moaitoire de 1S9S, coBsenrtf mm 

Archives « rapporté aux preuves de SpoAf^JiP s6» par Besson et 
par Lévrier, et traduit en partie par M, âlMfc» pag. 27, etc., 
tom. i«0- 

> M. de Costa n'avait sans doute pas cet acte sous les yeux ou 
présent à la mémoire quand il écril que « les princes de la maison 
de Savoie soipt du petit nomltt9 de ceux qui ont constamment 
traité l'état ecclésiastique iMiÉsaneur et faveur» (Galiffè). 
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réglise de Genève ', tant la raison et la vérité peu- 
vent exercer d'influence même sur les cœurs éga- 
rés par Tambition ! 

Comme je Tai dit, Âmé V ne tarda pas à 
conclure la paix avec son second rival y le comte 
de Genevois, Le traité d'Annemasse , souscrit il y 
avait à peine six ans ^ fut confirmé. On stipula que 
le comte de Savoie garderait le château de VUe en 
nantissement de la somme de quinze mille livres, 
moyennant le paiement desquelles Âmé II pourrait 
rentrer en possession du château. Cette somme 
provenait des frais de guerre tout aussi injustement 
réckmés par Amé Y que les quarante mille marcs 
d'argent qu'il demandait à l'évèque. 

Philippe I""^ de Compeys remplaça Guillaume de 
Conflans sur le siège épiscopal, et fut bientôt rem- 
placé lui-même par Martin de St.-Germain , dont 
l'administration ne nous offre rien de remarqua- 
ble qu'un mandement relatif à la monnaie, où 
Ton voit pour la première fois le mot de républi- 



' La manière dout ce monitoire avait été pronouce' et remis It 
Ame Y ^tait bien «le nature k lui faire faire des réflexions. Eu 
effet , use assemblée^ composée d'ecclëâiastiques el de laïques de 
tout rang, s^dtait réunie dans le jardin des frètes prêcheurs U 
veille du premier dknanchc de carême i2C)5. Le comte et l'ëvé> 
«[uc s'y trouvèrent, et l'ëvêque y prononça son monitoire, qu'il 
remit lui-même au comte. La disposition des esprits devait être 
nuinifeste. Les faits étaient d'ailleurs si graves , ([u'a moins d'affi- 
«.'lier le despotisme et la tyrannie, Amé V devait céder. 



^ 
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remplacer celui de communauté ^ 11 convient 
riant d'ajouter que cet évêque n'eut de coUi- 
ions avec personne^ qu'il s'entremit souvent dans 
"les querelles continuelles des comtes^ toujours 
avec zèle, parfois avez succès. A chaque instant 
la guerre s'allumait ; tantôt c'étaient le dauphin 
et le comte de Genevois qui prenaient quelques 
châteaux bientôt repris par Amé V ^ ; tantôt 
les seigneurs du voisinage profitaient du désor- 
dre pour attaquer l'un ou l'autre. Peu de temps 
après ^ Amé U céda au prieuré de Saint-Victor 
tous les droits seigneuriaux qui dépendaient de 
son fief y sous la réserve de la haute justice crimi* 
nelle , et fit un traité de paix avec le comte de Sa* 
voie ^. Bientôt il devait le rompre à son grand dé<* 
triment. 

'... Nocebil Itun in capiie quàtn in memùn's la tique feipubUcof,.. 
Plus bas : Ad konorem tant rdpublicœ quàm ilicUe ecclesiœ , etc. 
On Toit que le mot republica est employé ici dans le même sens 
que le mot unii^ersitas l'avait éié jusqu'alors. (Cet acte est 
du i''jnîn i3oo). 

Le même évéque consentit un bail à ferme de Le monnaie à un 
Genevois nommé Thomas. Dou conseil , dit-il ^ de noslre chapitre 
de Geneva et de nostres bourgies , etc. 

La même année il fit un autre re'glemeut coucermuit l'altéra- 
tion de la monnaie, et eu commit Tcxécution à quatre chanoines 
et à trois citoyens de Genève. 

* Comme le château de Monthoux , près Genève , pris et repris 
en iZo2, 

^ Pv deux traités des (Calendes de juin JvK>2, et Noncs d*u« 
vril i5o4. 

4 Les terres de Saint-Victor formèrent dès lors uue sorte de 
seigneurie séparée. (Voir le Q'tadén). 
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L'humeur tranquille et conciliante de Févêqve 
Martin avait maintenu le pays y sinon en pleine 
paix y du moins hors des chances de ces luttes dé- 
sastreuses^ véritables fléaux de l'humanité ^ qui 
ne tardèrent pas à désoler Genève. Aimon du Quart, 
successeur de Martin , homme au jugement faux 
et d'un caractère indécis et bizarre , sembla s'étu- 
dier a prendre le contre-pied de tout ce qu'avait fait 
le vénérable Martin. Celui-ci avait ménagé le comte 
de Savoie pour ne pas irriter son ambition par dea 
résistances inutiles; il rechercha de préférence 
l'amitié d'Ame II de Genevois; Tannée se comptait 
ordinairement à partir de Pâques , il voulut qu'elle 
commençât à la fête de Noél. C'est par de telles 
singularités qu'il indisposa les uns^ éveilla les dé- 
fiances des autres et prépara des catastrophes au 
pays, en s' attirant les plus affligeantes persécutions. 

Les premières années del'épiscopat d' Aimon du 
Quart furent marquées par les hommages que le 
comte de Genevois et le seigneur de Joinville vin- 
rent lui faire des fiefs qu'ils tenaient de l'église , 
singulièrement réduits par les conquêtes d'Ame V. 
Il n'en ikllutpas davantage à celui-ci pour recom- 
mencer les hostilités contre le comte de Genevois. 
Obligé de les suspendre à la recommandation du 
pape Clément V ^ il tourna ses armes vers Genève, 

' Cette bulle est datée du 6 mars i3o6 à Lyon. 
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^^f après avoir rasé le château dç Bfwnral ^ revint 
exercer dans la ville de nouvelles exactions et y 
'C})(ileraux pieds les débris de Tautorité épiscopale. 
^mon du Quart eut recours à Bertrand , arche- 
vêque de Taran taise , qui parvint , non sans peine^ 
à opérer un rapprochement entre Amé Y et lui ^ 
Ou conçoit que , maitre absolu de la ville , le comte 
de Savoie devait être , pour ainsi dire , l'arbitre 
des conditions. Aussi voit-on que , dans Faccord 
qui en fut le résultat, il reste convenu que le vi- 
domme du comte connaîtra de plein droit de tou- 
tes les causes qui excédaient auparavant sa compé- 
tence, sauf àTévéque à les évoquer à son ofiicial ^. 
Une des plus graves usurpations d'Ame V se trouva 
par-là l^iûmée. Du reste les autres conditions 
furent les mêmes que celles contenues dans les 
monitoires de Guillaume de Conflans. 

Malgré tous les avantages que le comte de Sa- 
voie avait obtenus , et les abus crians qu'on était 
forcé de tolérer de la part de ses officiers et de ses 
créatures , il ne paraissait pas encore satisfait. Ai- 
mon du Quart s'y prenait si maladroitement qu'il 

' Cet accord fut signé aussi dans la cour des frères prêcheurs 
le 20 mars i3o6. 

^ Dans le principe on plaidait , sans frais iinportans , devant le 
vidonme tontes les causes qui n'excédaient pas soixante sous tant 
au cIfiI qa au criminel. Cette charge n'a d'équivalent aujourd'hui 
que dans celle d'auditeur ou de juge-dc-paix. On voit que les 
comtes de Savoie étaient parvenus à en faire un juge presque uni- 
que et dont les arrêts entraînaient des frais ruineux. 
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l'indisposait de plus en plus au lieu de se concilier 
ses bonnes grâces. Quant aux citoyens , pas un ne 
se confiait aux soins de 1 evêque : certains pen- 
chaient pour le comte de Genevois ; d'autres for- 
maient ce que déjà nous pouvons appeler le parti 
de Savoie. Cette dernière faction se composait des 
sous-feudataires d'Âme, des magistrats ou offi- 
ciers qu'il nommait dans la ville , des nobles qui 
l'avaient suivi à la guerre , et enfin de celte partie 
indéfinissable de la nation qui grossit toujours les 
rangs de celui qui passe pour être le plus fort. 

Trompé par les assurances de plusieurs habitans 
influens , le comte de Genevois croyait avoir dans 
la ville un parti assez puissant pour pouvoir y at- 
taquer Amé V ' avec succès et le débusquer du 
château de l'Ile. Il pensait que le caractère entre- 
prenant de ce Seigneur avait été pour beaucoup 
dans ses triomphes. Soyons audacieux ! se disait- 
il, et la victoire est assurée. Toutefois il ne négli- 
gea rien de ce qui d'ordinaire concourt à l'heu- 
reuse issue d'un plan d'attaque : secret dans l^s 
préparatifs, diversion habilement combinée, dé- 

• Spon attribue à Edouard , successeur d'Ame V, ce ^ui se passa 
ftous celui-ci ; car il s'agit d'événemens arrivés en i3o7 , et Amé V 
n'est mort qu'en i323. Celte erreur a été relevée par Gautier; 
mais Spon en commet une autre qui a échappé à son annotateur ; 
en effet , il avance qu'Ame III , qui avait succédé a Amé II son 
père au comté de Genevois, fait cette attaque > et en cela il se 
trompe, car Amé II ne mourut qu'en iSoS, et son successeur fut 
Guillaume HT et non Amé III. 



\ 
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'^rence pour le peuple* En effets il divisa ses trou- 
^^es et celles de ses alliés de telle manière qu'au 
^cnoment où son premier corps s'emparait du châ- 
teau d'Entremont^ lui-même était embusqué près 
de Genèye avec le reste de ses troupes et de ses al- 
liés* Le comte de Savoie courut à la défense du 
château qu il trouva pris et qu'il dut assiéger; pen« 
dant ce temps le comte de Genevois était aux por- 
tes de la ville , exposant à une députation des ci- 
toyens ses intentions réparatrices, invoquant la 
préférence qu ils devaient lui accorder sur un 
seigneur étranger, et lui rappelant tous les mal- 
heurs qui les accablaient depuis qu'ils avaient 
voulu faire le contraire. Le mal que disait Àmé II 
du comte de Savoie , de ses usurpations et de sa 
tyranme, était vrai de tout point ; aussi trouva-t-il 
les députés fort disposés à se ranger sous son obéis- 
sance. Les mandataires officieux de la cité', 

* Citaient Anselme et David , chanoines ; Aymë de Saint-Ger- 

KoatB, M ermet, Benoit, Othon, vidomne, et Michel de Dully. 

Quant aux hommes les plus influens du parti contraire , cVtaient 

Pierre de Saint- Apre, Tanelly, MicheUBenott, Etienne Villars , 

Pierre Balissier, Jean de Meyrin , Aimon Tardif, Nirod-Pécolier, 

Pierre Balaison^ Pierre Ami, Jean Talho, Aimd de Saint-Apre 

et Pierre de Marva : ils ^ient tellement en horreur aux citoyens, 

que cenx-^i interdirent au comte et au dauphin , par une clause 

spcfciale de Taccord, de jamais traiter avec eux. Je ne sais ce qui 

a porte l'éditeur des Chroniques de Bonnivard à supprimer cet 

article , qui te trouve d'ailleurs dans le manuscrit, dans Arlaud , 

dans Rozet et dans Savion , où tous les autres ont copid le traité 

fia projet de traité. Cet acte fut souscrit le 5 mai i3o7. 

On trouve encore dans cet acte une foule de clauses très-favo- 
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qui s'étaient rendus au pont d'Arve auprès du 
comte et du dauphin ^ étaient assistés d'un notaire^ 
stipulant au profit de révêque; ils s'entendirent 
bientôt , et signèrent un projet de traité par lequel 
les citoyens s'engageaient à favoriser de tous leurs 
moyens la rentrée du comte de Genevois dans la 
Tflle^ et la restitution à Tévêque de tous les droits 
de son église. De leur c6té , le comte et le dauphin 
promettaient de consen^er à t église ^ aux chanoi- 
nes, clercs et citoyens leurs droits y coutumes et 
franchises de ladicte cité de Genèi^e, entièrement ^ 
parfaitement y et sans en rien violer ni diminuer. 
Les citoyens devaient aussi rester /rancs et libres 
de tous péages, anciens ou nouifeaux, gabelles et 
exactions quelconques ; le vidomnat serait rentré 
dans les mains de Tévéque ainsi que le château de 
l'Ile; le comte et le dauphin promettaient de ne 
point rentrer ni retourner en ladicte cité en armes j 
et de ri y amener prisonnier ni proyes quelcon-- 
queSf sinon du vouloir et consentement de t église 
de Genè^fe y citoyens et habitancts dudict lieu. 
Plusieurs châteaux furent donnés respectivement 
en garantie pour assurer l'exécution du traité. 
Malheureusement toutes ces précautions ^ fort 



rabies aux droits de la communauté des habitans; je ne les ai pas 
transcrites en entier, parce que leur esprit est rësumc dans ce que 
j'en dis , et que d'ailleurs nous en retrouverons la trace dans les 
franchises de Fabri. 
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^es sans doute de la part des citoyens , qui 
avaient de puissans motifs de se défier du comte 
'évêque , restèrent sans effet , parce que dans 
it il s'agissait de Tiincre avant de con- 
i^wlr des suites de la victoire , et que le succès ne 
répcmdit pas aux espérances. Pendant le temps 
donné aux négociations , le parti de Savoie se for- 
tifiait dans le château de Tlle et au Perron , et se 
promettait bien de ne pas laisser opérer la jonc- 
tion des asêaiUans avec leurs amis du château du 
Booi^-de-Four y d'où naguère en pareille occur- 
rence le comte de Genevois avait fait beaucoup 
de mal à la ville. 

Dans une occasion aussi solennelle , la commu-* 
naulé des citoyens devait être consultée. Les dé- 
putés prirent donc le parti d'en référer au conseil 
général. Lorsque les opinions contraires touchent 
ainsi au moment du succès ou de la défaite , les 
délibérations ne sauraient être calmes. D'un côté, 
les nobles et les créatures du comte de Savoie, 
oonyiilés de faveurs et partageant avec lui la puis- 
sance de la force, sentaient que l'heure était 
vœue de prouver , en combattant pour lui con- 
server la ville ^ combien ils étaient attachés â leur 
suzerain. Us avaient pour eux le château de l'Ile, 
le TÎdoinne, tous les employés et tous ceux qui 
tenaient d'eux leur bien être : à leur tête mar- 
chaient Gui Tavel, Guignes de Saint-Apre, Vincent 



à 
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Tromberl et Périssodin de Bourdignin , syndics en 
charge; car la faction de Savoie , aussi active que 
le maître , avait envahi même les charges popu- 
laires. Le parti du comte de Genevois n avait au- 
cun centre d'action à l'intérieur ; Tévêque le pro- 
tégeait secrètement^ mais sans moyens et sans in- 
fluence; les citoyens qui étaient le plus intéressés 
dans l'af&ire ne manquaient ni de courage ni de 
résolution, mais ils n'avaient d'entière confiance 
ni dans le comte Âme II ni dans Tévêque. Voilà 
quelles étaient les dispositions générales quand la 
grosse cloche s'ébranla pour appeler les citoyens 
au Conseil : ils coururent aux armes ; les partisans 
d'Ame V se réunirent sous les drapeaux de leurs 
chefs » et les amis du comte de Genevois ouvrirent 
la porte d'Ivoire à son armée. Le choc fut violent^ 
mais la victoire resta au parti de Savoie ' , qui , 
voulant prévenir le retour de pareils dangers , fit 
pendre Jacquemet-Médici et Femet-Bessollet^ deux 
des citoyens les plus dévoués au comte de Gene- 
vois , et confisqua leurs biens et ceux de quelques 
autres. Feu de temps après les vaincus firent 
une nouvelle tentative , tout aussi inutile , et qui 

1 Mais plusieurs citoyens leur marchareat virilement au de van l« 
qui les repoulsarent et contraignirent se retirer plus viste que le 
pas d'où ils estaient venus ; mais encore tous non , car plus de six 
vingt et douze en demourarent morts sur la place , tant nobles 
que ignobles par compte faict, et demourarent plus de cent pri- 
sonniers {Chroniques de Bonnivard). 
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laissa pour long-temps à la merci d'Ame V les 
droits des citoyens et ceux de Téglise. 

Fidèle aux désastreuses habitudes de ce temps , 
le comte de Genevois, dans son désespoir, n'épar- 
gna pas Genève : il brûla le faubourg de Saint- 
Victor , ravagea les terres de Févêque et des 
seigneurs des environs , pendant que, de son côté, 
Amé V de vidomne devenait suzerain. Ce comte 
s'empara dès lors des droits régaliens, des dîmes, 
de la juridiction^ des péages, de la pêche, de tous 
les droits utiles et honorifiques de l'église, ne 
laissant au malheureux Ai mon du Quart que sa 
crosse et sa mitre, dépouillées de leurs privilèges, 
peut-être même de la considération que ses de- 
vanciers leur avaient conciliée. Tous les jours ce 
prélat se voyait exposé aux sarcasknes et aux in- 
sultes des vainqueurs ; sa vie était oompromise : il 
quitta donc Genève i et se retira au Wache auprès 
du comte Amé II, pour aviser avec lui aux moyens 
de relever leur puissance. 
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CHAPITRE III. 



De la retraite d'Aimon du Quart k U mort d*Amtf T, 

comte de Savoie. 



VàvkqvEy ainsi dépouillé^ trop maladroit pour 
avoir su défendre ses droits , mais assez ami du 
pouvoir pour désirer de le ressaisir à tout prix^ 
chercha à profiler de son séjour chez le comte de 
Genevois et à renouer les négociations avec le 
dauphin et d'autres seigneurs voisins^ tels que 
ceux de Faucigny , d'Ârlai et de Châlons. U obtint 
aisément ce qu'il désirait d'eux ^ car leur cause 
était commune; tous avaient la même injure à 
venger, et ils signèrent avec empressement un 
traité par lequel ils s'engageaient à aider l'évéque 
de tous leurs moyens jusqu'à ce qu'il eût recouvré 
ses droits et son siégea En attendant, du Quart 
s'occupait du soin de veiller a ses possessions de 
la banlieue : c'est ainsi qu'il contesta à Louis de 

* Ce traité fut signé le 3 septembre i3o7 dans le château du 
comte de Genevois , dit le château du Wache {vqy. Besson et 
Lévrier , et Gautier , Notes sur Spon). 
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Savoie le droit de faire battre monnaie à Nvon • et 
força ce seigneur à transiger avec lui et à lui faire 
hommage de cette prérogative^ comme fief de 
Téglise de Genève'; quant à sa réintégration ^ il 
fallait attendre des circonstances plus favorables. 

Ame 11^ qu^on serait vraiment tenté de.fumom- 
raer le comte malheureux^ car il ne réussit dans 
aucune de ses entreprises , mourut sur ces entre- 
faites ^, laissant à Guillaume 111 y son fils , le comté 
et tous les embarras qui y étaient attachés. Celui- 
ci, qui s'était dans le temps allié à son père contre 
Âmé y f voulut essayer les voies conciliatrices au- 
près de lui; il avait épousé sa fille ^ et Amé le con- 
sidérant comme ayant été entraîné , peut-être con- 
tre son gré, à s'associer à la guerre qu'Ame II lui 
avait faite, ne refusa pas de traiter avec lui ; il re- 
çut donc son hommage des fiefs qu'il tenait de lui '. 
Guillaume paraissait tellement disposé à mainte- 
nir la paix, qu'il autorisa par écrit les seigneurs 
ses feudataires et ses vassaux à lui refuser obéis- 

' Cette transaction est du 1 1 des Nones d^iTril i3o8; on en con- 
serve aux Archives une copie authentique TtdiiDde en i^Sy, On y 

lit : 2° Quodidem dominas Ludovicus , «H^ et hifredwn suorum 

nomine, publiée t*ecognoscere debeat, se dietmm monetam^ aeu 
JUS cudi faciendi y infeodum perpétua tenere, a domino episcopo 
et ecctesiâ gebennense , etc. 

" Amë II mourut le 22 mai i3o8, et fut enterre' k Montagny. Sa 
femme, Agnès de Châlons, vëcntjusqu^en i35o. 

^ Ce traite fut souscrit au château de TEspdrance , en Dauphiné, 
le 10 novembre i3o8. Guillaume n'y fit pas hommage a Amé V d« 
comte de Genevois, mais seulement des fiefs qu'il tenait de lui. 



k 



Il6 HISTOIRE DE GENÈVE. (l 3o8) 

sance dans le cas où il voudrait manquer au traité 
qu'il venait de conclure. Amé V^ rassuré du côté 
du comte de Genevois^ mais craignant toujours 
que révêque ou le dauphin ne finissent par l'é- 
branler, en le rappelant aux obligations de la li- 
gue qu'ils avaient formée contre lui au Wache, et 
dans laquelle Guillaume s'était personnellement 
engagé, négocia avec le dauphin Hugues, et lui 
céda bon nombre de fiefs, à la condition qu'il ne 
s'entremettrait jamais plus dans les querelles avec 
les comtes ou évêques, et qu'il le laisserait jouir 
en paix du château de Tlle et du vidomnat^ Guil- 
laume ratifia immédiatement cet accord. 

Aimon du Quart, abandonné de ses alliés, ne 
continuait pas moins à intriguer dans la ville , 
pour y rentrer et y reprendre ses droits. Si d'un côté 
les difficultés s'étaient aplanies par la réconcilia- 
tion du comte et du dauphin avec Amé V, elles 
s'étaient augmentées d'ailleurs; car la puissance 
du comte de Savoie régnait, pour ainsi dire, sans 
rivale, à Genève, soit que les citoyens indépen- 
dans fussent tombés dans le découragement, soit 
que la faction de Savoie, enhardie par le succès, 
eût accru sa force et son influence. Cependant 
l'évêque, mettant à profit leloignement d'Ame, 
traduisit juridiquement ses diocésains devant le 

' Cet accord fut fait à Montmélian le 17 décembre i3o8 (Lévrier), 
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métropolitain de Vienne, et en obtint une sen- 
tence qui les condamnait à le reconnaître comme 
leur pasteur y et à le recevoir en cette qualité'. 
Cet arrêt restant sans exécution^ du Quart lança 
contre les Genevois toutes les foudres ecclésiasti- 
ques^ excommunia les citoyens, mit leurs biens 
m interdit, invoqua l'appui du Saint-Siège, ré- 
veilla les espérances de son parti , et força enfin 
Genève à se soumettre à lui pour un moment. 
Âmé V, à son retour, peu satisfait du triomphe 
canonique de Tévêque, et soupçonnant le dauphin 
d'y avoir contribué, lui fit la guerre et le battit: 
sa victoire fut le signal de la guerre civile dans 
Genève. Le parti de Savoie courut aux armes ; les 
citOYens dévoués au comte de Genevois, au dau- 
phin et à révêque, voulurent se défendre; mais^ 
après des efibrls inutiles , ils furent chassés de la 
ville par leurs ennemis vainqueurs. Ces guerres ^ 
presque continuelles, épuisaient tous les partis, 
froissaient tous les intérêts ; à chaque instant on 



* Tous ces deuils se trouvent dans les Chroniques de Bonnivard 
et dans le texte de Taccord de iSoQ, dont nous allons avoir Toc- 
casion de. parler. Savion ne faîtnnlle mention de cet acte ni des 
faits qu*il établit; Spon en dit quelques mots; Lévrier les rap- 
porte comme moi ; Besson n'indique ni Texcommunicalion pro- 
noncée par du Quart , ni la sentence du métropolitain de Vienne, 
ni ce dernier acte. Je dirai tout-k-rheure par quelles raisons je 
me suis résolu à considérer cet accord comme document histori- 
que , malgré Topinion de M. Galifle et les raisons vraiment spé- 
cicuses dont il Tappuie. 
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concluait une trêve, qui, le lendemain, était 
violée: tant les seigneurs du temps se fesaient peu 
de scrupule de manquer à la foi jurée. Toutefois 
une influence puissante vint sanctionner une nou- 
velle suspension d'hostilités : c'était celle de PhK- 
lippe-le-Bel , roi de France. Il ordonna, plotAt^ 
qu'il ne conseilla, une trêve de deux mois, qu'il 
fallut bien accepter de part et d'autre, et à la fa- 
veur de laquelle Tévéque put enfin rentrer dans 
Genève. 

Profondément ulcéré de la résistance des ci- 
toyens, et fier de Tappui d'un souverain tel que 
Philippe-le-Bel, du Quart voulut rentrer dans la 
ville en triomphateur, et se venger des habitans 
en usurpant quelques-uns des droits dont ils jouis- 
saient déjà depuis bien long-temps. Ces abus con- 
tinuels ne contribuèrent pas médiocrement à ren- 
dre les Genevois presque indifFérens dans les 
querelles de leurs seigneurs ou évêques; ùàr de 
quelque c6té que restât la victoire, c'était toojoors 
sur eux que retombait le poids de la vengeance. 
On ne peut donc guère s'étonner de ce qu'ils don- 
nèrent les mains au traité ou transaction conclue 
entre eux et leur évêque dans l'église de Saint- 
Ger\'ais, le second jour des Calendes de mars 1 3og. 

Aux termes de l'art. 2 de cet acte, les citoyens 
devaient se réunir au son de la grosse cloche pour 
reconnaître la suzeraineté de l'évêque, réaie, 
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pure , mère , ample et impériale , et toute j uridio- 
tion en la cité de Genève et ses faubourgs^ Il était 
interdit à leurs procureurs ou syndics de s'entre- 
mettre en aucune façon dans la juridiction épisco- 
pale. Les clercs ou laïques qui avaient été chassés 
de la ville dans la dernière invasioo^ et qui n'en 
aéraient pas reconnus complicea, liepdent être 
indemnisés par les soins des syndifêl^^ charge 
alors ou actuellement. Les citoyens devaient ré- 
parer les dégâts commis à Saint-Pierre , et se sou- 
mettre à la décision de la cour de l'évéque pour la 
garde des clés de la ville, qu'ils lui disputaient. 
Ils restaient obligés à construire, à leurs (rais, et 
à titre d'indemnité en faveur de l'évéque, une 
halle au Molard, dont les revenus seraient dévo- 
lus deux tiers à l'église et un tiers à la cité. Près 
de la halle devaient être amarrés des navires des- 
tinés au transport des marchandises; leur établis- 
sement devait se faire à frais communs, et l'évé- 
que devait rester propriétaire des deux tiers des 

• 

droits de navigation , le dernier tiers demeurant 
aux citoyens, à la charge par eux de l'employer en 
consti*uctions et embellissemens de la ville. 

A ces condition» l'évéque levait ^interdit et 
l'excommunication de bon cœur, remettant aux 
citoyens les injures et dommages dont ils s étaient 
rendus coupables, tant envers lui qu'envers son 
église. :,^. 
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Je ne sais si cette sentence ^ rendue par des arbi- 
tres, presque tous clercs, fut agréable au peuple ^ 
qui y était si durement traité. On peut induire le 
contraire de la clause d'approbation qui la ter- 
mine ' , car on y voit que le silence des citoyens est 
évidemment pris pour un consentement^. 

' «Et la dicte pronuiiciationfaicte,lc(lict seigneur evéqiie d'une 
c part , et de Taultre part nul n'y disant le contraire , icelle pra 
«nunciation expressément ont ratifiée, approuve'e, allouée et 
«recongneue » 

' M. GalifTc a cru publier le premier , comme il le dit dans se< 
Matériaux sur l'Histoire de GenèK>e ^ tom. i"»", pag. 3o, cet acti 
de iSog: en cela il commet une erriieur ; Bonnivard non-sculenien 
en parle , mais encore en donne le texte traduit tout entier, {voy 
le manuscrit de la Bibliothèque et Téditiou de Dupan de 1^26) 
M. GalifTe considère cet acte comme apocryphe ; voici sur quoi t 
se fonde : « LVvêque Jean de Bcrtrandis , dit-il , qui Ta fait vidî- 
c mer , en avait besoin dans une contestation survenue entre le: 
« citoyens et lui au sujet de ragraudisseuient des halles du Mo- 
•r lard, n Ce vidimus est de i4iS, et a été fait hors de la présenc< 
des citoyens, qui y avaient certes un grand intérêt. La cité y re- 
nonce à des droits qu'elle possédait avant, et dont elle jouit aprè: 
i5oq; comment se fait-il qu'elle y consentit, lorsqu'elle était mai 
tresse de l'église dç Saint-Pierre et de la ville entière? 

£1^ discutant mûrement ces objections et les autres invoquée! 
par M. GalifTe, je suis resté convaincu qu'elles étaient seulemen 
spécieuses. Tout d'abord les vraisemblances sont en faveur d< 
l'acte; en effet, eu i5o7 nous voyons l'évéque exilé, et traitan 
avec le comte et le dauphin au Wache; dans Tannée suivante , h 
comte de Genevois étant mort, Guillaume, son fils, manque ai 
traité conclu ptr ion père , et en souscrit un avec Anié V ; le dau 
piiin en fait autant; du Quart prétend niors rentrer dans sou dio 
cèse , le peuple le repousse : il use des armes canoniques : un< 
nouvelle guérie s'engage , et Philippe-le-Bel vient appuyer d< 
toute Tautorilé de sa puissance les réclamations du prélat 
Amé V, dont le courage et Taadace n'étaient certes pas douteux 
consent à tout ce qu'on exige « et du Quart entre dans Genèvi 
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Aimon du Quart ^ plus heureux avec les souve- 
irains qu avec son peuple, était assez avant dans les 
bonnes grâces de Henri VIII , roi des Romains. 
Celui-ci se rendait à Novarre pour y recevoir la 

sous IVgide du roi de France. Certes les ciloyens nVlaient pas les 
plus forts, quoiqu'ils eussent une garde à la porte de Saint-Pierre; 
d'ailleurs ils n'avaient jamais repoussé Tévéque qu'à l'instigation 
du parti de Savoie , alors dominé par Philippe-le-Bel; quant aux 
prérogatives, à la juridiction et aux autres droits auxquels Tévé- 
que fit renoncer les citoyens, il ne faut pas s'en étonner, car nous 
retrouvons les termes de l'acte textuellement employés dans vingt 
monitoires des évéques précédens , et notamment dans le procès- 
verbal de l'assemblée du premier samedi de carême , en 1 297 , te- 
nue en présence du comte de Savoie , du chapitre et des princi- 
paux citoyens de Genève. Voici l'une des propositions qu'on y 
trouve , et que personne alors ne chercha à contester : Certum est 
quod ecclesia gebennensis est domina et princeps unica , et in 50- 
li'dum totiûs civitalis et suburbii et cas tri insulœ gebennensis; non 
habens in dominatU ejusdem civitatts aliquem participent vel con^ 
sortent , sed habens et exercens per se , aut per vicedomnos offi- 
ciâtes et alios ministros eij'udices suos. in eà et in pertinentiis ej'us, 
omne merum et mixlum imperium , et omnimodam jurisdictionem 
temporalem et spirituaiem , etc. te II est certain que l'église de Ge- 
nève est seule suzeraine de la ville , et de la banlieue de Genève , 
et du château de l'Ile ; cela sans partage avec qui que ce puisse 
être , mais ayant au contraire , soit par son évéque , soit par ses 
vidomnes, officiers, ministres et juges , le simple et mixte empire 
et la juridiction omnimode , aussi bien temporelle que spirituelle. » 
On voit que cette clause est plus explicite encore que celle de 
l'acte de i^og, imposé d'ailleurs par la force. 

Les syndics, ajoute M. Galifie , avaient le jugement des affaires 
criminelles, cela est vrai; mais les évéques ne s'en attribuaient 
pas moins la juridiction omnimode , soit parce qu'ils avaient le 
droit de grâce , soit parce qu'ils considéraient l'autorité des syn- 
dics comme relevant d'eux. Nul doute que dans l'acte de 1293, 
que je viens de rappeler ^ ils ne les fissent rcnti'er dans la classe de 
leurs juges ou ofiiciers. 

M.GaUfie remarque encore qn'il existe une lacune dans les faits 
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couronne impériale y Âimon Ty accompagna avec 
Âme V^ et fut témoin de Tinvestiture que lui donna 
le nouvel empereur des duchés d'Âoste et de Cha- 
blais y du comté de Savoie et de quelques autres 
fiefs 9 parmi lesquels ne figurent ni Genève ni le 
Genevois. Le prélat obtint de son côté Tautorisa- 
tion de percevoir^ en considération du pont qu'il 
se proposait de faire construire sur le Rhône , un 
certain droit sur les blés et les vins à leur sortie 
de Genève ^ Le pont ne fut pas construit , mais le 

de i5o7 à 1309: cet acte nous donne les moyens de la combler et 
d'expliquer comment IVvéque , proscrit en i3o7, est réintégré 
en i3o9; il porte qu'une halle sera construite au Molard aux fraii 
des citoyens, qui ne jouiront que du tiers de ce revenu ; et nous 
voyons en effet que la halle est édifiée , et que les revenus en sont 
fNirtagés comme le dit Tacte. Quant au vûiimuSy il est fait dans 
les mêmes formes que bien d'autres de ce temps; enfin comme cet 
acte était invoqué en i4i8 par Jean de Bertrandis, cent huit ans 
seulement après l'époque où il avait été fait, si Toriginal n*en eût 
pas existé alors , les citoyens n'auraient pas manqué de réclamer. 
Qu'ensuite la cité ait violé les dispositions de cet accord , ou que 
Tévéque les ait laissé tomber en désuétude, cela est probable; 
car il en avait été de même de bien d'autres traités. Ainsi , comme 
cet acte est en concordance avec les précédens traités, les faits 
antérieurs et ceux qui ont suivi, je l'ai admis avec Bonnivard , 
Rozet, etc. 

* Aimon du Quart obtint ce droit par patentes données au camp 
devant Bresse, le i5 des Calendes d'octobre i5i 1 ; ces patentes sont 
textuellement transcrites dans Besson , Preuve 77. On y voit que 
l'empereur traite Aimon du Quart comme son secrétaire, et qu'il 
lui accorde ces droits en récompense des services qu'il lui a déjà 
rendus et peut lui rendre encore. Il l'autorisait à percevoir à U 
sortie de Genève deux deniers par mesure de froment, un denier 
par mesure de toute autre sorte de blé, et deux deniers par som- 
mée de vin ; il y eût eu moins d'inconvéniens à lui concéder un 
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> droit fut perçu. Âimon du Quart mourut à la fin 
de la même année ^ sans avoir réparé les malheurs 
qu'il avait attirés sur Genève^ et peu regretté du 
peuple qu'il traitait avec dureté. 

Les premiers temps qui suivirent la mort d' Ai- 
mon du Quart se passèrent sans troubles graves ^ 
parce qu Amé V^ occupé de conquêtes plus im- 
portantes y n'eut pas le loisir de mettre à profit la 
vacance du siège pour renouveler ses tentatives 
sur Genève. Pierre de Faucigny fut promu peu 
de temps après à Tépiscopat, et fit son entrée à 
Genève avec beaucoup de solemnité. On le con- 
naissait pour un homme éclairé et bon, et le peu- 
ple ^ fatigué de la moi^ue et des bizarreries capri- 
cieuses d'Aimon , salua avec joie Tavénement de 
son successeur. Guillaume III^ comte de Genevois, 
s'empressa de venir faire au prélat hommage de 
son comté et de tous les fiefs qui en dépendaient'. 
Cependant l'ambition d'Ame V n'était pas satis- ,.j^. 
faite, encore moins celle de Guillaume III, puis- '*^ 

que ce dernier restait dépouillé d'une partie no- 
table de son fief dont Amé était resté en possession. 
De part et d'autre on s'observait; chacun cher- 
péage sur le pont projeté , parce que du moins il eût fallu le 
construire a ses frais et en pierre , comme l'acte en porte la pro- 
messe. 

* M. Lévrier le fait mourir en i3i2; mais il mourut en i5ii 
(^ojr, Besson et le Nécrologue de t église de yerceit), 

• Cet acte est du jour des Nones de mars i3i3 (Archives). 
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chait à se fortifier de son mieux , de manière à se 
concilier les chances les plus favorables en cas de 
guerre. Guillaume réparait à grands frais son châ- 
teau de Gaillard , Ame V fesait réédifier celui de 
Marval qu'il avait pris dix ans auparavant. Les ci- 
toyens seuls s'occupaient d'intérêts plus réels ^ ils 
se remettaient, par le commerce et l'agriculture^ 
des désastres de la guerre dont le retour n'était pas 
éloigné. En effet elle éclata au moment même où 
la paix semblait le mieux assurée. Amé V venait 
de renouveler l'hommage qu'il devait à l'évêque 
par le vidomnat et les autres fiefs qu'il tenait de 
l'église, s'engageant à le défendre de tous ses 
moyens contre ses ennemis. Le prélat avait sage- 
ment stipulé qu'il n'entendait accorder au comte 
de Savoie aucune augmentation de droits ou de 
juridiction , et il avait promis de ne jamais s'allier 
à ses ennemis ^ Certes la position de chacun était 
clairement établie et la conduite tracée. Malheu- 
reusement une imprudence de l'évêque, et un coup 
de tête des fils d'Ame V rendirent vaines toutes les 
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prévisions. 

Guillaume devait à l'évêque une somme assez 
forte pour le temps, et il avait été contraint de lui 

■ Cet acte est du ii des Nones de décembre iSiQ : il confirme 
celui du 20 juin i3o6 {^Arcliives et Preuves de Spon , n® 35). iVec 
volumus eidem domino comiti in civitate et suburbiis supra dictis , 
jus aliquody de nova conferre, «Ne voulant accorder au comte 
aucun droit nouveau sur la ville de Genève ou sa banlieue, j» 
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remettre en nantissement son château du Bourg- 
de-Four, L'évêque ne crut pouvoir mieux faire 
que d'en donner la garde au vidomne de Genève , 
homme dévoué à la Savoie : l'usurpation de ce 
château eût ouvert les yeux à Tévéque et au peu- 
ple. D'ailleurs le comte de SftYoie était assez bien 
posté dans la ville ; il possédadt le château de TD^, 
avait le vidomnat et bon nombre de partisans. Il 
ne s'agissait donc plus que de chasser définitive- 
ment le comte, qui, lui-même, n'y avait d'autre 
possession que son château. Le meilleur moyen 
était de le raser : ce fiitt celui auquel on s'arrêta. 
Edouard et Âimon^ tacitement avoués par leur 
père Âmé Y, et soutenus par Hugues de Fillins, 
vidomne, parle seigneur de Baujeu et quelques 
autres de leur parti , pénétrèrent la nuit au Bourg- 
de-Four, pillèrent le château, et, après en avoir 
tout enlevé^ le démolirent de fond en comble. Le 
lendemain l'évêquese trouvait à la merci d'Âme, 
Guillaume était chassé de Genève , et les citoyens 
se voyaient au moment de rester livrés sans protec- 
teurs et sans moyens de défense à la tyrannie d'un 
homme assez osé pour recourir à de tels moyens ^ 
Ce n'était pas sans dessein que la ruse et l'audace 

> Ce fut le lo août i52o qu'eut lieu ce fait d'armes , bien digne 
de ses auteurs. Gauthier prétend que c'était le 18 avril; la plu- 
part des manuscrits que j'ai compulsés, et Lévrier, m'ont donné 
la dale du 10 août; Savion dit que ce fut le mardi avant la Saint- 
George. 
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venaient d'être employées. Dès que le château du 
Bourg-de-Four, dernier boulevard de la puissance 
des comtes, comme le château de File était le der- 
nier de celle des évêques, fut abattu, le parti de 
SaToie ne mit plus de bornes à ses usurpations. 
Hugues de Fillins se fît dictateur; il jugeait tou- 
tes les causes, tant civiles que criminelles, mettait 
des sentinelles à la porte des églises et à celles de 
la ville^ maltraitait à son gré ecclésiastiques et 
citoyens ; enfin ses persécutions devinrent si into- 
lérables, que Pierre de Faucigny, qui certes ne 
Tavait pas mérité, éprouva le même sort qu'Aimon 
du Quart , et se vit forcé de quitter Tévêché pour 
aller s'enfermer dans son château de Thiez, près 
de Genève. Les négociations entamées par Pierre 
avec Amé et ses seigneurs restèrent sans résultats: 
lesmonitoires n en eurent pas davantage. Il lança 
alors un mandement d'interdit dont ils se moquè^ 
rent; en eflet ils forçaient les ecclésiastiques à ne 
pas en tenir compte. Que pouvait vis-à-vis de tels 
hommes la force spirituelle d'un mandement? Lé 
prélat, fatigué de tant de résistances, se résolut à 
user de sa dernière ressource, et il excommunia 
Edouard et Aimon de Savoie, Hugues de Fillins, 
les quatre syndics et tout le peuple genevois, sou- 
mis déjà à tant d'exactions, à tant de misères ^ Le 

> Le mandement d*ezcoiiiiiilUiîcati«n est daté du lundi après la 
fête de la ddcolation de taîttVJein-Baptiste. du château de Thiei : 
il est rapporté ^ix Preuves ÛB 9p<m. 
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désordre était à son comble dans la ville , et le de- 
hors n'était pas plus tranquille; car pendant que 
le comte de Genevois dévastait les terres de Saint- 
Victor, le comte de Savoie s'emparait du château 
de Seyssel. Toutes ces déprédations paralysaient 
les efforts des citoyens ; ils cultivaient , et le lende- 
main eux-mêmes détruisaient en combattant les 
moissons arrosées de leur propre sang. Toutefois 
ces longs malheurs les préparaient lentement aux 
lattes que, plus tard, ils eurent à soutenir pour la 
liberté dont elles leur avaient révélé le prix. 

Guillaume, comte de Genevois, était mort sur 
ces entrefaites, et avait été remplacé par son fils, 
qui prit le titre d'Ame IIP. Jamais comte ne se 
trouva eu aussi fâcheuse position a son avènement; 
une partie de son fief était usurpé dans la banlieue; 
à Genève, il ne possédait rien. L'appui de l'évéque 
eût pu lui laisser espérer de recouvrer un jour 
quelque chose : ce prélat était dépouillé comme 
lui, fulminant tous les jours d'inutiles mandemens 
de son château de Thiez. Ce fut aussi à la même 
époque qu'un violent incendie détruisit la partie 
la plus marchande de la ville , c'est-à-dire celle qui 
était la plus voisine des abords du lac ^. Ce désas- 
tre^ aussi impitoyable que le fléau de la guerre , 

• Guillaume de Genevois mourut en novembre i3ao ; il avait 
épouse Agnès de Savoie en 1297, et n*en eut qu'un fils, Amë III. 

* Cet incendie eut lieu le i5 dei Calendes d'avril i3ai. Voici ce 
qu'en dit Bonnivard : Ce jour fut hruslée la rue de la Rhière^e^ 
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plongea beaucoup de familles dans la désolation ; 
il eût fallu s'occuper de le réparer à l'aide d'une 
paix durable et du sacrifice de passions ambitieu- 
ses. De ce temps les malheurs du peuple ne tou- 
chaient pas les seigneurs au point de les faire re- 
noncer à leurs haines ou à leurs usurpations. 
Amé V ne laissa aucun relâche au nouveau comte, 
celui-ci répondait à ses attaques par des représail- 
les, et le malaise allait croissant. La mort d'Ame V ^, 
surnommé le Grand, fit concevoir à Amé III 
l'espérance de recouvrer ses droits , aux Genevois 
celle de voir se relâcher un peu le despotisme mi- 
litaire^ que ce comte guerrier était parvenu à fon- 
der dans leurs murs : pour cette fois encore leurs 
vœux ne devaient pas s'accomplir entièrement. 

Genève, depuis la maison de Marc Verron-Perissette jusqu'à celle 
de Borna , toute la rue de la part du lac et toute la rue Iseufve , de^ 
puis appelée la Roustis série , qidfut ainsi nonunée, parce qu'Ole 
avoit lors été roustie, Savion rend compte de cet incendie à peu 
près dans les mêmes termes ; il ajoute que la rue Neuve fut brûlëe 
jusqu'à la Boucherie, aujourd'hui le Grand-Mézel {Magruim^Aie^ 
cellum) . 

* Amé V mourut k Avignon le iG octobre i323. Un auteur con- 
temporain, M. Albanis-Beaumont , dans son ouvrage sur les Al- 
pes grecques et cottiennes, s>xprime en ces termes sur le compte 
d'Ame : Il avait assisté à trente-deux sièges et àvingt-fudl batailles^ 
mais, ce qui est encore plus lionorahle pour ce prince , sans aiHtir 
jamais entrepris une guerre injuste. Est-ce bi(»ii là Tidéc qu*oi& 
pourraitse faire d'Ame après avoir parcouru ces annales? La gloire 
du conquérant ne saurait effacer ses torts ni la trace du sang qu'il 
fit répandre pour usur|>cr la souveraineté de fîenève. 
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CHAPITRE IV» 

De rftTènement d'Êdomurd au comte de Savoie à la concessioii 
dtt ncariat de Tempire à Ame YI. 

L'fispRit guerrier et entreprenant d'Ame V fesaît 
pour ainsi dire partie de l'héritage qu'il avait lé- 
gué à son fils. Nous avons déjà vu que ce jeune 
seigneur, n'étant encore qu'héritier présomptif du 
csomté de Savoie , avait fait preuve d'une audace 
peu commune en rasant le château du Bourg-de-» 
Four. Il voulut pousser les avantages obtenus pai* 
son père, et la guerre prit une nouvelle activité* 
Amé m avait cherché dans l'alliance des seigneurs 
de Faucigny, de Gex et de Joinvîlle , et d'Hugues, 
son propre frère, un appui contre une puissance 
plus forte que la sienne. Les dévastations recom- 
mencèrent de part et d'autre ; les avantages furent 
balancés en plusieurs rencontres , mais , dans une 
véritable bataille qui fut livrée sous les murs du 
château de Varrey^ dans la plaine de Saint-Jean de 
Vîeu ', Edouard éprouva un échec si complet que 

• Cette bataille , la plus acharnée qui se fût livrée depuis long- 
icmpt , eut lieu le 7 août i3a5 (Lévrier), 

TOM. I. 9 
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son armée fut presque anéantie , et que lui-même^ 
retenu prisonnier avec l'élite des nobles qui rac- 
compagnaient, ne parvînt à s'échapper que par 
hasard. Dans ce sanglant conflit les Genevois fi- 
guraient au nombre des vainqueurs et des vain- 
cus; les uns , ceux surtout du plat pays, combat- 
taient sous l'étendard d'Ame III, d'autres étaient 
dans les rangs de l'armée de Savoie, sous les or- 
dres des vidomnes et seigneurs de ce parti. C'était 
de fait une guerre civile sans avenir et sans gloire 
pour les citoyens. 

Edouard mit près d'une année à se remettre de 
cette affreuse défaite, et, dès que son armée put 
entrer en campagne , il assiégea et prit le château 
de Ballon, qui, suivant ses projets, devait lui fa-^ 
ciliter la conquête du comté de Genevois et des 
terres de Gex. Ce premier succès ne lui fut pas 
d'une grande utilité , car, repoussé bientôt avec 
perte , il se vit forcé de renoncer à l'exécution de 
son plan ^ 

Les défaites d'Edouard avaient relevé les espé- 
rances de l'évêque et d'Ame III, et porté le décou- 
ragement dans le parti de Savoie. Un troisième 
échec qu'il éprouva devant Hermance*, dont il 



I Guichenon attribue les défaites d'Edouard à une tempête , 
parce que, comme l'observe Lévrier, il serait scandaleux qu'un 
<omte de Savoie eût été battu de bon jeu. 

* Savion et Bonnivard rapportent qu'au mois de mai ]326 
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fut forcé de lever le siège y acheva de rétablir les 
aflBiîres de Pierre de Faucigny. Ce prélat rentra à 
Genève^ non pas en triomphateur connue avait 
prétendu le faire Âimon du Quart , mais sans faste 
et avec cette douceur modeste qui convient au sa-- 
cerdoce. Il leva l'interdit qui pesait sur la ville > 
annula Texcommunication qu'il avait fulminée 
contre tous lescitoyens, et se remit aux occupations 
ordinaires de son épiscopat. Le comte de Genevois^ 
enflé des succès obtenus contre Edouard , voyant 
révêque réinstallé dans une partie des biens de son 
^lise^ prétendit ne pas laisser en oubli la démo- 
lition de son château du Boui^-de-Folir; sa fa-- 
mille en avait éprouvé un préjudice considérable. 
De plus il sentait bien que tant que les comtes de 
Savoie jouiraient du château de File, ceux de 
Genevois n'auraient aucun pouvoir dans la ville 
s'ils n'y possédaient une maison fortifiée* Pour 
arriver à réédifier son château , Amé III attaqua 
révêque endommages-intérêts^ et l'assigna devant 
l'archevêque de Vienne. Cette manière de procès 
der était aussi adroite que rationnelle. En effet, 
le comte de Genevois ayant remis son château à 
révêque en nantissement pour une somme de cinq 
cents écus, celui-ci l'avait imprudemment confié 
au vidomne de Savoie , qui y avait introduit ses 

Edouard Tint assiéger Hermance ; Bonnivard ajoute : « Et le jour 
« ensuivant s'en restourna à cause du mauvais temps. » 
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maîtres > et le château avait été rasé. Le prélat de- 
vait donc être responsable de ce qui était arrivé 
par sa faute. Pierre de Faucigny appela Edouard 
en garantie par le double motif qu'il était l'auteur 
du désastre ^ et de plus F héritier d'Ame Y, qui Ta-- 
vait ordonné. La puissance d'Edouard n'était pas 
tellement déchue qu'il ne fût un adversaire redou-* 
table; il fit agir auprès du métropolitain^ et pro- 
duisit une volumineuse défense qui semblait éta- 
blir que lui seul avait à se plaindre. L'affaire traîna 
tellement en longueur que Pierre y fatigué de tant 
de lenteurs , proposa aux deux comtes de s'en re- 
mettre à la décision d'arbitres convenus ; ils ac- 
ceptèrent, et la sentence suivit de près le com- 
promis'. 

L'évéque n^eut point à se plaindre de l'issue du 
procès , bien que son- imprudence en eut été la 
source. 11 se vit condamné à treize cents livres de 
dommages envers Ame III ; mais Edouard devait 
fen supporter neuf cents, et Amé lui donna quit- 
tance des quatre cents autres, en échange delà re- 
mise des matériaux restant de la démolition du 
château. Le comte de Genevois recouvra par la 
sentence le droit de le relever, sous la condition 
de le tenir en fief de l'église de Genève. C'était 
Apparemment un entendu entre Amé et l'évéque, 

> Les arbitres forent nommffs le 8 décembre i3i8, el la sen- 
tence fut rendue le 7 janvier iSag. 
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oi y sans doute ^ voulurent mettre ainsi à pro- 
^t la victoire de Varrey et la fâcheuse position 
d'Edouard. 

Battu sur le champ de bataille, battu dans les. 
dtscussions juridiques , Edouard en conçut un tel 
ehagrin qu'il tomba dans une maladie de langueur 
qui le conduisit au tombeau en quelques jours '. 
Marguerite de Savoie y sa fille unique y femme de 
Jean de Bretagne y aspira à lui succéder ; mais les 
nobles , barons , chevaliers et citoyens s'étant réu- 
nis y ils résolurent d'offrir le comté à Aimon son 
frère. Après quelque résistance celui-ci l'accepta. 
Ce fut un grand bonheur pour le pays , car Aimon 
avait les mœurs douces , beaucoup de jugement 
et une assez grande aversion pour la guerre. Aussi 
técut-il en parfaite harmonie avec Amé III , ce 
ipii procura aux Genevois un peu de cette tran^ 
qoÊlUté dont ils avaient grand besoin ^. Malheu- 
reusement la paix y dans ces temps de désordre y ne 
pouvait guère être considérée que comme une 
trêve. Bientôt il fallut recourir aux armes pour 
remettre au sort des combats la décision d'un 

» Edonard mourut à Paris le 4 Dovembrc 1329. Suivant Para- 
dimis, Edouard avait étë en Bourgogne solliciter des secours auprès 
d'Eudes son beau-frère ; de là il sVtait rendu dans le mémo but 
anprès du duc Jean en Bretagne , d*où il avait ëtd à Paris faire la 
même demande au roi. Quelle différence entre Amë V et lui! 

* L*intimitë était tellement grande entre eux , qu'Ame III tint 
atxr les fonds baptismaux le fils aine d' Aimon , le 11 janvier i534 1 
à Chambéry. 
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différend qii*aTaient le dauphin et Hugues de 
Genevois avec les deux comtes. Après deux 
ans de négociations inutiles , les dégâts recom- 
mencèrent aux environs de Genève; le château de 
Monthoux fut successivement pris et repris plu- 
sieurs fois ; on livra même sous ses murs une ba-> 
taille où deux mille hommes reçurent la mort* 
On ne sait où aurait pu s'arrêter cette guerre achar- 
née^ et qui tous les jours prenait un caractère plus 
iacheux^ si le dauphin Guigues n'eût été tué ^. Elle 
continua encore quelque temps; mais Àmé Ifl> 
aidé du roi de France , parvint enfin à conclim la 
paix entre Humbert, nouveau dauphin, et le 
comte Aimon de Savoie^. Chacun restitua ce quil 
avait pris; Hugues de Genevois seul gagna quel- 
que chose à ce traité^ puisqu'il recouvra tout ce qu'il 
réclamait avant que de commencer les hostilités. 
Peu de temps après le comte de Genevois ratifia 
ces conventions et se porta garant de leur exécu- 
tion ^ parce qu'apparemment elles avaient éprouvé 
quelques difficultés ^. 

La guerre qui venait de se terminer avait été de 
peu de durée I et Genève aurait acquis , pendant 
les dernières années écoulées depuis la mort 

I II mourut d'un coup d'arbalète au siège de Përières , le a6 
août i535« 

* La paix fut conclue à Lyon le 27 mai i5.34- 

* Cet acte de ratification porte la copie textuelle du iraiU 
de i334 : il fut signé le 7 novembre i335. 
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'Edouard, un véritable bien-être^ si celte ville 
eut éprouvé un nouveau désastre , un incendie 
plus effroyable encore que celui de i52i : quatre- 
vingt personnes périrent dans les flammes y et les 
deux tiers des maisons furent consumées. Il y avait 
quelque chose de décourageant dans cette espèce 
de périodicité des malheurs les plus affreux ; ce- 
pendant les Genevois relevèrent leurs maisons dé- 
truites j et, grâce à plusieurs années de paix y Ge- 
nève sortit de ses cendres et plus grande et plus 
belle. 

Pierre de Faucigny ne fut pas toujours en par- 
faite harmanie avec le comte de Genevois , du 
moins daaâ le principe. Celui-ci fesait d'abord 
quelques difficultés de lui rendre Thommage habi- 
tuel pour les fiefs qu'il tenait de leglise; alors 
Pierre crut devoir les céder ou transporter en en- 
tier à Humbert, dauphin de Viennois, pour le 
prix d'une rente annuelle de cinquante livres ge- 
nevoises ^ Cette singulière aliénation , qui n'était 
nullement dans les droits de levêque, ne reçut 
pas d'exécution, soit que le pape, qui devait la 
ratifier, ne voulut pas le faire, soit que Pierre 
rentrât en meilleure intelligence avec le comte de 



* Cet acte est daté de Grenoble, de la maison des Frères Mi- 
lle «rs, et fut passe le j«f octobre i355 en présence des arclievé- 
^i^ics de Vienne et de Lyon et d'autres personnages éminens: il. 
*»t. teituellement rapporté aux Preuves de Besson , n*» Ô3. 
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Genevois , dont le caractère lui fut mieux connu. 
Pierre de Faucigny était charitable et bon; il 
fonda à Genève et à ses frais un hôpital destiné aux 
pauvres femmes malades '^ et fit d'abondantes au« 
mônes aux malheureux ruinés par les deux in-« 
cendies qui désolèrent la ville sous son épiscopat. 
Lorsque la mort le frappa^, il fut vivement re-> 
grelté; dans des circonstances difficiles^ il avait 
montré de la fermeté et de la résignation; au mo-* 
ment où il triomphait , il sut oublier les torts de 
ses ennemis^ et se montra modéré, Alamand de 
Saint-Joire le remplaça. 

La bonne harmonie qui existait entre Âmé III 
et Aimon continua de régner entre eux jusqu'à la 
mort de ce dernier. A cette époque une éventua- 
lité, qui eût pu facilement se réaliser, pouvait 
faire tomber le comté de Savoie dans les maina 
d'Ame; en effet Aimon l'avait substitué à tous lea 
droits de ses deux fils et de son cousin, Louis de 
Savoie, pour le cas où ceux-ci viendraient à mou- 
rir sans enfans. Le résultat eût été le même pour 
Genève que celui qui advint lorsqu'un comte de 
Genevois vendit son comté à la maison de Savoie; 
car Amé III eût pris le titre le plus éminent , et le 

' Cet hôpital , après avoir long-temps porté le nom de son fon- 
dateur, fut ensuite donne' aux religieuses de Sainte-Claire. 

* Cet ëvéque siégea pendant trente-un ans , et mourut le 
1*" avril i54a* Alamand de Saint-Joire , son successeur , fut élu 
et sacré le a5 mai de la même année. 
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fief le moins considérable eût été confondu avec 
celui qui Tétait davantage '. Les petits élats ne 
gagnèrent jamais rien à de semblables dispositions : 
l'indépendance seule est leur salut. Ajoutons ce* 
pendant que les Genevois recueillirent le fruit de 
Fintimité des deux comtes par le calme qui régna 
sous leur administration : c'était beaucoup alors 
que de ne pas avoir à se battre tous les jours , sui- 
vant les caprices des seigneurs , et ceux-ci avaient 
diroit à la reconnaissance des citoyens, non-seu- 
lement pour le bien quils fesaient, mais encore 
pour le mal qu'ils s'abstenaient de faire. 

Amé VI, surnommé le comte Verd, fils d'Ai- 
mon et son successeur au comté de Savoie , n'é- 
tait pas encore majeur quand son père mourut ^ 
Aux termes du testament d'Aimon , Amé 111 devait 
être son tuteur ; de moitié avec Louis de Savoie, il 
exerça en efiet cette tutelle concurremment avec 
lui en apparence ; au fond il avait seul la direction 



■ Amé III . pour rendre service a Aimon , passa en Flandri 
en i359 à la tête des troupes de Savoie , que ce comte envoyait aa 
secours de Pliilippe-de-Vallois , atlaqud par les Anglais. Aimoo 
mourut le a4 juin i343 : le testament dont je parle est à la date 
dn 1 1 du même mois. 

* Les annales de Savion contiennent une série d'erreurs qui ont 
leur source dans une première donnée fausse. Cet auteur donne 
le titre d'Ame IV à Amë V, dit le Grand; il donne ensuite pour 
successeur à Edouard Amé V au lieu d' Aimon : de telle sorte que 
tans cette rectification il est à-peu-près impossible 4e rien com-. 
prendre à son récit. 



l58 HISTOIRE D£ GENEVE. (^M^) 

des affaires importantes ^ ÂlamanddeSaint-Joire, 
à son avènement, eut à réprimer quelques nouvel- 
les usurpations du vidomne de Savoie à Genève ; 
aidé sans doute par Amé 111 il y parvint facilement, 
et reçut successivement Thommage de ce comte 
et de Louis de Savoie^. 

Tant que le comte de Genevois ae trouva, en 
qualité de tuteur d'Ame VI, à la tête du gouver- 
nement de Savoie, Genève continua d'être tran- 
quille , parce que , attaché à son propre comté , et 
dirigeant la politique de celui d'où partaient le 
plus souvent les attaques, Amé III maintenait une 
sorte d'équilibre entre ces pouvoirs rivaux. A la 
mort de Louis de Savoie , la tutelle devait rester à 
Amé III seul : les intrigues des nobles de Cham- 
béry l'en éloignèrent; car ils prétendirent nommer 
un second tuteur, et blessèrent ainsi l'amour- 
propre d'Ame III , qui volontairement abandonna 
la charge que les défiances lui disputaient. On ne 
tarda pas à le regretter et à invoquer l'appui de 
ses lumières et de son expérience pour mettre fin 
à des discussions graves qui s'étaient élevées entre 
la maison de Savoie et celle de Viennois : il s'y 

* Cest ainsi qu'il signa seul pour Amé YI le traité d'alliance 
entre les maisons de Bourgogne etde Savoie, conclule iGjuia i348. 

* L*acte coDlenant Thoinma^e de Louis de Savoie, seigneur de 
Yaud, est du i5 août i343; celui qui fait mention de rhominage 
d'Ame III est dujeudi après r Assomption en i546 {j^rchives; Spon^ 
Preuves ^ n»» 34 et 35). 
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prêta de bonne grâce et réussit , prouvant ainsi à 
ses détracteura rinjustice de leurs soupçons et 
l'élévation de son caractère ^ Amé III se rappelait 
rétat où il avait pris le comté de Genevois ^ et la 
reconnaittàDce était pour beaucoup dans les ser- 
vices qu'il rendait au pupille de Savoie avec tant 
d'abnégation. 

Cependant an seigneurs de la &inille même da 
comte Amé III cherchèrent à profiter ide son éloi- 
gnement et de sa longanimité pour chercher à 
morceler son fief. Dans ce but ils commencèrent à 
ravager les environs de Genève , et poussèrent 
l'audace jusqu'à mettre le siège devant la ville, au 
aein de laquelle ils étaient parvenus à se faire un 
parti. Cas nobles brouillons étaient Hugues^ sei- 
gneur d'Anthon , lieutenant-général du dauphin 
et oncle d'Âme III , et Pierre de Genevois, frère 
naturel de ce dernier. Leur attaque fut victorieu- 
sement repoussée par les citoyens , qui ne pou- 
vaient aimer les^ auteurs des dévastations conti- 
nuelles dont ils avaient journellement à souffrir. 
Alamand n'était pas entièrement étranger à ces 
trames coupables. Le comte Yerd , devenu ma- 
jeur, épousa la querelle d'Ame III; ils vinrent à 
titre de représailles assiéger le château épiscopal 
de Peney. Phis heureux que leurs ennemis , ils le 

< Le traité qu'il parTÎnt à faire conclure est daté de Voiroi^ 
^ 6 octobre i36a {Archives de Chambéry), 
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prirent en peu de jours , et ne se hâtèrent pas de 
le rendre. Cet acte de la part d'Âme III était évi- 
demment une rébellion flagrante envers Tévéque ; 
il faut convenir toutefois que Falliance de celui-ci 
avec les agresseurs est de nature à beaucoup atté- 
nuer ses torts ^ 

Depuis plus d'un siècle les seigneurs de Fauci- 
gny , de Gex et de Viennois étaient en état d'hos- 
tilité tantôt avec les comtes de Savoie^ tantôt 
avec ceux de Genevois , à cause de la mouvance 
des fiefs mal définie par l'ambition et la mau- 
vaise foi. Cette cause , étrangère aux intérêts du 
pays^ y maintenait des troubles vraiment désas-> 
treux. Ces querelles, toujours plus envenimées, le 
roi Jean entreprit de les mettre à fin. Des confé- 
rences eurent lieu à Paris devant le Parlement;, 
elles durèrent six mois, et furent enfin suivies 
d'un traité par lequel le dauphin céda au comte 
Axné VI la mouvance des fiefs qu'il possédait dans 
le Genevois, le Faucigny et le pays de Gex*. Par 
ce moyen la maison de Savoie arrondit ses posses- 
sions, éparses auparavant, désormais contiguès, 
et éloigna du centre de ses états son ennemi le plus 

' Je suis entr^ dans quelques détails sur tous ces événemens , sur 
lesquels M. Picot passe légèrement; Bérenger n'en dit rien, et 
Bonnivard en parle si confusément, qu'il ne fait d'Alamand de 
Saint- Joire et de Guillaume de Marcossey qu'un seul évéque sous 
le nom de Guillaume de Saint- Joire. 

*Ce traité fut signé le 5 janvier i355 , et les conférences aTiâent 
M entamées le i"* août i354 {Levneret Gtàchenon). 
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redoutable , le dauphin de Viennois. La positicMa 
de Cenève devint dès lors beaucoup plus péril* 
leuse; cette ville et son territoire formèrent une 
espèce d^ enclave dans le comté de Savoie; et Ton 
sait combien il était dangereux pour un petit état 
de se trouver à la convenance et pour ainsi dire 
sous la main d'un seigneur puissant et ambitieux. 
La haute réputation d'Âme III l'avait placé en 
bonne position auprès de l'empereur Charles IV^ 
qui le créa prince de l'empire S et lui concéda le 
droit de frapper de la monnaie à son coin. Glo- 
rieux de celte qualité y il fut le premier des comtes 
de Genevois à faire battre monnaie. L'évéque et 
le clergé lui firent à ce sujet des remonti-ances 
dans lesquelles ils lui exposèrent que celte pré- 
rogative était comprise dans les droits régar 
liens concédés à l'église par Frédéric Barberouase 
et ses successeurs. Il cessa de faire battre monnaie 
«'ir ses terres comprises dans le Genevois, etpré>^ 
tendit le faire sur celles qu'il possédait en Savoie. 
Ce droit lui fut faiblement contesté par Amé VI: 
il Continua donc d en jouir ^. Pendant que les né- 

^ Biitoire de la maison d Auvergne y Just. , p. yS; Lévrier, 
tom. I", p. 122 et 223. 

* L'archevêque de Tarentaise , Otiion de Granson , et le clian* 
eelier de Savoie furent choisis pour arbitres par les deux comtes, 
et, par iear sentence rendue le 2 août i358, ils décidèrent que le 
comte de Genevois conserverait le droit de faire battre monnaie 
inr les terres de Savoie , k la charge par lui de le tenir en fief da 
cmrte de Savoie. 
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gociateurs et Ame III , après leurs efforts inutiles , 
préparaient le traité de Voiron, Âlamand de 
Saint-Joire cherchait à transiger avec le comte de 
Savoie pour la fixation positive des frontières de 
leurs possessions respectives. Amé VI y consentit, 
et les bornes furent posées ^ 

L'ambition du comte de Savoie se développant 
avec l'âge, et redoublant par les victoires qu'il 
venait d'obtenir sur le comte de Piémont, prince 
d'Achaie, qu'il avait même fait prisonnier, il 
conçut le projet de fonder pour sa maison une 
puissance étendue et un pouvoir moins restreint 
par l'organisation municipale des villes de ses 
états. Le Piémont devint un fief dépendant de son 
comté ^; le dauphin de Viennois avait été refoulé 
par-delà le Pas-de-l'Écluse ; il venait de créer un 
ordre de chevalerie ^ , moyen honorable de cor- 
ruption qu'il employait pour s'attacher plus par-* 
ticulièrement les seigneurs qu'il en décorait : au-* 
rait-il pu négliger de chercher à soumettre Genève 
au joug doré qu'il destinait à la Savoie? 

Charles IV allait à Avignon rendre une visite 

* Mars i358 {Besson), 

> A la suite d'un compromis , dans lequel Jacques de SaToie 
s'engageait a se soumettre au jugement des arbitres , et où figurait 
Amë III en qualité de gérant, interTÎnt un traité, sous la dat« 
jdu 17 mai i56o, par lequel le Piémont fut cédé au comte de Si* 
Toie : trois ans après il fut rendu , mais il resta fief dépendant de 
ce comté. ^ 

3 L'ordre du Collier, deTeau depuis Tordre de TAmioiiciad^r 
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officielle au pape. Cet empereur, suivant Tusage 
de ses prédécesseurs , s'arrêtait dans presque tou- 
tes les villes impériales , et ne manquait pas d*y 
distribuer des faveurs toujours plus honorifiques 
que réelles. Ces villes, en effet, étaient indépen- 
dantes de l'empire, Genève, par exemple, avait 
accompli tous ses devoirs quand son clergé avait, 
à l'approche de l'empereur, récité pendant trois 
jours de pieuses lit<inies pour l'honneur^ la con- 
servation et l'accroissement de l'empire. Toutefois 
on n'y épargna rien pour recevoir Charles digne- 
nient. Amé VI avait d'autres intentions; le mo- 
Dnent était arrivé d'individualiser à son profit les 
droits et lés pouvoirs sur les villes , jusqu'alors in- 
dépendantes, sous la souveraineté nominale des 
empereurs d'occident. A cet effet il donna à Char- 
les des fêtes pompeuses, où il déploya une profu* 
sien et une magnificence dignes du monarque le 
plus puissant , et , au milieu de l'abandon qui ré- 
gnait dans ces momens d'enivrement, il sollicita 
le litre de vicaire de l'empire sur toutes les villes 
de ses états et de plus sur Genève. Aux yeux de 
Charles cette faveur avait peu d'importance; ce- 
pendant il eût pu se rappeler la bulle de Frédéric 
Barberousse en faveur du duc de Zeringuen , et 
•es rétractât ions réitérées avec solennité'. L'empe- 

' Bulles de rempereur Frédéric Barberousse en faveui* de l*ë- 
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reur pensait sans doute , en le lui accordant', ne 
substituer le comte Ame VI qu aux droits qu'il 
avait lui-même y mais celui-ci expliqua la conces- 
sion dans son sens le plus large y en s'attribuant 
les droits régaliens, la suzeraineté , Thommage, 
enfin tous les attributs dépendans de la couronne 
impériale. Il y avait usurpation évidente, autant 
de la part de Chartes que d*Âmé , quant aux villes 
qui , comme Genève, avaient acquis leur indépen- 
dance et l'avaient vue consacrée par lei empe^ 
reurs ^. 

Genève était la ville que le comte de Savoie dé- 
sirât le plus ardemment de joindre à ses possessions; 
aussi ne manqua-t-il pas d y venir immédiatement 
prendre possession de ses droits usurpéi. JL'évéque 
et réglise furent par lui dépouillés de la juridic-» 
tion j de Thommage , des réceptions de serment et 

téqne Ardutiiis confirmées pat* trois papes, et reconnaissances 
des comtes ciufs dans la première époque. 

* Ce fut le 22 mat i5Gj que Charles IV, passant a Chambéry 
pour aller Toir Urbain V, concéda le vicariat de Tempire \ 
Amé VI {yoy, Guichenon , de Cosla et Loli). 
. > Les empereurs avaient si bien reconnu qu'ils renonçaient au 
pouvoir de créer un vicaire de l'empire avec des droits sur Té- 
Yeclié de Genève que voici les termes mêmes de deux des bulles de 

Frédéric Barberousse: Concessum quod nuUus ^ eiiam valenie 

episcopo i possit médius esse inter nos et ecdesiam gebennensem.», 
Holumus enim ut unquàni , contes vel aliqua alia persona médius 
possessor existât inter nos et ecclesiam gebennensem, « Il a é\é 
concédé que personne, même du consentement deTévêque, ne 
pnitse être investi d'un pouvoir intermédiaire entre nous (empe« 
renr) et Téglise , pas plus un comte que tout autre » 
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généralement de tous les droits qu elle possédait. 
Pour le comte de Genevois ». premier chevalier de 
Tordre du Collier^ il était moins maltraité , parce 
que les services qu'il avait rendus à son pupille lui 
assuraient plus de faveur auprès de lui ; il était 
d'ailleurs feudataire^ et peu lui importait sans 
doute de Tétre du comte Àmé YI ou de 1 evéque 
Alamand de St.-Joire '• 

Le comte Yerd savait très-bien que les citoyens ^ 
dévoués à leur évêque, se soumettraient avec peine 
au joug d'un prince étranger. Il avait à la vérité 
un parti dans la ville , mais les chefs en étaient 
peu agréables au peuple^ témoin de leurs in tri-* 
gués y de leurs orgueilleuses exigences et de leur 
dévouement servile à la Savoie. En ce temps déjà 
régnait dans les coeurs genevois une invincible an-* 
tipathie pour la domination étrangère et un admi- 
rable tact pour reconnaître les intentions liberti- 
cides des ambitieux. Amé VI, initié dans le secret 
de ses dispositions^ crut pouvoir en triompher en 
sollicitant de Charles des patentes portant l'insti- 
tution à Genève d'une université composée de tou- 

^ La Chramque de Savion contient une erreur tfès-importante 
k relever: elle place Adhémar Fabri , élu evéque trente ans plus 
tard, avant Alamand de Saint-Joire, Guillaume de Marcossey, 
Pierre Fabri , Bertrand de Gros et Jean de Murol , qui tous occu- 
pèrent le siège avant lui. Rozet confond, comme Bonnivard, 
Guillaume de Marcossey et Alamand de Saint*Joire ; Arlaud place 
aussi tous les ëvènemens arrivés sous Alamand dans le récit qu*il 
donne de l'épiscopat d* Adhémar Fabri. 

TOM. I. lO 
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tes les facultés. L'empereur déclarait que c'était 
àla sollicitation du comte de Sawie quilfesait cet 
octroi à Genève, et que le titre de consen^ateurlui 
était conféré. Ces précautions ne trompèrent per- 
sonne , et révêque moins que tout autre; il ré- 
sista de tous ses moyens à la prise de possession 
d*Amé VI. Celui-ci lui fit plusieurs sommations 
et Tajourna à comparaître devant Temperèur. Ala- 
mand se fit représenter par des fondés de pou- 
voirs , et l'empereur confirma le vicariat dans des 
termes assez ambigus que, toutefois, Amé YI inter- 
prétait à sa guise , ajoutant la force de sa puis- 
sance à celle d'une concession surprise et peu ex- 
plicite. Le chagrin qu'éprouva Alamand contri- 
bua à altérer tout-à-fait sa santé déjà délabrée ; il 
mourut ' et laissa à son successeur , Guillaume de 
Marcossey, la cause de Téglise et des citoyens à dé- 
fendre et à rétablir. 

* Alamand mourut le 21 janvier i366. Ce qui m'a confirma dans 
Topinion que cel dvéque avait siëgé en effet dans les temps que 
nos Chroniques donnent à Adhcfmar, c'est que je vois igurer son 
nom dans des actes conserv(^s aux Archives de la cathédrale aux 
dates de i342^ i344> i36o, i5G4, i3G5 et i56G (yqy. Bcsson, p. Sg). 



\ 



(l366) SBCONDE ÉPOQUB. 



CHAPITRE V. 

De la révocation du licariat à l'dpiscopat d'Adhémar Fabri. 

Guillaume de Marcossey, élu à la place d'AIa- 
mand de Sainl-Joire, plein des souvenirs du vé- 
nérable Ardutîus, l'un de ses prédécesseurs, ne dé- 
sespéra pas de trouver dans Charles IV un autre 
Frédéric ' capable de révoquer après examen la 
bulle qui lui avait été surprise. Il eut soin de sou- 
lever de tous côtés d'énergiques réciamalions de 
la part des prélats et des seigneurs temporels que 
la concession du vicariat à Amé VI froissait autant 
que lui. De (elles plaintes ne permirent pas à l'em- 
pereur de rester indifférent ; il renvoya l'afTaire au 
Conseil aulique, et bientôt après parut une bulle 
de lui qui annulait celle sur laquelle Amé VI fon- 
dait ses droits '. Peu de temps après cette bulle 

' Bulle de l'empereiir Charles IV, datée de Praocfort des Ide» 
de septembre ]5G() (Ai-cliives). 

Les termes de cette première bulle montrent la bonne for de 
Oiarlcs et l'intérËt qu'd portait à Genève. Je ne puis résister an 
plaisir d'en citer quelques passages : Q^ifi..... JmiriUwn,eo- 



f 
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fut expédiée à tous les réclamans ^ appuyée d'un 
mandement destiné à en favoriser la mise à exécu- 
tion '. 

Le comte de Savoie n'était pas homme à reculer 
devant de pareilles difficultés; il espéra plus que 
jamais , au contraire , rester en possession de Ge- 
nève et des autres pays compris dans le vicariat , 
parce qu il continuait à être bien accueilli àla cour 

ndtem Sabàudiœ in nonnulUs civilatibus locis et terris comitaius 

Sabaudiœ , et aiiis vicinis adjacentibus , ad nos et sacrum impe^ 
rium pertinentibus , tune confidentes nostram operationem este 

utilem^ et ad reipublicœ vergere commoduni vicanum consU» 

tuerimus gêneraient tamen , experientia rerum efficace rmagU^ 

trâdocente , constitutio ejusdem vîcarii , vergit guotidie , in nostnim 
et sacri romani imperii et liber ta tis ecclesiasticœ magnum prœju» 
dicium et jacturam , sicut de hoc sumus documeniis legitimis infor* 

mati penitus revocamus litleras nostras universos et sia» 

gulos principes ecclesiasticos et seculai^s , comités , barones , cives ^ 

et universitatcs civitalum etlocorum cujuscumque gradus seu 

conditionis existant, adjura pristina , libertatem ^Jranchesiam , et 
statum pnstinum reducentes , non obstantibus litteris nostris proT" 

dictis, etc. « Fcsons savoir que nous avions en son temps con* 

cédé le vicariat de Teinpirc sur plusieurs villes et terres du comté 
de Savoie , cl sur d'autres, relevant du saint empire , à Amedee, 
comte de Savoie , dans la ferme persuasion que cY'lail dans Tinté- 

rétet pour le plus grand bien de la chose publique Cependant 

Texpérience des choses, notre meilleur maître, nous ayant prouvé 
qu\iu contraire celte concession tournait complètement au détri- 
ment et au préjudice de l'empire et de la liberté de l'église» de 
tout quoi nous sommes informes par des témoignages irrécusa- 
bles nous révoquons expressément la bulle dont s'agit et 

nonobstant ladite bulle , nous rétablissons lesdits princes , ecclé- 
siastiques et séculiers, comtes, barons, citoyens et cités dans 

leurs libertés, droits , franchises et état antérieur etc. « 

* Ce mandement est daté de Francfort du 18 des Calendes d*oo- 
'-1 "* tobre {Arvhi\H!S. Voy. aussi Preuves de Spon , n« 37). 
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impériale. Guillaume , de soa eàtà, içesevait de 
Charles IV les assurances les plus poiiUfOSi et sur- 
veillait de près les démarches du comte. Il arriva 
que^ par une faiblesse qu on a de la peine à expli* 
quer, l'empereur accordadeuxbulles le même jour, 
l'une au comte Yerd , par laquelle il confirmait 
presque entièrement les premières concessions ' ; 
la seconde à révéque, par laquelle il reconnais- 
sait n'avoir jamais entendu et ne pas prétendre à 
Jlàf 6DÛ* porter atteinte aux droits de Téglise et des 
fens \ C'était ménager les deux adversaires et 
^Httialaire aucun. Cependant le comte Yerd 
lit ce dont il s'était emparé , et il aurait fini 
l^ar prescrire son usurpation > si Guillaume n'eût 
enfin obtenu une bulle dans des termes si positifs, 
qu'il fut forcé de reconnaître que l'empereur l'a- 
bandonnait '. En efiet Charles y disait qu'entraîné 

' D*après Lévrier et Guichenon , j'admets l'exîstebce de deux 
bulles. On peut juger, aux mënagemens que preud Charles IV 
dans celle de Tévéque , qu'il en avait accordé une a peu près sem- 
blable au comte. 

» Cette bulle est datde du 3 des Calendes de janvier iSGy , et est 
rapportée aux Preuves de Spon sous le n° 59. Cet auteur la place 
il tort après celle dont nous allons parler : il suffît de les lire toutes 
deux pour voir qu'il y a interversion dans les faits et dans les da- 
tes. Ceci est très-important eu ce que U plus favorable et la plus 
précieuse est la dernière. 

La révocation du vicariat n'est nullement explicite dans cette 
bulle , ou Ton aperçoit positivement l'intention qu'avait Tempe- 
rcur de donner raison aux deux contendans. 

3 Cet acte est daté de Prague « du 5 des Calendes de mars 1567 
(Jrchives), L*eisper«v y4^claur«, dans les termes Us plus tarie, 
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par les instances et les importunités du comte de 
Savoie , il s^était laissé aller à lui accorder indû- 
ment le vicariat ; mais qu'après avoir mûrement 
réfléchi , et suivant Tavis des princes et barons de 
l'empire, il déclare formellement qu'il entend 
maintenir les droits et privilé{];es de Téglise et de 
Genève y et qu'en conséquence il annule, casse et 
met à néant toute action , pouvoir, prééminence , 
autorité, juridiction et droits de toute nature que 
le comte pourrait prétendre lui avoir été concédés 
sur la ville de Genève et sa banlieue, etc. 

Pendant que Guillaume de Marcossey obtenait 
ainsi bulle sur bulle sans avancer en rien ses a^ 
faires, Aîné III, comte de Genevois, qui n'avait 
cCvSsé de rester attaché au comte de Savoie , vint à 
mourir ^ Les citoyens n'eurent pas à se plaindre 
de lui, car il leur évita beaucoup de guerres et de 
tracasseries, mais il ne fit rien pour arrêter (es 
usurpations de son ancien pupille. Amé III laissa 
di\ enfans, cinq garçons et cinq tilles. La destinée 



la révocation du vicariat, ajoutant qu'il faut inlerprc-ter le« clan* 
ses doiileiises de ses autres bulles dans le sens de celte rf^vm'atio»: 
pour inieu![ exprimer sa pensée , il emploie tous les mots de la 

langue. Je ne citerai qu'une seule phrase : De cerlâ nostrà 

senit'iitià ac molti propHo , cassamus , anrntUamits , refocamits , 
irrita/nus % acnihilamits ^ etc. Il commine ensuite une amende de 
mille marcs de Tor le plus pur contre celui qui enfreindrait ses 
deTeubCS. 

* ' Amé III mourut vers la fin de Tannée 1367 sans avoir pris au- 
cune part aux querelles de Tévéque et d'Ame Vf. 
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4e cette nombreuse famille fut bizarre. Nous al- 
Jbns voir chacun des garçons devenir à son tour 
comte de Genevois , l'un d'eux ajoutera la pa-r 
pautéàson titre , tous mourront sans postérité^ et 
le comlé passera à Tépouxde Tune des filles. Ainsi 
s'ëteig^nent les familles^ ainsi tombent les, empires, 
alors que tout semble concourir à leur assurer les 
plus forts élémens de durée et de stabilité. 

Aimon IV, Amé IV et Jean occupèrent succes?- 
sivement le comté ^, sans que leur administration 
ait été signalée par rien de remarquable; ils étaient 
comme leur père liés avec le comte de Savoie dont 
ils partagèrent les dangers et la gloire dans plu* 
sieurs expéditions. 

Cependaéf Amé VI n'avait tenu aucun compte 
des bulles de Charles IV ; ambitieux et guerrier, 
il maintenait par les armes ce que le droit sans 
action ne pouvait lui enlever. Alors Guillaume de 
Marcossey résolut de tenter l'usage des armes ca<- 
noniques. Les monitoires n'étant pas écoutés il 
porta ses plaintes à Urbain V, qui écrivit au comte 

* AimpD IV succéda à son père , et mourut dans les derniers 
jours de 15G7. Avant la mort de son père il avait accompagne le 
comte Verd en Grèce. Ame IV succéda a son frère, et occupa le 
comlé pendant quelques jours seulement, car il mourut le i4 jan- 
vier i3(38. Jean , son frère , comte de Genevois aj^rès lui , mourt|t 
en lôyo; il fut remplace par Pierre , qui resta comme eux en înl\- 
ttiité avec Amé VI; car il l'accompagna dans la guerre que celui' ci 
Cesait aux Milanais^, et contribua au triomphe qu'il obtint sur evi^ 
&ousles murs d'Ast en iSyi. 
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plusieurs lettres où il le menace de Temploî des 
moyens les plus violens ^ Le comte répondit en 
continuantses entreprises, Fousséàbout, Tévêque 
mit la ville sous l'interdit. Ce moyen , sans avoir 
Tefficacité qui le rendait si terrible dans le g"* et 
le io°** siècle, ne laissait pas que d'entraver la mar^ 
che des affaires et de compromettre tous les inté- 
rêts : à chaque instant on rencontrait des difficul- 
tés d'autant plus (prandes que la cité était dans 
le parti de l'évêque et respectait ses décisions. 
Grégoire XI ^ nouvellement promu au siège de 
Saint-Pierre, venait de mander au comte Verd 
qu'il était décidé à soutenir de toua ses moyens 
l'effet des sentences de Guillaume \ Effiayé sani 
doute par les rumeurs des citoyens et par Tappui 
que prêtait le Saint-Siège à l'évêque , Amé VI en- 
voya des ambassadeurs à Rome, les chargeant d'an- 
noncer au pape qu'il était prêt à s'en remettre isa 
décision. Grégoire rendit alors une bulle où il dic- 
tait à Amé VI les conditions auxquelles il pourrait 
espérer de voir cesser l'interdit. Il exigeait qu'Ame 
exécutât en leur entier les conventions faites entre 
Amé V et l'évêque Aimon du Quart; qu'il resti- 

" Lettre du pape Urbain V, datée de Viterbc du 3 des Calendes 
de septembre iSGq. Autre lettre du luéine , datée de Rome da la 
des Calendes de janvier 1370 {Preut^es de Spon , n®" 4o et 4v). 

* ?}ous n'avons pu retrouver ces lettres ou bulles ; n^ais il est 
positif que Grégoire XI en avait déjà écrit d'autres, puisqu>lles 
pont rappelées dans celle de 1371 dont nous allons parler. 
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'Woài les droits qu'il avait usurpés sur rëglise, et 
^a'il remit à Guillaume de Marcossey roriginal des 
-wncessions à lui laites par Charles IV, révoquées 
depuis par cet empereur. Quant à roccupaiion 
du château de Tlle et à rofTice du vidomnat, il 
laissait ces questions indécises sous la réserve des 
droits respectifii ^ 

Ces conditions étaient acceptables; aussi le comte 
Verd n'hési(a-t-il pas à s'y soumettre. 11 commença 
par souscrire la fameuse déclaration de Thonon > 
et la fit ensuite publier solennellement dans Té- 
glise de Saint-Pierre. Deux points fort important 
résultent de cet acte : le premier c'est que le comte 
de Savoie remet seulement à Tévéque Toriginal de 

' La bulle de Grcgoire XI est datée dWviguon, dn lo des Cft* 
lendes de juin 1^71 {Jrchhes et Preuves de Spon , n*^ 42). 

Nos per nostras alias litteras eidem comiti scripsimus^ ut 

ipse nedum omnia et singula occupata per ipsum , quorumdam im^ 
penttù'um concessionum prœtextii^quas se dicehalhabere^episcùpo 
etecclesiœ gebennensi plene et libère restituât, et etiam nobis mit» 
tnt, vei ipsi episcopo tradat seu tradi/aciat litteras impériales 
continentes concessiones prœdictas , etc. «Comme uous le lui 
•TOUS déjà écrit nous-mrmes , nous entendons que le comte Amtf 
retUtne sans réserve à réve<(ue et à Tr^^lisc de Genève tout cû 
qu^il a usurpé sur elle sous le prétexte de prétendues concessions 
impériales, et qu'il nous remette ou fasse remettre a nous ou k 
Tévéque susdit les lettres impériales sur lesquelles il se fonde. » 

On serait tenté de croire, d'après les expressions de cette bulle, 

et surtout d'après la manière dont Amé VI sut se soustraire k ]% 

restitution de son premier titre portant concession du Ticariat, 

que la bulle de Charles IV n'était pas aussi positive qu'il raurait 

désiré. Les termes des bulles révocatoires confirment cette opU 
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la bulle de Charles IV, datée d'HertingsfFeld , tan- 
dis que la plus importante était celle de Cham- 
brrvy par laquelle le vicariat lui avait d* abord élé 
concédé, ce qui n'honore pas trop la bonne foi 
d'Ame; le second c'est qu Ame reconnaît par les 
termes de sa restitution qu'il n'entendait tenir la 
juridiction y le simple et mixte empire, que des 
bulles de Charles IV, au bénéfice desquelles il re- 
nonçait alors par force ^ Les évéques dans toutes 
ÙCB transactions tenaient un autre langage; ilsap- 
puyaient leurs droits sur des titres nombreux, 
mille fois confirmés , et sur une possession si IgH'^ 
gue qu7/ n était mémoire du contraire. Les droits 

» Cette (Wclarniion est datée de Tlionon du 25 juin iJyi : elle est 
signtfe du comte et de cinq témoins uolables (voy. Preui/es de 

,,,,Juristfictionem meritni mixtum imperium et jura prœdicta per 

nos copia quœ tenemus vif>are concessionis imperialis ^ de 

quà tesiinwniak'S habcmus datas in Her^tinsffcldy elc Unâ 

cwn Utteris prœdiclis dicta domino episcopo gebennensi , red" 

dîmus , restituimas et erpedimus , elc. 

Avec de pareilles reconnaissances, indépendamment même de 
tous titres antérieurs, on pourrait apprécier les droits de l'église 
et ceux des comtes de Savoie; cependant les auteurs ffui ont écrit 
pour la maison de Savoie ne reculent pas devant des titres aussi 
dvidens. Je ne relèverai que le plus impudent. Leli n'accorde 
aucune espèce de fui ni aux quatre bulles révocaloires de Char- 
les IV ni aux lettres du pape Urbain V; il arrive d'un saut à It 
bulle du pape (iregoire , dont il altère indignement Tesprit et les 
termes. Enfin il fait de la déclaration de Tliouon une sorte de sen- 
tence arbitrale insignifiante qui ne se rapporterait suivant lui qu'à 
' di'ftdifiicuUés peu sérieuses. On concevrait qu'un auteur coutestit 
rautheuticité d'un titre ; mais le dénaturer ainsi , c'est mettre à 
nu la plus insigne mauvaise foi. 



( 
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des citoyens^ leurs franchises et leurs libertés n*é- 

tuicnt pas moins anciens. Jusqu'ici les Genevois 

a^ savaient qu*à se réjouir des avantages obtenus 

p^]àr révéque; G^était tout autant de défaites pour 

1^ despotisme envahissant de la maison de Savoie. 

Au mépris d'engagemens de cette nature , 

A ï^é VI, ainsi que ses officiers, continuait à re- 

^^^mir la juridiclion criminelle au préjudice des ci- 

to^ens , et ceux-ci ne cessaient de réclamer avoo 

^c^urage cette précieuse prérogative '. L*évéque 

1^-a i-méme fut souvent obligé de faire d'énei^iques 

^^clamations contre les abus de pouvoir que se 

r^^rmeltait le vidomne, sans doute par habitude ^ 

^^ ^pendant ces usurpations allèrent s'afluiblissant, 

^ « telle façon que Genève eut quelque tranquil- 

^-S Ce politique; seulement le comte de Savoie sai- 

** ssail avec empressement toutes les occasions pour 

^^^coutumer les Genevois à sa présence. C'est ainsi 

9L Vi*il insista pour que le mariage de son fils fût celé- 

■ En i.lyi (înigonnet Tardi et Jean Gitillent du Waclie sont 

'>ro\<fsà Tlionon pour nVlaiiicr contre le vidomne qui détenait 

*- nie plusieurs citoyens et leurs eflels, e!c. 

Mèmeanucfe. — Philippe de Rrusolo est envoyi? a C^Iinmbf^ry 

F* Ciiir demander nu coiiilc de Savoie la remise aux citovcus des 

l'^i^isHDoiers détenus au château de 1 Jle, pour qu'ils puissent 

^ ^ ercer leur juridit tion {/Irchives). 

'Richard de Viri , vidomne de Geni'vc, s'ctant saisi en i573 des 

"■••ns délaisses par de prétendus usuriers, sur les réclamations de 

*^^^^"e et de son officiul , fut forcé de se dessaisir des biens et 

**© U procédure {vojr. deux actes ti'ès-curieux rapportas aux 

^f^u\fes de Besson , n<» 87 et 88) . 



\ 
\ 
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bré à Genève , ce qui eut lieu en effet avec la plus 
grande pompe ^ Aussi prudent qu'il avait été vi« 
gilant et ferme, Guillaume deMarcossey jugea que 
là paix dont Genève jouissait offrait une facilité 
considérable pour relever ses remparts délabréi 
et enclorre dans la nouvelle enceinte beaucoup 
d'églises et de maisons que rancienne ne pouvait 
contenir. Ce beau travail fut accoibpU par le cou- 
courâ des citoyens , et bientôt la ville agrandie se 
vit défendue par de bonnes mui^Ués cooroUDées 
de vingt*deux tours. Ce vertueux prélat mourut 
à cette époque , emportant au tombeau la pensée 
consolatrice d'avoir rétabli les affaires de Fégliie 
et des citoyens , et d'avoir fortifié Genève de ma- 
nière à ce qu'elle pût défendre son indépendancSi 
si souvent attaquée '• 
Pierre Fabri et, après lui , Bertrand de Cros^, 



I Ce mariage fut célébré a Genève en 1376. On trouve dans lés 
actes des jirchives la mention de plusieurs dons, réputés volon- 
taires , faits au comte de Savoie à cetle occasion. 

* 1376. — La ville lève une contribution de 600 florins pour lea 
réparations de ses murs et clôtures {Archives). — Guillaume de 
Marcossey mourut en 1377. On trouve encore son épitapbe sur 
un marbre placé dans la chapelle du tombeau du duc de Rohaa 
k Saint-Pierre. Bonnivard le fait mourir à tort en 1387, époque à 
laquelle Ademarus Fabri siégeait déjà depuis deux ans. 

3 Léti oublie ces deux évéques ; Gautier n'oublie que Bertrand 
de Gros ; mais il indique une lacune de dix-huit mois , remplie 
par celui-ci. Nous trouvons dans le Nécrologue de la Cathedra 
fi dans Besson , que Bertrand de Gros , évéque de Genève , eit 
mort le a8 octobre 1378. 
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lui succédèrent au siège épiscopal. Le premier 
suivit les sages exemples de Marcossey^ et veilla 
comme lui aux droits de son église et de la cité '; 
le second vécut peu de temps, et fut remplacé paf 
Jean de Murol qui lui-même ne siégea que quel* 
ques années y ayant été honoré du chapeau de car* 
dînai par le pape Clément VII, frère de Pierre, 
comte de Genevois en charge. 

L'église, dans ce temps, offrait le scandaleux 
spectacle d'une lutte acharnée entre deux papes , 
Urbain VI et Clément VII , et deux cours ponti-> 
ficales. Les difierentes puissances temporelles pri- 
rent parti dans la querelle , le midi se leva conti*e 
le nord, et Ton se battit long-temps pour savoir 4 
qui resterait la thiare. Les Genevois, sous la con- 
duite de Pierre leur comte, champion nécessaire 
de Clément VII son frère , firent plusieurs campa- 
gnes glorieuses. Ils combattirent en Italie pour 
Louis, duc d'Anjou, élu roi de Sicile par Clément. 
C'est pendant cette expédition que le comte Verd, 
Amé VI, mourut de la peste sous les murs de 
Naples ^. 

Adhémar Fabri , originaire de Genève et reli- 
gieux de Tordre de saint Dominique , fut promu 



» Il força le comte de Savoie à Ini resliluer un criminel. L*actf 
qni fait foi de cette restitutioa est daté de Chambe'ry, du 18 jiû» 
^Zyj {Preuves de Besson, n« 89). 

* Le comte Yex*d mourut !« a mars i383. 
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Cfdt h sraooir, dit Tévêque^ Us libertà ft frot- 
ri)id<d ) et vamunxtA ïfe la îrrsdua îrirte cite (^ après f9- 
nriptea et îreclareea , et eit oultre auaai rertatnea couabt- 
mea ^ par leaifuellea nos feulr citoyens ^ bomQO^s ^ ^abi<« 
tana it turis 2re la îrlcte rite uaent et ta îrenoitet sont 
oeeouatumÂ deuaerîi^e si long-temps , qa\l n est memoin 
fctt eontraire ^ . . 

L'évêque Adhémar siégea seulement pendant 
trois ans ^. Aux soins qu'il prit de ses diocésains et 
de leurs droits^ on peut dire avec toute justice que 
son épiscopat fut bien rempli ^. Je ne saurais en 
faire de plus bel éloge que de traduire ici ce qu'en 
dit délia Ghiesa à titre de reproches ; une telle au^ 
torité n'est pas suspecte*. «Adhémar, dit cet 

cessions. Il suffit de lire Tacte pour voir le contraire , si dëjt on 
ne le savait d'ailleurs. 

* Textuellement extrait de Tédition de iSoy, imprimëe en carac- 
tères gothiques^ et coUalionné avec le texte latin. 

• Adhémar, é\\\ ëvêque en i385, mourut en i588. 

^ Le recueil des franchises ëlait un travail immense pour le 
temps. Les bulles qu*il obtint du pape et ce code rempliraient 
seuls une vie plus longue. Je ne dis rien ici de l'importance de ce 
travail et des dispositions qu'il renferme. Je réserve ces réflexions 
pour le coup-d'œil sur la seconde époque , qu'on va trouver au 
chapitre suivant. 

4 Jl vescovo Fabri mostrd più zelo nelfarsi conoscere buon cilUh' 
dino che buon vescovo^ poichè per accrescer la giiiridizione de siti- 
dici e ciltadini diminui quella délia chiesa et del clero ; e corne 
poco euro délia sua , si messe tanto meno in pensiere di quella dt 
conlidiSavoia: e se brève non fosse stata la sua vita, troppo 

lungi sarebbe andato il predominio de'* cittadini Léti copie 

complaisamment ce psssage , où respire la haine des ëcrivains 
officieux pour les privilèges des citoyens qui triompUèrent plu» 
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« écrivain, mit plus de zèle à se faire remarquer 
c( comme bon citoyen que comme bon évêque , car 
« il accrut l'autorité des Genevois et de leurs syn- 
i< dics aux dépens de celle de son siège et de son 
« clergé. Nullement jaloux de ses prérogatives, il 
« prit peu de souci de celles du comte de Savoie. 
« D'après les antécédens on est autorisé à penser 
« que si sa vie eût été moins courte^ la prééminence 
<( des citoyens aurait pris de bien autres accrois- 
c( semens. » 

tard de la puissance des ducs de Savoie ; car il faut bien recon- 
naître qu'ils durent leur indépendance autant à leurs vieilles ins- 
titutions qu'à leur courage dans les momens de danger. 



TON. f. 11 
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CHAPITRE VI. 



Conp-d'œil sur la seconde dpoque. 



Ï^ENDANT les deux siècles que nous venons de 
parcourir, Genève , presque continuellement agi- 
tée par les querelles de ses comtes , de ses évêques 
et des seigneurs voisins , ne prit pas tout raccrois* 
sèment désirable; une cause plus désastreuse s y 
opposa. D'abord , dans le cours de la guerre achar- 
née que se livraient ces ambitieux seigneurs, plu- 
sieurs fois ses faubourgs et bon nombre de ses édi- 
fices furent ruinés ou réduits en cendres; ensuite, 
pour comble de malheurs, sans compter les moins 
considérables, deux épouvantables incendies vin- 
rent apporter le deuil dans ses familles et la des- 
truction dans ses murs. Cependant tout fut réparé; 
seulement on eut à regretter que tant d'efforts et 
de sacrifices dussent ne servir qu'à réédifîer au 
lieu d'agrandir la ville. L'époque à laquelle les ci- 
toyens jouirent d'assez de tranquillité pour pou- 
voir s'occuper de leurs intérêts et de leur bien- 
être intérieur, peut se marquer par l'avènement 
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d'Ame III , comte de Genevois , qui fonda ^ par de 
nombreux services , Talliance de sa maison avec 
celle des comtes de Savoie depuis Aimon. La lutte 
politique continua entre les ëvêques et la maison 
de Savoie , mais les collisions qui la signalèrent 
n'étaient ni aussi meurtrières ni aussi fréquentes. 

Vers la fin de Tépiscopat de Guillaume de Mar- 
cossey, les murs de Genève furent relevés, et 
l'enceinte de la ville, agrandie, renferma dès lors 
les quartiers de Saint-Léger et du Bourg-de-Four. 
Vingt-deux tours défendaient ces nouvelles for- 
tifications. 

Les affaires du pays avaient pris un aspect tout-* 
à-fait différent par Talliance contractée dabord 
par les citoyens, et ensuite tantôt par les évêques, 
tantôt par les comtes de Genevois avec les comtes 
de Savoie, dont la puissance s'était singulièrement 
accrue. Le pouvoir des citoyens avait pris aussi 
d'assez notables développemens; les conseils gé- 
néraux avaient commencé à se réunir plus ordi-- 
nairement et a s'occuper d'autres choses que de 
l'élection des syndics ou des évêques. Dans toutes 
les occasions graves ils donnaient des instructions 
aux syndics , votaient de nouveaux impôts et des 
réglemens de police intérieure. Si nous voulions 
chercher la cause de cet accroissement du pouvoir 
des citoyens , nous pourrions la signaler dans la 
déconsidération où tous lés autres pouvoirs étaient 
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successivement tombés. Les empereurs, en effet ^ 
qui toujours se prétendaient les premiers suzerains 
de Genève y lançaient à tort et à travers des bulles 
contradictoires, sujet d'inextricables difficultés, 
et qui jamais ne recevaient d'exécution. Les évê- 
ques prodiguaient les monitoires et les excommu- 
nications, invoquaient Tautorité papale et finis- 
saient par s'humaniser au point de transiger sans 
obtenir satisfaction. Les comtes de Savoie , pour 
le salut de Genève, presque toujours occupés à 
guerroyer en Italie ou en Palestine , froissaient les 
citoyens par l'emploi de moyens d'usurpation ou 
vils ou cruels. En dernière ligne le comte de Ge- 
nevois , sans autorité et sans château , avait assch 
cié sa fortune à celle des comtes de Savoie , et de 
gai était devenu protégé. 

Cette complication d'intérêts et de droits, d'in- 
trigues et d'usurpations continuelles^ laissa aux 
Genevois le loisir d'établir à leur profit des coutu- 
mes et des usages que la suite des temps investit 
de toute l'autorité des lois, et l'on sait qu'il n'en 
est pas de meilleures que celles qui naissent des 
mœurs et ne leur sont point imposées. 

Malgré les avantages réels obtenus pendant ces 
deux siècles par les comtes de Savoie , qui peuvent 
se marquer par la possession du château de llle et 
l'inféodation du vidomnat, les évéques étaient 
toujours restés les véritables suzerains de Genève. 
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Ils durent ce triomphe à la supériorité que conser- 
vait encore la papauté sur les puissances séculières. 
Les bulles impériales ne produisaient aucun effet, 
tandis que les sentences du Vatican avaient du 
moins assez d'empire pour amener parfois la sou- 
mission des comtes de Savoie , du moins des tran- 
sactions. C'est dans ce même temps que parut l'écu 
de Genève y où Ton voit réunis les attributs de la 
puissance impériale et ceux du pouvoir épiscopal, 
l'aigle et la clé de Saint-Pierre , symbolique ex- 
pression de cette double suprématie. Le peuple 
seul n'avait pas de blason ^ mais il avait des insti- 
tutions et pouvait se passer des.insignes féodaux. 

Les franchises d'AdhémarFabri retracent d'une 
manière assez exacte l'organisation intérieure de 
Genève ; je vais tâcher d'en faire ressortir par un 
résumé succinct les dispositions qui fixent les li- 
mites de chacun des pouvoirs et assurent les droits 
des citoyens. Les unes ont une haute importance 
en ce qu'elles touchent des points capitaux et de 
droit public ; d'autres forment une sorte de règle- 
ment de procédure , le reste n'a trait qu'à l'ordre, 
à la propreté et à la sûreté de la ville , toutes cho- 
ses qu'on comprend de nos jours sous les dénomi^ 
nations de grande et de petite voierie. 

Le partage de l'empire et de la juridiction entre 
révêque et les citoyens est sans contredit ce que les 
franchises offrent de plus curieux, et dont, toute'- 
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fois f on s'est peu appliqué jusqu'ici à donner une 
juste idée. Le code d'Adhémar dispose que la garde 
de la ville , la juridiction y le simple et mixte em- 
pire^ appartiennent aux citoyens depuis le coucher 
jusqu'au lever du soleil exclusivement, et à Téglise 
depuis le lever jusqu'au coucher du soleil. On ne 
peut guère entendre par-là qu'un partage égal de 
la souveraineté admis en principe; cai% aux ter- 
mes de dix autres articles, les syndics, au nom des 
citoyens , exerçaient en plein jour la juridiction 
criminelle , établissaient des impôts^ prescrivaient 
des bans , nommaient des gardes préposés à la 
conservation des fruits de la terre, et procédaient 
continuellement à tout ce qui tenait auxntgorrd ou 
nitmxXé^ îrt la ttte. 

Les citoyens, outre le droit qu ils possédaient 
d'élire leurs procureurs ou syndics^ en avaient 
d'une autre nature, qu'ils étaient appelés à exer- 
cer sans intermédiaire. Ainsi dans le cas d'un 
trouble grave ou d'un danger commun , ils pou- 
vaient fermer les portes de la ville et tendre les 
chaînes dans les rues. Si par hasard ils étaient près 
d'être victimes d'une offense ou d'un abus de pou- 
voir , ils étaient autorisés à repousser la force par 
la force pour échapper à finjustice. Ils ne pou- 
vaient être distraits de leurs juges naturels , et 
avaient le droit de refuser de paraître devant tous 
autres, fussent-ils constitués par l'évêque. Au cas 
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de flagrant délits ils devaient courir sus , et saisir 
le coupable sans Tintervenlion d'aucune autorité; 
ils étaient préférés à tous étrangers pour Tachât et 
la venle des marchandises , denrées ou objels de 
consomniation; ils avaient le droit de saisie foraine 
et de saisie gagerie dans les mêmes termes dans 
lesquels elles sont consacrées par nos codes ^, et ne 
pouvaient être soumis^ hors le cas de crimes spé- 
ciaux f à Temprisonnement ni à d'autre peine que 
l'amende de trois à soixante gros. Leurs biens 
étaient inviolables et ne pouvaient être confis^ 
qués. 

Là ne s'arrêtaient pas les privilèges des citoyens j 
ils pouvaient tester, et lorsqu'ils mouraient aè m- 
iesial sans user de ce droit, leurs biens passaient 
à leurs descendans ou à leurs parens, sans que 
l'église y piU rien prétendre. A défaut d'héritiers 
présens, on nommait un curateur chargé d'admi- 
nistrer l'hoirie à titre de gérant comptable. Nous 
avons vu que dans les premières querelles des 
comtes avec les évéques il s'agissait de successions 
ab intestat disputées entre eux; depuis, la condi- 
tion des citoyens s était améliorée par la suppres- 
sion de cette espèce de droit d'aubaine sur les biena 
délaissés par des nationaux. Les bâtards et les. 

• C'est le droit de saisir sur son territoire les biens-meuble» 
appartenant à son débiteur forain , et celui du propriétaire sur 
les objets garnissant les lieux loués. 
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usuriers jouissaient aussi du droit de tester et de 
recueillir les biens à eux légués ' ; les veuves pou- 
vaient se remarier sans encourir de peine , et cha- 
cun avait la faculté de refuser toute monnaie frap- 
pée hors de Genève ou de la banlieue ^. 

La torture n'était pas abolie , mais dès lors elle 
était peu en usage , et ne pouvait être apph'quée 
qu en présence des syndics et par leur ordre , xtm 
po» ïnxttmtïït, disent les franchises^ mab au plus 
^ractfusnnnit qa'm pnilt , par atnsj) qat la iustue ru 
sait point bUsa^ tn manih:^ ht monî^e. Avec de telles 
garanties , on était loin de prévoir que dans des 
temps où la civilisation devait avoir fait les hom- 
mes plus philantropes y des magistrats citoyens 
rendraient à la torture toute sa barbarie sous les 
despotiques influences des ducs de Savoie. 

Jouissant de ces privilèges et de certains droits 
de moindre importance^ tels que celui d'être tou- 
jours mis hors de prison en présentant caution, 

' Cet article , textuellement écrit dans la copie aatlientique des 
franchises , ainsi que les expressions qui se rapportent aux Bâtards 
et aux usuriers dans d*autres articles, se trouvent supprimés dans 
la copie donnée par Félix V en i445 , et qu'il prétend avoir été 
soigneusement collationnée sur Toriginal. Ces dispositions , que 
j*ai admises d'après la copie authentique , me paraissent d'autant 
plus rationnelles, que nous avons vu Guillaume de Marcossey 
disputer à Amé V les biens délaissés par des usuriers. Adhémar 
voulut prévenir de pareilles discussions. 

* L'article des monnaies est aussi supprimé dans la copie de 
Félix V. 
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de pouvoir faire rédiger par les notaires et|^e 
faire expédier par eux tous actes qu'il leur plai- 
rait, même malgré les défenses de Tévêque ou de 
ses officiers, et d'autres encore, les Genevois n'a- 
vaient d'autres charges à supporter que celles des 
fiefs dont ils pouvaient être investis et les impôts 
établis par eux-mêmes ou leurs représentans ; ils 
devaient de plus se conformer aux statuts locaux , 
dont les franchises donnent la substance. En effet 
on y remarque des réglemenssur la police des inies 
et des marchés , les poids et les mesures, la cons- 
truction des maisons et l'exercice de certaines in- 
dustries. 

Les dispositions qui ont trait à l'instruction des 
procédures devant la cour du vidomnat étaient 
d'un grand intérêt pour le peuple. Les frais étaient 
presque nuls, les formes abrégées^ la compétence 
sagement restreinte , les mémoires écrits inter- 
dits , et le langage habituel admis exclusivement ; 
par-là se trouvait paralysée la rapacité tradition- 
nelle des gens d'affaires» et le vidomne ne pouvait, 
à moins d'usurpation évidente , s'attribuer que la 
connaissance de causes simples et sommaires. Tou- 
tefois la juridiction était encore sujette à l'arbi- 
traire pour toutes les causes civiles un peu impor- 
tantes : Févêque s'était réservai l'évocation devant 
son officiai; il traduisait quelquefois les parties 
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durant le métropolitain de Vienne ; enfin il fallait, 
dans certaines occasions , aller plaider à Rome. 

On voit que dans ce code abrégé de matières si 
diverses y où , grâce à la confusion ordinaire dans 
ces temps d*instriiction ébauchée , figurent sur la 
même ligne la déclaration des droits des citoyens 
et la police des halles > le nom du com(e de Gene- 
vois n'est pas même prononcé: il avait perdu tou- 
tes ses prérogatives avec le vidomnat , et ses privi- 
lèges étaient restés enfouis dans les décombres de 
son château du Bourg-de-Four. La décadence de 
la maison de ces comtes ne devait plus s'arrêter 
([{u'avec la confusion de leur fief dans les vastes 
usurpations de celle de Savoie. 

Les clauses qui terminent les franchises de Fabri 
sont dignes et généreuses : elles portent que f évê- 
que , à son avènement, et ses officiers , à leur en- 
trée en fonctions, jureront d'observer et de res- 
pecter les libertés et les privilèges des citoyens, 
que ces immunités ne se peuvent jjrescrire, bien 
que la cité put cesser d'en avoir la jouissance , par 
sa volonté ou par le résultat d'une violence quel- 
conque. Ainsi les grands principes de la liberté 
individuelle, de l'inviolabilité des propriétés, de 
la juridiction criminelle des citoyens et de l'im- 
prescriptibililé des droits du peuple, se trouvent 
proclamés par le code d'Adhémar Fabri. Était-ce 
donc une œuvre ordinaire et de peu de relief aa 
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m4^^ siècle 9 ainsi qu'osent récrire de prétendus 
liistoriens ^ ? 

Le pouvoir des syndics ou procureurs de la 
communauté était plutôt indiqué et reconnu par 
les franchises qu'il n'était borné aux cas qui y sont 
prévus; ils n'avaient d'autorité que celle qui leur 
était conférée par le Conseil général , et ne pou- 
vaient rien résoudre d'important qu'avec son con- 
cours. C'est par décision de ce Conseil , que les 
dons gratuits, liste civile du temps, étaient votés , 
que les grands in(éré(s du pays étaient débattus, 
les levées d'hommes et d'impôts accordées. L'indif- 
férence des citoyens sur les affaires publiques avait 
fait place au zèle le plus patriotique pour se rendre 
à ces assemblées, et ce qui prouve que les Gene- 
vois d^alors appréciaient avec justesse et les dan- 
gers de leur position et les bienfaits de leurs vieil- 
les franchises , c'est qu'en suivant jour par jour les 
documens historiques qui nous restent, nous les 
voyons se réunir souvent pour délibérer sur les 
affaires du pays, et dans les occasions solennelles, 

'Voici les propres expressions (le L(*li an sujet (Icsfrancliisesd'Ad- 
iKfmarFabri : bfuchè cosadi poco relievocontenessero in maçfginre 
parte ^ ecco i priticipali. a Bien que la pins grande partie de ces 
disposilious soient de pen d importance , voici poiirtanl tes prin- 
cipales. » — I/antenr denatnre ensuite , suivant son habitude , les 
articles cite's. Je dois dire que presque tous nos c^crivains de 
Chroniques onl méconnu le meVite de ce code : il faut vendre plus 
de justice au peuple genevois du iS""* et du iG™* siècle, qui pro- 
fessait un respect religieux pour cette charte des libertés du paya. 



« 

* 

> ■ 






. i 



172 HISTOIRE DE GENEVE. (l588) 

lors du passage de Charles IV à Génère , par 

î J,. exemple , charger spécialement les syndics de 

1.4,' veiller à l'accroissement de leurs libertés, et de 

f -} consentir à tous les sacrifices pour arriver à ce 

' J L noble résultat ^ Désormais nous trouverons, près- 

\ > que sans interruption, le nom de ces magisti*ats, 

4 • et nous pourrons y rattacher la mémoire des ser- 

fjf ' ^ vices rendus au pays ou des malheurs que certains 

d'entre eux attirèrent sur lui. Hâtons-nous de le 
; 4 dire , presque jamais les mandataires du peuple , 

librement élus, ne trahirent les intérêts qui leur 
étaient confiés; les hommes élevés aux charges 
municipales par les influences étrangères se ren- 
dirent plus souvent coupables de ces désastreuses 
infidélités. 

D'après tout ce que j'ai lu dans les franchises 
ou recueilli de tous les actes et manuscrits que j'ai 
compulsés^ je conclus que l'évêque avait conservé , 
au nom de son église, l'honorifique et la féodalité 
joints à l'influence qu'il tenait de Rome et des 
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' Au Conseil gëaëral, assemble sous le cloître de Saint-Pierre 
au son de la grosse cloche , les syndics annoncent la prochaine 
arrivée de Tempereur Charles IV, et proposent de le recevoir 
avec tous les honneurs convenables , et de lui demander la con- 
firmation et l'augmentation des libertés et franchises. On décide 
que Ton nettoiera les rues , et que les syndics iront lui demander 
cette confirmation et celte augmentation , et feront ce qu'ils juge- 
ront convenable pour l'obtenir ; ils pourront a cet efiel lever des 
contributions auxquelles chacun sera tenu selon sa fortune {Actc& 
des Archives). 
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empereurs y et que le peuple était maître de la cité, 
où seul il fesait des lois et des réglemens. Tel est à 
peu près le point où étaient arrivés les Genevois 
depuis que les empereurs avaient reconnu l'in- 
dépendance de leur pays sous la suzeraineté d'un 
évêquc électif. 

Les mœurs n'avaient pas fait les mêmes progrès 
que les institutions. Habitués au pillage , au meur- 
tre et à r incendie par les guerres que les comtes 
de Savoie et de Genevois, les dauphins de Vien- 
nois et les seigneurs de Faucigny et de Gex se fe- 
saient presque continuellement, les habitans, sur- 
tout ceux de la banlieue , se livraient presque sans 
retenue aux excès les plus condamnables. Il n'était 
pas rare de voir un citoyen en attendre un autre 
pour le battre ou l'assassinera Remarquons toute- 
fois que le plus souvent ces attentats étaient com- 
mis par les nobles, implacables dans leurs haines^ 
toujours envenimées par l'ambition, la jalousie et 
Torgueil. Les seigneurs, la plupart dévoués à la 
maison de Savoie , étaient à peu près assurés de 
Timpunité. D abord on ne se hasardait qu'avec 
appréhension à les accuser, ensuite ils trouvaient 
le moyen de racheter le sang versé par des sacri- 
fices pécuniaires, ou de traîner l'affaire en lon- 
gueur par des appels à Rome ou des contestations 

' Girodet Tromhert de Yîllette et set complices tuent Mier, 
fils de Widon Tavel, an i5iy (Archives), 
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de juridiction. Les enquêtes interdites devant le 
vidomne servaient merveilleusement pour éterni- 
ser les procédures. Nous en trouvons un exemple 
bien remarquable dans le fameux procès desTavel 
avec révêque Alamand de Saint-Joire. L'instruc- 
tion de cette cause nous donne des renseignemens 
fort curieux sur les mœurs du temps ^ 

La famille des Tavel était nombreuse et puis- 
santé, tant dans le chapitre que parmi la noblesse ; 
elle était de plus fortement protégée par les comtes 
de Savoie. En suivant les détails des faits allégués 
par les Tavel , et sur lesquels Tévèque s'explique, 
on voit que les parens d' Alamand avaient à plu- 
sieurs reprises attendu à St.-Gervais ou dans d'au- 
tres quartiers certains membres de la famille des 
Tavel y et s'étaient permis de les attaquer à main 
armée. Une fois, entr' autres, « ils trouvèrent Bar- 
ce thélemy Tavel qui revenait du Vengeron à Gè- 
re nève, et l'assaillirent avec des chevaux, des lan- 
ce ces, des arbalètes et autres espèces d'armes, 
« s'efTorçant de tout leur pouvoir de le tuer. Apres 
(f de grands combats et des blessures mortelles 
c( infligées à Bertrand Tavel , celui-ci fut obligé de^ 
c< se rendre à Nycod de St.-Joire, qui le conduisit^ 

■ La plainte des Tavel et les réponses de Vévéque sont consi- 
gnées dans un acte écrit en fort mauvais latin , que Ton conserve 
aux Arcliives, et dont M. Galiffe a publie' la traduction dans ses 
Matériaux. Je n'en cite que des fragmens, qui suffiront pour 
donner une idée des mœurs du temps. 
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u lié et garrotté et enfermé étroitement dans des 
u coffres, dans divers endroits du pays de Vaud, 
w et le tint en tant de misèi^e pendant Tespace de 
u vingt-trois semaines et plus , qu'il ne pouvait se 
x( coucher, ni retirer ses jambes à lui, ni à peine 
« respirer^ ne lui donnant que du pain et peu de 
u nourriture, et vers la (in le tenant enserré dans 
u deux paires de fers et deux chaînes, quoiqu'il 
u fût homme fidèle et châtelain d'Aix du comte 

u de Savoie L'évêque a approuvé ces blessures 

<c puisqu'il a fourni l'argent pour cetle expédition, 
« et le lui a envoyé par tnessii-e Pierre de Conla- 
i< mine. » A ce reproche 1 evêque répondait qu'il 
n'était pas responsable des fai(s de Nycod de SainC- 
Joire son neveu , et qu'il ne l'avait pas autorisé. 

Les Tavel allèguent que Tévêque lui-même, 
suivi de ses gens, est venu attaquer leur maison, et 
a mis en péril la vie de leurs femmes et de leurs 
enfans; celui-ci prétend au contraire qu'an jour 
indiqué les Tavel l'ont assailli dans l'évéché, et 
l'auraient infailliblement tué s'il n'eût é(é bien 
défendu. Un autre jour enfin, « quelques-uns des 
« gens de Tévéque ayant escaladé la maison du 
rc seigneur Barthélémy Tavel pour la démolir, et 
u ayant déjà commencé à labattre et renversé plu« 
(c sieurs cheminées, l'évêque, qui les avait envoyés, 
« leur criait de son château : Travaillez, détruisez 
« à force... Le bailli de Gex et le vidomne les firent 
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« prisonniers pour les punir , Tévêque les réclama 
(( et les libéra des prisons , les avouant de tout ce 
« qu'ils avaient fait. » 

(( La chose n'est point vraie exactement comme 
« elle est posée , répond Vévêque , mais d'ailleurs 
(( on était autorisé à le faire ^ le bruit s'étant ré- 
(( pandu que monseigneur le comte de Savoie avait 
« ordonné de renverser la maison de messire Bar- 
u thélemy Tavel. » 

On voit encore dans celte singulière plainte que 
Tévêque avait obtenu plusieurs fois des sentences 
contre les Tavel, en répaVation de leurs attaques, 
et qu'il les avait excommuniés en soumettant leurs 
biens à l'interdit. Âlamand produisit à son tour un 
faciuni accusateur auquel répondirent les Tavel 
dans un style aussi insolent que celui de leur 
plainte. On ne connaît pas l'issue de ce mémora- 
ble procès , dans lequel se trouvaient engagés l'é- 
vêque et les membres de la famille la plus puis- 
sante du parti de Savoie, mais on peut prendre 
dans les détails qui nous en restent une idée vraie 
de l'arrogance des seigneurs protégés par Ame \l, 
des désordres qu'ils se permettaient, et de l'impu- 
nité qui protégeait les crimes et les déportemens 
de tout ce qui ne rentrait pas dans la classe des 
simples citoyens. 

Lorsque l'évcque Aiinon du Quart s'était retiré 
de Genève après la défaite des troupes du comte 
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de Genevois et du dauphin , il était à craindre que 
son autorité ne fût compromise au point de ne plus 
pouvoir se relever sur Tantique base des bulles de 
Frédéric Barberousse. Ces appréhensions ne se 
réalisèrent pas , grâce au dévouement des succes- 
seurs de ce prélat , plus haliiles et plus heureux 
que lui , et nous retrouvons après deux siècles l'é- 
glise de Genève affaiblie de fait, mais armée de 
droits aussi bien reconnus par les bulles de Char- 
les ly et la déclaration de Thonon. Encore la perte 
qu'avait fait l'église du château de llle et du vi- 
domnat n'était-elle qu'un changement dans le bé- 
néficiaire de ces deux fiefs. Les comtes de Savoie 
avaient pris la place des comtes de Genevois ; il 
n'y avait donc que les citoyens qui eussent à re- 
douter l'avenir en voyant introduire dans leurs 
murs un seigneur étranger et puissant. Ils avaient 
eux-mêmes , il est vrai , contracté la première al- 
liance avec la maison de Savoie , mais ceux qui 
devaient les protéger ne les y avaient-ils pas con- 
traints, par leurs usurpations brutales sur les droits 
de la cité ? 

Tous les évêques n'avaient pas été aussi généreux 
qu'Adhémar Fabri par rapport aux franchises et 
libertés des Genevois ; ils usaient au contraire et 
avec peu de ménagement de l'appui que parfois 
voulut bien leur prêter la maison de Savoie. Pour 
rendre plus évident cet esprit dominateur de cer- 

TOM. r. 12 
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tains évéques , il me suffira de rappeler quelques 
dispositions d'un acte de transaction consenti en- 
tre Guillaume de Conflens et les citoyens qu'il avait 
excommuniés à cause de leur alliance avec la Sa- 
voie ^ Dès que cet évêque se fut assuré de la co- 
opération du comte , et que les citoyens se trou- 
vèrent ainsi isolés de tout protecteur, il dicta les 
conditions les plus dures. Les Genevois durent re- 
noncer au sceau particulier dont ils avaient eu 
dès long-temps l'usage , il fallut abolir la charge 
de capitaine ; les citoyens les plus zélés défenseurs 
du peuple furent déclarés inhabiles à toutes les 
charges électives de la cité. Pour conserver les 
chaînes dont les syndics avaient les clés et la garde, 
il fut nécessaire d'en solliciter humblement l'au- 
torisation de l'évêque; les citoyens ne purent dé- 
sormais exiger, par les voies de rigueur , le recou- 
vrement des impôts de ville qu'avec un mandat 
exprès de l'évêque, de son vidomneou du lieute- 
nant de cet officier ; enfin les maisons construites 
depuis l'avènement de Guillaume à l'épiscopat, 
non soumises aux nouvelles servitudes, devaient 
être démolies dans le cas où leurs propriétaires ne 

* Cel acte est a la date du vendredi ayant la fête de sainte Bla- 
rie-Madcleinc, de l'an 1393. Il est aux Archives, mais seulement 
en copie. Je n'en ai pas fait une mention spéciale dans le rédi, 
parce qu'il n'avait pas une importance assez réelle , et que je le 
réservais pour faire mieux ressortir ici la moralité de tous ces 
faitf. 
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voudraient pas acquitter ces redevances. Tous les 
autres sujets de discussion étaient laissés à l'arbi- 
trage de certains prêtres et citoyens choisis de part 
et d'autre ^ 

Cet acte prouvait^ il est vrai^ que les droits des 
Genevois étaient fort anciens , mais il peut mieux 
que tout autre document faire apprécier à leur 
juste valeur les travaux d'Adhémar Fabri, pour 
remettre en vigueur les libertés des citoyens , de 
manière que , comme il le dit lui-même^ elles 
pussent triompher des usurpations et ne jamais se 
prescrire. N'était-ce pas un progrès remarquable 
en raison surtout des difficultés réelles que de- 
vait présenter l'influence des comtes de Savoie 
augmentant avec leur puissance? Que pouvait en 
effet un évêque de Genève auprès de ces comtes 
qui venaient de réunir à leurs états la plus grande 
partie du Piémont^ du Faucigny , du pays de Gex 
et de l'héritage des dauphins , par des traités suc- 
cessifs ou par la force des armes ? 



* Voici les noms de ceux des citoyens qui stipulaient pour la 
communauté : ce sont Aymon Tavel, Pierre de Saint-Germain, 
Michel Benoit , Jean Caci , Bertliod Tardy, le riche boucher ; Ni- 
colas Tardy, Pien*e de Saint-Apre, Jean de Cliaumont et Guil- 
laume de Pr<^vessin , presque tous partisans dévoués du comte de 
Savoie. Voici la dernière clause de l'acte que je rapporte textuel- 
lement , parce qu'elle lui donne le caractère d'une transaction im- 
posée : « Et nous Amé, comte de Savoie, qui nous sommes employés 
pour cette réconciliation , avons apposé notre scel au présent 
écrit , etc. » 
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L'ind4i8trie n'était pas restée stationnaire à Ge^ 
iiève. La peine qu Aimon du Quart avait^ en ren- 
trant dans la ville, imposée aux citoyens, rétablis- 
sèment des halles du Molard et l'accroissement du 
commerce du lac avaient tourné presque entière- 
ment à leur profit. Les foires étaient devenues 
chaque jour plus importantes , des marchandises 
de toutes sortes y arrivaient en abondance^ et les 
habitans , exempts eux - mêmes des péages , des 
pontenages et des leydesy perçus sur tous les mar- 
chands étrangers, soutenaient la concurrence avec 
avantage , et profitaient de ce que leur ville offrait 
seule un débouché suffisant aux produits de T in- 
dustrie foraine ^ 

Malgré les avantages que l'église avait obtenus 
sur les citoyens, par le moyen des interdits, des 
excommunications et des armes de Savoie , ceux- 
ci n'avaient jamais laissé entamer le droit qu'ils 
avaient d'élire leurs magistrats, c'est-à-dire les 
syndics et les membres du Conseil , lesquels au 
nom de la communauté possédaient exclusivement 
celui d'accorder la bourgeoisie à telles charges et 
conditions qu'il leur plaisait de stipuler. L'élection 

* Tarif des péages sur les ponts et aux portes, lu et publie ei 
la salle basse de Longemalle a Genève, an i3io (^rcA/pef). Cet 
acte a ëtë en son entier traduit et publie par M. Galiffe. On y ren- 
contre des détails fort curieux qui donnent une idée des mœors 
du temps. Entr*autres articles on en trouve un assex bizarre, re- 
latif aux Juifs ; le voici : Tout Juifqid traverse la ville paim^ qvth 
ire deniers , et toute Juive enceinte huit deniers. 
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des syndics se fesait en Conseil général et le pro- 
cès-verbal de leur nomination constituait leur 
mandata Quant aux boui^geois, jurés ou citoyens , 
il serait difficile de définir exactement les préro- 
gatives qui distinguaient ou différenciaient ces di- 
verses qualités souvent confondues. Il est à présu- 
mer que la ville éprouvait des besoins y lorsqu'il 
s'agit de l'entourer de remparts ou de réparer les 
désastres occasionés par les guerres et les incen- 



* Voici le procès-verbal de rélcction des syndics en i364 « ex- 
^ait des Arcliives : 

CONSTITUTION, 

CAÉATION OU ÉTABLISSEMENT 

i)es procureurs ou syndics et conseillers de la ville de Genèse , 

/«/te en Ç. G, 

Au nom de Dieu, amen. Par le présent instrument puLlic, qu'il 
apparaisse a tous (f?ideipment que Tan de grâce mil- trois-cent- 
soixante-quatre la seconde indiction, le quatorzième jour du mois 
de janvier, en présence de moi notaire public et des témoins écrits 
ci-dessous qui se sont pour cet effet personnellement constitués, 
savoir les N. N. N. et plusieurs autres citoyens, bourgeois, clercs 
et Labitans de la ville de Genève , convoqués et assemblés dans le 
cloître dç Téglise de Saint-Pierre de Çencve , par voix du crieur 
public Qt au son de la gi'osse cloçbe suivant la couluipe , compo- 
sant et représentant la cominunauté et la généralité de ladite 
ville , étant unanimes et d'accord sur ce qui est écrit ci-des50us ; 
ils font, créent et établissent pour leurs vrais syndics, procurcurs- 
g énéraux et députés particuliers au nom de la généralité de ladite 
ville , savoir N. N. N. N. leurs concitoyens, ils députent aussi et 
établissent pour aide auxdits procureurs, savoir N* N. leurs cou- 
citoyens pour toutes et chacune des causes de ladite ville et com- 
munauté, etc. 
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dies f on s'avisa d'attacher quelques privilèges au 
titre de bourgeois ou juré, et d'exiger une certaine 
rétribution en retour. Le nouveau bourgeois ju- 
rait (ceci explique ce titre de juré) d'être iidèle à 
la communauté^ d'avoir toujours une armure 
complète, et de se soumettre aux usages et aux im- 
pôts de la cité ^ ; par ce moyen les liens qui unis- 

* Je ne saurais mieux faire que de donner textuellement ici on 
des actes portant concession de bourgeoisie, 

LETTRE 

DB BOURGEOISIE DE BERNOUS DE TOULOUSE. 

[Copiée aux Archiifcs*) 

m 

Nous N. N. N. N. citoyens , procureurs et syndics des citoyens 
et de la ville de Genève, savoir fcsons à tous pressens et avenir que 
nous étant assemblds au cri public et au son de la grosse clocbe 
de Saint-Pierre de Genève , suivant la coutume , d'après le con- 
seil et le consentement de nos conseillers et coadjutenrs, pour 
nous et nos successeurs, avons reçu pour notre associe, bourgeois 
et jure, le nomme Remous de Toulouse, npotliicaire, habitant de 
la ville susdite de Genève, pour lui et ses lirritiers naturels et lé- 
gitimes , et les seuls procrées It'gitimcment de son corps , sous les 
formes et conditions suivantes : savoir, qr.c ledit Remous fasse son 
domicile constant dans ladite ville ; item , qu'il soit bon et fidèle 
envers tous les citoyens et la communauté de ladite ville , et qu'il 
soit obligé de suivre lesdits citoyens à la communauté, et cliacun 
d'entre eux envers et contre tous; item, qu'en aucune manière il 
ne vende les effets ou les denrées des autres en les fesant passer 
pour siennes; item, qu'il ne fasse point entrer de vin dans la ville 
ni dans la banlieue en temps où il est défendu suivant la coutume, 
savoir depuis la fête de saint Martin d'hiver jusqu'aux vendanges 
suivantes, à moins que ce ne soit par permission des procureurs 
de ladite cité; et en cas où il ferait le contraire, que ledit vin soit 
confisqué sur-le-champ , et que les procureurs on syndics de la-^ 
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saient les Genevois se trouvaient resserrés y la ville 
«e voyait réparée et défendue par de solides rem- 
sparts y et, au premier signal y la cité tout entière se 
levait en armes pour défendre ses lois y son indé- 
pendance et sa nationalité. 

Pendant que Genève traversait ainsi, sans per- 
dre ses libertés , les temps des orageuses querelles 

dite ville pourront se saisir dudit Tin de leur propre autorité; item, 
qn*il paye et soit tenu de payer les impôts , collectes , tailles faites 
et à faire par les procureurs et conseillers de ladite ville pour 
fournir aux bâtimens et autres nécessites de ladite ville , et que 
pour lesdits besoins de la ville lesdits procureurs ou syndics puis- 
sent de leur propre autorité obliger à gager ledit Bernous; item, 
qu'il soit obligé de garder les franchises , libertés , us et coutumes 
de ladite ville , et les statuts faits et à faire par les procureurs et 
conseillers de ladite ville ^ de procurer et conserver liionneur de 
la ville et de toute la communauté , d'éviter de tout son pouvoir 
son préjudice et son dommage , et d'obéir aux ordres des procu- 
reurs et conseillers; item, qu'il soit obligé d'avoir une armure 
selon sa taille , et en cas où il agirait contre les articles ci-dessus 
on quelqu'un d'entre eux , et qu'il ne les accomplît pas ou allât 
contre eux en tout ou en partie, que la présente réception et bour- 
geoisie soit nulle par le fait , et que toute voix et audience a lui 
accordée dans ladite franchise et de ladite ville lui soit absolu- 
ment refusée , \ tous lesquels articles et à chacun d'entre eux le- 
dit Bernous a expressément consenti , et s'y est obligé et engagé 
pour lui et ses héritiers susnommés , promettant par le serment 
qu'il a prêté en personne par les saints évangiles de Dieu , et sous 
l'obligation de tous ses biens, d'avoir et de tenir pour toujours 
tous lesdits articles , et chacun d'eux pour bons , agréables et va- 
lides, et de les observer inviolablement. Pour les susdites con- 
cesaionf ledit Bernous a donné et payé huit florins de bon or et au 
grand poids, pour fournir aux bâtimens et autres besoins de la- 
dite ville , en témoignage de quoi nous avons fait apposer nos 
sceaux aux présentes. 

Donné au cloître de Saint-Pierre de Genève , le second du mois 
â'avril , l'an de grâce MCCCLXVIII. 
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des comtes et des évêques , les villes libres de la 
Savoie et du Piémont commençaient à passer sous 
le joug de leurs comtes. L'esprit de chevalerie tua 
Fesprit de commune. Ame VI avait mis en hon- 
neur les fêtes y les joutes et les tournois, et, con- 
tinuellement entouré des nobles et des citoyens 
qui montraient quelque goût pour le métier des 
armes, il les tenait sans cesse en haleine, et les 
entraînait tour-à-tour au secours de Faléologue , 
empereur d'orient, sous les murs de Varna, sur 
les champs de bataille de Bourbourg, d'Ypres et 
de Rosebecque. Rarement les peuples conquérans 
veillent à la conservation de leurs droits ; ils se 
prêtent volontiers aux caprices ambitieux d'un 
prince vaillant, et ne tardent pas à sacrifier la 
liberté intérieure à la gloire des camps : c'est cë< 
qui arriva aux habitans de la Savoie et du Piémont. 
Ils virent sans effroi le comte Verd concentrer en 
ses mains tous les pouvoirs par l'institution d'un 
Conseil composé de huit ecclésiastiques, de huit 
gentilshommes et de sept jurisconsultes pris dans 
le tiers-état, qui devait connaître de toutes les 
causes criminelles et civiles, et suivre le comte 
dans ses voyages. La puissance féodale^ jointe à 
cette usurpation du pouvoir judiciaire, et appuyée 
d'une organisation toute militaire , absorba ainsi 
les institutions municipales , qui bientôt n'existé-* 
rent plus que de nom. Quelles garanties, en effet, 
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pouvaient espérer les citoyens avec une justice 
nomade, un prince conquérant et des nobles, 
avides de distinctions et élevés sous la tente? que 
seraient devenus les Genevois s'ils s'étaient asso- 
ciés aux destinées de ces villes , jadis libres , au- 
jourd'hui perdues sans nom dans les états d'un 
prince catholique ? 

La Suisse était loin d'offrir un spectacle aussi 
affligeant. L'extinction de la famille des ducs de 
Zeringnen , qui amena la suppression de l'hérédité 
dans la charge de bailli impérial , et le départ des 
grands feudataires pour les croisades , fournirent 
aux citoyens des villes helvétiques une première 
occasion d'accroître leurs droits et de fonder leur 
bien-être par le rachat des services féodaux et les 
bienfaits du commerce naissant. Toutes ces villes 
cherchaient à se mettre sous la dépendance immé- 
diate de l'empire germanique; car elles trouvaient 
dans ce haut patronage un appui véritable , sans 
sujétion réelle. Soleure dépendait du chapitre de 
Saint-Ours, Schaffhouse, de l'abbé du couvent de 
tous les saints ; mais ce^ deux villes ne tar&èrent 
pas à conquérir, comme Berne et Fribourg, les 
droits de villes impériales. Dès qu'elles étaient 
arrivées à ce point , elles acquéraient le droit 
d'élire leurs magistrats et leui*s juges, et contrac- 
taient, suivant l'occurrence, des ligues ou alliances 
avec les villes libres de la Souabe et des bords du 



l86 HISTOIRE DB GENÈVE. (l58â) 

Rhin. Au sein de leurs hautes montagnes, les 
peuples d'Uri , de Schwitz et d'Unterwald, habi- 
tués à faire paître en liberté leurs nombreux 
troupeaux , sous la seule condition de payer un 
léger tribut à lempereur, et de lui fournir quel- 
ques hommes d'armes en temps de guerre , furent 
les premiers àse déclarer indépendans de Tempire^ 
pour secouer le joug de l'abbé de Notre-Dame- 
des-Ermites , auquel l'empereur avait cédé la pro- 
priété de toutes ces contrées. Ces courageux mon- 
tagnards bravèrent les foudres de Rome et la 
colère du souverain , et restèrent en possession de 
leurs terres et de leur indépendance , parce que 
l'empereur , menacé d'une guerre étrangère , leur 
pardonna afin de ne pas se priver de l'appui d'aussi 
vaillans citoyens. 

Sous le règne de l'empereur Rodolphe de Habs- 
bourg, ancien seigneur du pays, l'Helvélie vit 
augmenter son bien-être et les privilèges de ses 
villes, notamment de Zurich^ de Berne, deSchafF- 
house, de Soleure ^ de Laupen , de Lucerne, 
d'Arau et de Baie. Malheureusement Albert, suc- 
cesseur de Rodolphe , n'avait pas hérité les vertus 
et la magnanimité de son père : dévoré de la 
soif des conquêtes, il prétendit réduire le pays à 
l'esclavage ; mais les peuples , peu disposés à subir 
le joug, s'unirent pour se défendre. C'est ainsi 
que Schwitz , Uri et Unterwald contractèrent une 
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alliance qui fit donner à leurs habitans le nom 
d*Eidgno8y que les Genevois porteront dans moins 
de deux siècles. Les Bernois n'accédèrent que plus 
tard à cette confédération : cependant ils prouvè- 
rent dans la journée de Donnerbhul qu'eux aussi 
étaient dignes d'en faire partie. 

Obligé de céder aux résistances que de toutes 
parts il rencontrait, Albert conçut le projet d'user 
du droit qu'avait conservé l'empire de nommer 
des baillis, espérant que ces officiers pourraient 
insensiblement asservir l'Helvétic. A cet effet il 
choisit deux hommes, fameux dans l'histoire, 
Landenberg et Gessler. Ceux-ci commirent tant 
d'injustices, se couvrirent de tant de crimes, et 
froissèrentsi bien toutes les sympathies nationales, 
qu'à la voix solennelle des héros du Gruttli, les 
confédérés jurèrent de s'affranchir d'un aussi avi- 
lissant esclavage. Ce serment ne sera pas vain : 
Gessler tombe sous la flèche de Tell , Landenberg 
s'enfuit, les châteaux forts sont pris, les confé- 
dérés triomphent à Morgarten et à Unterwald, 
et ils reçoivent de la victoire le baptême du nom 
de Suisses. Luceme alors demande à être admise 
au sein de la nouvelle famille helvétique, et bien- 
tôt, grâce à cette alliance, elle se défend avec 
avantage , chasse de son sein cette aristocratie qui 
conspirait sourdement pour livrer la ville à l'étran- 
ger^ et scelle, sur le ehamp de bataille de Laupen, 
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le triomphe de son indépendance. Zurich, à peu 
près dans le même temps ^ bannissait ses familles 
nobles qui tenaient le peuple en tutelle et s'étaient 
pour ainsi dire inféodé toutes les magistratures , 
et Zurich entra dans la confédération; Glaris, 
menacé par Albert et défendu par les Eidgnos , y 
fut aussi reçu ; Zug ne tarda pas à y entrer. La 
paix de Luceme vint consacrer l'union qui ne 
tarda pas à s'enrichir du canton de Berne , et à 
faire courber devant son faisceau l'oi^ueil des ar- 
mes impériales. 

Dès que la paix conclue permit aux Suisses 
de se reconnaître , ils cherchèrent à perfectionner 
leurs institutions et ^ fonder chez eux un com- 
merce plus étendu. Ces jours de tranquillité du- 
rèrent peu; car rAutriche, toujours animée par 1^ 
noblesse déchue, irritée d'ailleurs par la résistance 
qu'éprouvaient les exactions de ses agens fiscaux, 
mit sur pied une armée formidable qui semblait 
devoir écraser les nouveaux confédérés. Comtes , 
barons, nobles et soldats étrangers, figuraient dans 
ses rangs et s'avançaient au combat couverts d'ar- 
mures brillantes; les Suisses, peu nombreux et 
mal armés , se précipitent sur eux et sont d'abord 
repoussés ; mais Winkelried se dévoue , l'armée 
autrichienne est enfoncée et les champs de Sem- 
pach lèguent aux siècles a venir le souvenir gto^ 
rieux de la victoire la plus extraordinaire et la 
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plus féconde qu'un peuple pût remporter à Fau- 
rore de sa liberté. 

Tels sont en résumé les brillans épisodes de la 
lutte des villes suisses contre le despotisme étran- 
ger et le joug intérieur de l'aristocratie; tels sont 
les alliés que Tavenir destinait à Genève^ alors que , 
se débattant sous la serre usurpatrice de l'aigle de 
Savoie , elle dut appeler à son aide des hommes 
libres et forts. Ainsi ^ accomplissant plus modeste- 
ment ses destinées, Genève voyait ses franchises et 
ses privilèges consacrés par un vertueux prélat dans 
ces temps où les Melch thaï, les Werner, les Furst, 
les d'Erlach , les StaufTacher jetaient les bases iné- 
branlables de cette confédération que des siècles 
de revers feront sortir plus forte et plus glorieuse 
des désastres qui briseront tant de sceptres mo- 
narchiques. 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 



DE l'ÉPISCOPAT d'aDHÉMAR FABRl AU TRAITE D AL- 
LIAINCE ET DE COMBOURGEOISIB ENTRE GENÀVE ^ 
BERNE ET FRIBOURG , EN l5:26. 



CHAPITRE I"» 



De ravénement de l'ëvéque Guillaume de Lomay k Tacquisition 
du comt^ de Genevois par la maison de Savoie. 



Nous avons laissé le comte de Savoie dans une 
position assez avantageuse à Genève ^ bien qu elle 
fût celle d'un vassal de l'évéque^ le second en im* 
portance ^ puisque le comte de Genevois conser* 
vait encore son titre et beaucoup de possessions 
hors la ville. Nous avons vu par les actes succes- 
sifs de ces comtes de Savoie ^ dont il suffira de 
rappeler les plus saillans , tels que l'a prise de pos- 
session du vidomnat et la démolition du château 
du Bourg-de-Four en fait , et en titres révoqués à 
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la vérité , la double concession du vicariat paf 
bulles de Frédéric Barberousse et de Charles IV, 
qu'ils ne perdaient jamais de vue leur but évident, 
celui de s'emparer de Genève à tort ou à raison , 
cette ambition va être couronnée de quelque suc- 
cès. Mais si nous devons , pendant les premiers 
temps de cette époque , être affligés de leurs triom- 
phes , pendant les temps intermédiaires, gémir 
sur leurs attentats, du moins aurons-nous la sa- 
tisfaction de suivre la naisvsance et les progrès du 
patriotisme de l'indépendance et de la liberté, 
né sous la despotique administration des ducs de 
Savoie dont il renversa la puissance. Désormais 
l'esprit municipal va faire place à un civisme plus 
relevé. 

Adhémar Fabri , ce vénérable restaurateur des 
franchises et des lois coutumières de Genève , ve- 
nait de mourir. Il fut remplacé par Guillaume de 
Lomay '. Ce successeur n'était pas indigne de lui ; 
car 'on peut juger de son zèle par le soin qu'il mit 
à exiger que le comte de Savoie , Amé VII, dit le 
comte Rouge, ne séjournât jamais à Genève sans 
souscrire une déclaration portant en substance 
qu'il reconnaissait ne pouvoir jamais se faire un 



■ G*cst le 4 des Ides d'octobre i588 que Guillaume de Lomay ^ 
archidiacre de Carpentras , fut promu a IVvéchë de Génère kS 
cause de la morl d* Adhémar Fabri {Mémoires de la Cathédrale t^ 
Beason). 
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titre de ce séjour momentané au préjudice de l'é- 
glise et des citoyens dont il jurait de respecter les 
droits et les libertés ^ Apres tant d'autres recon- 
naissances solennelles^ les actes qui attestent cel- 
le-ci paraîtraient superflus, si^ avec de tels sei- 
gneurs, il n'était pas nécessaire de les réunir, 
puisque parmi les écrivains même de notre siècle 
leur mauvaise cause a trouvé des avocats. 

Les citoyens jouissaient alors d'assez d'autorité , 
et les comtes de Savoie devaient aussi obtenir d'eux 
l'autorisation de résider dans la ville et d'y ren- 
dre ou faire rendre la justice à leurs vassaux '. 
Cependant on ne saurait se dissimuler que ce sé- 
jour de seigneurs puissans ne contribuât beau- 
coup à accroître leur influence dans la ville, à 



*. Il existe aux Archives deux actes de cette nature, qm sont 
textuellement transcrits dans le manuscrit de Gautier, tom. ii de 
son Histoire de Genève y et imprimés aux Preuves de Spon sous 
les n''' 44 6^ 4^ '- ils sont sous la date des 26 avril 1391 et 9 novem- 
bre 1398. Voici la traduction littérale du premier : a Nous, comte 
«de Savoie, faisons savoir k tous que, par le séjour que notre lieu- 
«tenant, seigneur de Cossonay, et notre Conseil feront à Ge- 
« nève pour l'exercice de la juridiction jusqu'au premier jour de 
« septembre prochain , d*après la permission spéciale que leur a 
fr accordée le vénérable Guillaume, nouvel évéque de cette ville, 
«nous n'entendons ni ne voulons déroger à la juridiction dudit 
«évéque et de son église, ni acquérir par-^la aucun droit contre 
« qui que ce puisse être. » — L'acte de 1398 est dans des termes 
identiques. 

> On trouve aux Archives une foule de pareilles demandes 
adressées aux syndics par les comtes et ducs de Savoie depuis 1390 
jusqu'en i5i6. 

TOU. f. i3 
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augmenter le nombre de leurs partisans et à en- 
courager leur humeur usurpatrice. 11 y aurait eu 
imprudence si Vévêque et la cité avaient été en po- 
sition de refuser; ne pouvant pas faire autrement, 
•ils accomplissaient leur devoir en prenant, à Té- 
gard des comtes de Savoie, les précautions c|u*od 
avait adoptées en 1124 et en 11 55 à l'égard des 
comtes de Genevoise 

Amé VU mourut peu de temps après *. Amé VU! 
son (ils, à peine âgé de huit ans^ lui succéda. 
Pendant la minorité de ce comte ^ qui depuis fut 
surnommé le pacifique y des troubles se manifes- 
tèrent dans ces vastes états nouvellement réunis 
au comté de Savoie, et administrés par un Conseil 
de tutelle qu'on pourrait presque appeler un Con- 
seil de régence, tellement l'étendue du pays et la 
forme du gouvernement se rapprochaient d'une 
monarchie. Pierre, comte de Genevois , ne survé- 
cut pas long-temps au comte Rouge. Il mourut 
dans un moment où sa succession devait, dans 
l'ordre naturel des choses , tomber entre les mains 
de Robert son frère, pape sous le nom de Clé- 
ment VII. Pierre, craignant sans doute que les que- 

» Statio comitis gebennis ecclesiœ et civibus non noceai, «De 

telle manière que le séjour du comle à Genève ne nuise ni- à l'é- 
glise ni aux citoyens. » Telles sont les expressions textuelles de cei 
deux actes. Ainsi tous ces droits s'enchaînent et s'expliquent. 

> Il mourut à Ripaille le i**^ novembre 1391 , des suites d'une 
chute de cheval. 
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relies des deux papes ^ qui se disputaient alors le 
Saint-Siège y n'entraînassent les Genevois dans des 
guerres désastreuses y ou que les soins de la pa- 
pauté n'empêchassent Robert de veiller aux soins 
du comté y légua tous ses titres et tous ses biens à 
Humbert de Villars, fils de Marie de Genevois sa 
sœur, auquel il substituait en cas de prédécès Odon 
de Villars son oncle ^ Dès quePierre fut mort, Ro- 
bert voulut prendre possession du comté qui lui 
revenait de droit. Il rencontra dans ses prétentions 
de graves obstacles. D'abord Humbert de Villars, 
héritier institué par le défunt, entendait s'en em- 
parer; ensuite Amé VIII, ou plutôt son Conseil en 
son nom^ fit saisir féodalement tous les fiefs du 
comté de Genevois qui dépendaient de celui de 
Savoie ^ jusqu'à ce que le titulaire eût prêté foi et 
hommage suivant la coutume. Cependant Hum- 
bert de Villars, voyant la nombreuse maison de 
Genevois réduite au seul Clément VII, déjà âgé, 
et, en sa qualité de pape, ne laissant présumer 
aucune descendance^ préféra lui céder le comté 
à condition qu'à sa mort il en disposerait en sa fa- 
veur. Le Conseil de Savoie , de son côté , après que 
la question eut été soumise au jugement de deux 
célèbres jurisconsultes , consentit à recevoir par 

* Testament du comte de Genevois Pierre, sous la date du 
24 mars i594* H mourut peu de jours après avoir teste, et ne 
aucun enfant de ton nuu^iage avec Marguerite de Joinvillt. 
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procureur T hommage de Robert. A peine celui-ci 
•fut-il en possession qu'il mourut ^ laissant étein- 
dre avec lui la lignée des comtes de Genevois , dont 
Torigine remontait ^ ainsi que nous ravons vu y à 
des temps plus reculés que celle de la maison des 
comtes de Maurienne , devenus depuis comtes et 
•ducs de Savoie. On dirait que la puissance rivale 
de ces deux familles ne pouvait exister simultané- 
ment; aussi dès Tinstant où celle de la maison de 
Savoie prit de l'accroissement , celle de la maison 
de Genevois tomba en décadence. 

Humbert II devint donc comte de Genevois, et 
>par droit de naissance comme (ils de Marie ^ et 
<;omme légataii*e de Pierre. Il s'adressa à l'empe- 
reur Wenceslas, qui lui donna. en même temps 
l'investiture et le titre de prince de 1 empire*. Le 
nouveau comte acquit dans la Bresse , dans le fiu- 
gey, dont sa famille était originaire ^ et dans la 
Franche-Comté , des possessions assez considéra- 
bles pour le dédommager du fâcheux état de son 
fief du Genevois. Il n'en était pas moins attaché 
comme ses derniers prédécesseurs aux comtes de 
Savoie. De là vint apparemment la différence qu'on 
remarque dans sa conduite envers ce comte et en- 
vers l'église de Genève. En effet il s'empressa de 

* Robert de Genève , pape ou antipape sous le nom de Clé- 
nent VII, mourut le 16 septembre 1594. 
• Voy. La Roq. Hist. dHarc, tom. i*«-, pag. 517. 
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faire hommage au premier pour les fiefs qui rele- 
vaient de lui , au moyen de quoi il obtint main 
levée de la saisie féodale opérée contre Robert ^ 
et négligea^ par mauvaise volonté peut-être, d'eu 
faire autant auprès de Tévéque pour le comté de 
Genevois qui ressortissait de son église. 

L'investiture qu'Humbert avait reçue de Wen^ 
ceslas ne suffisait pas évidemment /puisque plu- 
sieurs empereurs avaient reconnu positivement 
qu'ils n'avaient pas le droit de concéder les fiefs 
de l'église de Genève, fut-ce du consentement de 
)*évéque lui-même. Guillaume de Lornay, blessé 
des mépris d'Humbert, et ayant appris qu'il ve- 
nait d'aliéner le château et le mandement de Ter- 
nier, saisit cette occasion, et lui intenta un procès 
qui fit grand bruit. Guillaume demandait à ren-. 
trer dans la possession du fief aliéné , par le motif 
qu'Ame III , ancieu comte de Genevois , avait en-i 
couru la peine due àlafélonie en assiégeant le châ-^ 
teau de Feney appartenant à l'évêque ; qq'Aimon, 
Amé IV^ Jean et Pierre , successivement devenus 
comtes, avaient laissé passer Tan et jour sans lui 
prêter foi et hommage ; qu'enfin Humbert s'était 
mis dans le même cas et avait dephis démembré 
le fief. Qu'ainsi il y avait lieu à. prononcer la com- 

' Acte da 7 septembre i^gS. -r- Yoy. Guichenon et de Co^t^ 



û 



198 HISTOIRE DE GEIfèvE. (^4^ 

mise , et à déclarer que tout ce que le comte tenait 
de l'église de Genève y ferait retour ^ 

Humbert se défendait en produisant la bulle im- 
périale d'investiture ; mais ce moyen ne lui réus- 
sit pas mieux que jadis il n'avait servi au duc de 
Zeringuen ; il fut condamné , et le jugement rendu 
fut exécuté^. Toutefois Girard, qui avait acquis 
la sous-inféodation du château de Ternier, en ob- 
tint de l'évêque l'inféodation directe, et, après 
lui avoir prêté foi et hommage, il resta en posses- 
sion de cette seigneurie à titre héréditaire. 

Les éventualités prévues par le testament du 
comte Pierre se réalisèrent à la mort d'Humbert 
de Yillars ^; car le comté de Genevois passa à Odoo 
son oncle. Celui-ci , toujours plus porté à se ral- 
lier, comme ses prédécesseurs, à la maison de 
Savoie qu'à l'église , rendit hommage à Amé VIU 
pour les fiefs de sa mouvance , et ne remplit pas la 
même formalité auprès de l'évêque. Guillaume 
de Lornay ne se relâcha en rien de ses justes pi*é- 
tentions^ mais, éclairé par la conduite d'Humbert, 

* Les moyens de l'ëvéque étaient présentés par Guillaume Or- 
let ou d'Orcières. 

^ Ce jugement fut rendu en 1598 et exécuté. Telle est l'opinion 
de Lévrier, fondée d'ailleurs sur des faits et des actes postérieurs 
dont nous allons avoir Toccasion de parler. 

3 Humbert de Villars mourut le 12 mars i4oo, sans laisser d>n- 
fans de son mariage avec Louise de Poitiers. Par le testament de 
Pierre, Odon son onde lui avait été substitué, et il disposa lui* 
même du comté en sa faveur. 



N 
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il prit les devans auprès de l'empereur Wenceslas , 
et obtint de lui la confirmation des droits de son 
siège et une nouvelle révocation du vicariat de 
lempire, sur lequel les comtes de Savoie sem- 
blaient fonder encore quelques prétentions mal 
déguisées ^ Il est presque inutile de rappeler que 
l'empereur ratifiait les franchises et immunités ac< 
cordées par ses prédécesseurs à la cité de Genève *. 
La condescendance qu'Odon avait montrée à 
Aîné VIII ne fit qu'enhardir l'ambition de celui-ci. 
En effet il lui intenta un procès^ et voulut lui dis- 
puter le comté j appuyant ses réclamations sur de 
prétendus droits résultant en sa faveur, du ma- 
riage de plusieurs comtes de Genevois avec des 
filles de la maison de Savoie , et de l'extinction de 
la descendance mâle de celle de Genevois. Les 



> Cel acte est date de Prague du 22 juin i4oo {Archives et 
preuves de Spou , n» 4^). — Je dois noter ici une observation qui 
a ëcliappe a mes devanciers, et qui prouve combien les empe-« 
reurs mettaient de faiblesse dans leurs déclarations. Au milieu 
des annulations les plus virtuelles du vicariat, j'ai remarqué que 
Weuceslas affectait dans cet acte de ne le révoquer que dans tout 
ce qui pouvait nuire aux droits de Tcglise. 

* Je n'ai pu m'expliquer comment, après les de'clarations de 
Frédéric Barberousse et de Charles IV, portant que personne ne 
pourrait jamais, même du consentement de Tévéque, acquérir 
une puissance intermédiaire entre l'empire et l'église de Genève, 
il se fcsait que je trouvasse dans la bulle de Wenceslas ces propres 
paroles : Sahis nostris nihilominus et sacri imperii juribus , et quo^ 
rum libet aliorum, a Sous la réserve de nos droits, de ceux du saint 
empire et de ceux de tous autres. «—-N'était-ce pas remettre tout 
en question? 
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raisons des contendans furent longuement discu- 
tées devant une sorte de tribunal arbiti^l consti- 
tué par les parties à Bourg en Bresse. De telles 
difficultés n'étaient dirigées que dans le but de 
forcer Odon à transiger , et Amé VIII qui voulait 
acquérir le comté de Genevois était résolu d'a- 
vance à Tacheter par toutes les compensations 
qu'on pourrait lui imposer. Les choses tournèrent 
ainsi qu'il l'avait prévu. Odon, las des chicanes 
qu'on élevait sur son fief , déjà dépouillé du vi- 
domnat^ du château de l'Ile et de la seigneurie de 
Ternier, et se trouvant à Paris en rapport avec 
Amé y finit par consentir une transaction aux ter- 
mes de laquelle il céda au comte de Savoie le ti- 
tre de comte de Genevois et les fiefs* qui y étaient 
attachés y en échange de Châteauneuf et de ses dé- 
pendances, du droit de rachat du château de Lomp- 
nés et d'une somme de quarante-cinq mille francs 
d'or payés comptant ^ 

Cette transaction était à peine conclue que Guil- 
laume de Lornay se trouva dans un singulier em- 
barras. Amé VIII vint à Genève lui offrir la foi et 
l'hommage dus à son église^ en raison du comté de 
Genevois qu'il venait d'acquérir, et dont il solli- 
citait l'investiture épiscopale avec instance; d'au- 
tre part se présentait, pour lui offrir le même 

« Cet acte fut passe k Paris en l'hôtel de Nesle le 5 août i4oi , ei^ 
présence de Jean , fils du roi Charles Y. 
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hommage^ Blanche^ fille du feu comte Ame , qui 
se prétendait comtesse de Genevois , comme héri- 
tière de son père. Âmé YIII disait avoir acquis le 
comté d'Odon, son légitime possesseur. Pour aug- 
menter les embarras de cette discussion^ déjà 
trop ardue, Girard de Ternier , dont on se dispu- 
tait aussi le fief, se présenta à son tour. Ne sachant 
auquel entendre, et renonçant, après d'inutiles 
tentatives, à Tespoir de les mettre jamais d'ac-^ 
cord, l'évêque refusa de s'occuper davantage de 
leurs différends et de recevoir Fhommage d'aucun 
d'eux que préalablement ils ne fussent parvenus 
à s'entendre. Ce moyen lui réussit. Dès que les 
bases de l'accord furent convenues, on revint à 
Guillaume de Lornay , qui se prêta de bonne grâce 
à une transaction générale , dans laquelle le comte 
Amé et lui obtinrent tous les avantages ^ 



' Cel acte solennel est à la date du i^** octobre i4o5 : il est aux 
Archives , et Spon le rapporte sons le n» 4? de ses Preuves^ ëdit.. 
de i^3o. Je ne citerai de cet acte important que la clause du ser-^ 
ment d'Ame VIII pour donner une ide'e des droits qu'il recon- 
naissait à Teglisc : Cornes^ tanquam cornes Geùennesii\ gratis 

scicnter et sponte Domino episcopofecit , prœstitit et recogno^ 

vit homagiuni et Jidelilatem , proitt prœdicti comités Gebennesii 
fecerunt et tenebantury etc. « Le susdit comte (Amé VIII) de son 
plein gré, et avec connaissance de cause , en sa qualité de comte 
de Genevois, a prêté foi et hommage à Tévêque, ainsi que les 
précédens et susdits comtes étaient tenus de le faire , etc. » — Il 
est bon d'observer que ces mots cornes, Gebennesii , comte de Ge* 
nevois, et la clause de l'hommage, répondent péremptoirement 
aux longues et inutiles dissertations des écrivains savoyards. 
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On convint que Girard de Ternier prêterait 
hommage à Ame VIII pour sa seigneurie, et que 
de son côlé le comte de Savoie prêterait liominage 
à révéque, à raison tant du comté de Genevois 
que de la seigneurie de Teinier qui en dépen- 
dait : à ces conditions Guillaume consenlit à re- 
mettre Tinvesliturc solennelle du comté de Gene- 
vois à Amé VIII , ce qui eut lieu avec une pompe 
inouie dans Téglise de Saint-Pierre. Cette investi- 
ture se fesait dans des formes assez curieuses. 
L'évêque, assis prés du grand autel, remettait au 
comte le grand couteau, symbole de la transmis- 
sion du pouvoir de fait, après lui avoir à haute voix 
donné Tinvestiture légale du fief. Cette cérémonie 
accomplie , le comte prétait le serment de fidélité 
sur les saints Evangiles, et l'hommage entre les 
mains de Tévéque, qui, pour confirmer l'investi- 
ture, jurait à son tour, la main placée sur son 
cœur, de maintenir son feudataire , de ne pas user 
de confiscation à son égard et de se conduire en- 
vers lui en féal suzerain. Deux notaires impériaux 
et épiscopaux reçurent ces sermens mutuels au 
nom de la cité, et en rédigèrent un procès-verbal 
authentique qui est parvenu jusqu'à nous. 

Dès lors Genève dut reconnaître pour posses- 
seur légitime d une notable partie de son terri- 
toire, du vidomnat et du château de l'Ile, ce 
comte de Savoie dont ses habitans avaient essayé 
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par tant de moyens de distraire ou d'amuser Tam- 
bition. Ils avaient satisfait à toutes les demandes 
d'argent qu'à chaque occasion Ame fesait présen- 
ter ^ A tout instant les syndics étaient obligés 
d'aller à Chambéry discuter péniblement les inté- 
rêts de la cité et porter des plaintes contre les vi- 
domnes^. Pour eux tous les sacrifices d'argent 
n'étaient rien, parce qu'ils voulaient à tout prix 
parer le coup qui les menaçait^ et qu'ils ne purent 
détourner. Assurément leur position actuelle n'em- 
pirait pas, mais ils prévoyaient qu'Ame ou ses 



> En i4oo on lève une contribution de yoS florins 7 sous, dont 
600 pour être offerts à Ame à titre de don gratuit exigé; en i4oa 
autre don gratuit de 5oo florins pour le joyeux avènement de la 
comtesse de Savoie, à laquelle déjà Ton avait fait des cadeaux 
d 'argenterie {Arcldves et Matériaux de Galiffe). — On s' c' tonnera 
moins de la facilité qu'on avait a faire de pareils cadeaux , en ré- 
fléchissant que Us officiers épiscopaux, les clercs, les employés 
et les syndics ne contribuaient en rien à ces levées de contribu- 
tions spéciales. Il arrivait même parfois que les syndics ne ren- 
daient pas des comptes bien exacts, à l'exemple de Jean Mercier, 
poursuivi, connu reliquatairc, et de tous les syndics, pendant 
vingt années, excommuniés en masse par Guillaume de Lor- 
nay en i4o9* pour n'avoir pas rendu leurs comptes voy. le Mnni^ 
toire épiscopaL , lancé à la requête des syndics en charge et des 
citoyens, rapporté par Galiffe, toni. !«•■, pag. 107 et suiv.}. Disons 
cependant que les émolumens des syndics étaient évidemment in- 
su (Hsans : ils avaient 5 florins par au et un léger prélèvement sur 
le prix des bourgeoisies. 

» Le 28 juillet 1 Hoste et Ansermet sont envoyés à Cliambéry 
par Tévêque et les citoyens; le 8 juillet i4oi Quoquier syndic est 
envoyé à Seyssel , puis à Chambéry pour transiger sur des préten- 
tions du comte de Savoie (Archives), — Ou ne serait pas embar«*. 
rassé de citer une foule d'actes semblables. 
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successeurs ne s'arrêteraient pas là^ et ils repous- 
saient d'instinct Tidée d'une domination étrangère. 
Il fallut pourtant se soumettre à la nécessité , sauf 
à se tenir de plus en plus en garde contre un dan- 
ger devenu prochain. 

Toutes ces discussions, qui ne sortaient pas de 
Tenceinte des Conseils , laissèrent à Guillaume de 
liOrnay le loisir de faire agréer et exécuter par les 
citoyens des réparations urgentes, négligées depuis 
les incendies qui avaient désolé Genève. Les dé- 
combres restés sur place produisaieiU un encombre- 
ment incommode; les eaux pluviales y arrêtées dans 
leur cours, inondaient les caves et les étages infé- 
rieurs, et, croupissant par la stagnation, répan- 
daient parfois des maladies pestilentielles fort 
désastreuses. On résolut de déblayer les quartiers 
obstrués, et Ton trouva dans Texécution de cette 
mesure le double avantage d'assainir la ville et 
d'élever auprès de l'Arve une sorte de digue qui 
renfermât le lit de cette rivière, de manière que 
désormais elle ne pût plus inquiéter les habi- 
tans au moment des crues extraordinaires. Guil- 
laume de Lornay veillait ainsi , avec une vigilance 
digne d'éloges, à tout ce qui pouvait être utile 
ou profitable à ses administrés. 
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CHAPITRE IL 



De la transaction de i4o5 à la mort d'Am^ VIIT, duc de Savoie , 
comte de GeneYois, évéque de GenèYe » el pape soos le nom 
de Félix V. 



Depuis long-temps^ sans autre droit que leur 
volonté et la permission qu'ils en obtenaient de 
Févêque y les comtes de Savoie fesaient leur séjour 
habituel à Genève^ où ils étaient fêtés mieux que 
dans aucune ville de leurs propres états. Il en 
coûtait quelque chose à la ville ^ mais le commerce 
prenait de plus grands accroissemens par la pré- 
sence d'une cour: toutefois il était à craindre que 
les Genevois ne s'habituassent au luxe et aux fétes^ 
comme aussi à voir un souverain dans le nouveau 
comte de Genevois. Nul doute que s'il en eut été 
ainsi, Genève eût cessé d'être libre, et fût deve- 
nue la capitale des états de Savoie : heureusement 
les desseins secrets de ce seigneur furent si bien 
mis à nu par ses entreprises, que les citoyens, te- 
nus en éveil , surent les déjouer. 

Gpillaume de Lornay, sage administrateur. 



> 
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généralement aimé des Genevois, venait de mou- 
rir ^ , et avait été remplacé par Jean de Bertrandis. 
Le nouveau prélat , animé du zèle le plus louable 
pour les libertés et les francbises de la cilé, en jura 
solennellement l'observation et le maintien entre 
les mains des syndics, dans la cathédrale de Saint- 
Pierre^. Jean ne montra pas la même condescen- 
dance pour Amé VIII : celui-ci prétendait lui im- 
poser le serment de fidélité dû à sa qualité de vi- 
caire de Tempiie, exigeance désormais ridicule 
après tous les actes révocatoires de la concession 
de Charles IV; il refusa de se soumettre, et eut ^ 

recours à Sigismond , qui occupait alors le trône -3 

d'occident. Cet empereur, cédant à l'évidence du 
droit, intima au comte Amé de se désister de ses 
prétentions^ : force fut d'obéir. Depuis lors le 
comte, obligé de reconnaître l'indépendance de 
la ville, n'y résida et n'y exerça la juridiction du mlm^u 
vidomnat qu a titre de tolérance de la part de ^^Ae 
révêque et des citoyens*. 

« On doit la grosse cloclie de Saint-Pierre, dite la Clémence,^, "^^ 
k Guillaume de Lornay. Il mourut le 5i octobre i4o8r il avait fall^^^^Bit 
tant de sacrifices, et si peu songe à sa propre fortune, qn'il n^ mi^aie 
laissa pas même de quoi payer les modestes legs qu*il avait faiU.^ ^ its 
(voy. aux Preuves de fiesson , n» ()3 , la supplique de son frère a U ^ Ja 
comtesse de Savoie). 

* Procès-verbal en date du 10 janvier 1409 (voy. Archivei 
Gautier et Spon , Preuves , n» 48). 

3 Bulle impériale datée du camp de Savoroniani du ao décei 
bre i4i3 (voy. Spon , Preuves, n" 49)» 

4 Déclaration datée du prieuré de Saint-Victor du 29 aoAt i4i*- 
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Genève y peu de temps après , reçut dans ses 
murs l'empereur Sigismond, et mit d'autant 
plus d'empressement à le fêter ^ qu'elle lui de- 
vait la confirmation de ses privilèges. Aussi les 
citoyens ne se bornèrent-ils pas à chanter pen- 
dant ti^ois jours les litanies réservées par la bulle 
d'or, car ils prodiguèrent aux yeux du monarque 
l'éclat des fêtes mondaines les plus brillantes. 
Ame VIII s'était bien promis de ne pas laisser 
échapper une occasion aussi belle d'obtenir quel- 
que nouvelle concession du saint empire. Il y 
réussit y et la Savoie fut érigée en duché ^ 

Épuisés par les riches présens offerts à Sigis- 
mond^ par les réparations des murs de la ville et 
par les dons gratuits , les Genevois eurent encore 
à souffrir de notables dommages par les repré- 
sailles qu'exerçaient les sujets du roi de France 
sur les Savoyards , dont le duc s'était brouillé avec 
lui. Il y avait injustice à leur égard ^ puisqu'ils 
n'étaient pas sujets d'Ame. Le fondement de leur 
réclamation fut reconnu, et, en leur qualité de 
Genevois indépendans du duché de Savoie , ils ob- 

clle est en tout semblable k celle que j'ai dëja citde (voy. Lévrier, 
tom. Il, pag. 6). 

* Bulle impëriale du 19 février i4i6 (voy. Guichenon, de Costa, 
Albanis Beaumont^ etc.). — Dëja Sigismoud avait donné k 
Amtf yill le vicomte de Maulevrier. 
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tinrent des lettres de sauve-garde , à la sollicita- 
tion de Jean de Bertrandis ^ 

Le séjour du pape Martin V à Genève favorisa 
d'une manière plus désastreuse raccroissement 
de Tinfluence de la maison de Savoie par une cir- 
constance qui dépassait la portée des prévisions des 
magistrats et des citoyens. Le souverain pontife , 
86 trouvant dans la ville avec son consistoire, 
pourvut^ sans la participation de la communauté, 
à la promotion de 1 evêque Jean de Pierre-Cize, en 
remplacement de Jean de Bertrandis, nommé ar- 
chevêque de Tarentaise^. Assurément les vertus 
et la conduite de ce vénérable prélat ne firent pas 
regretter son avènement à l'épiscopat; mais le 
droit que s'attribua désormais le chapitre , de 

» Ces lellres de saiive-g.irde lurent délivrées par le juge con- 
servateur du petil-sceau de Montpellier, le 9 avril i4i6 et non 
le JQ avril 1417, comme le dil Lévrier par erreur (Spon, Preuves^ 
n" 5o). — On voit dans cet acte que IVvéque Jean de Bertrandis 
se trouvant a Montpellier, assisté de Festi de Sallenches et de 
Pierre Dominicus> avocat, a établi, en audience publique de I 
conr, que Genève ni la banlieue n'avaient jamais relevé que d 
Téglise, et que les Genevois n'étaient pas les sujets da duc d 
Savoie. Cela prouvé , le juge déclara que les lettres de marqu 
accordées contre le duc et ses sujets ne pouvaient pas leur êtr 
applicables , et ne le deviendraient qu'alors qu^elles seraient ac 
cordées contre l'cvéque et la communauté de Genève, bourgeoi 
Labitans, etc. 

»Ce fut en 1419 que Jean de Pierre-Cize remplaça Jean 
Bertrandis. Bonnivard , dans ses Chroniques , a commis une grai^^ 
erreur en donnant à Bertrandis le nom de Brogny de Bumiaco. Xi 
confond ainsi cet évêque avec Jean de Brogny , qui ne fut proïkx u 
qu'en i^iZ , après la mort de Jean de Courte-Cuisse. 
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procéder exclusivement au choix des évêques, 
rendît plus facile aux ducs de Savoie le succès de 
leurs intrigues pour placer sur ce siège des mem^ 
bres de leur propre famille. Les résultats de cette^ 
usurpation de Martin V furent immenses. 

Jean de Bertrandis avait fait tout le bien qu'il 
avait pu à la cité ^ soit par des libéralités assez im** 
portantes^ y soit en maintenant Tautorité du duc 
dans les bornes de ses droits : Pierre-Cize étale 
appelé à rendre de plus éminens services. Ce nou-' 
vel évéque trouva à son avènement les citoyens 
foi^t disposés a le seconder dans tout ce qui pour« 
rail) servir au maintien de leurs privilèges respee-^ 
tifs. Eux-mêmes, pour se soustraire à Tinfluence 
d^un seigneur aussi puissant que le duc, ne M 
réunissaient presque plus pour délibérer sur les* 
affaires de la cité que lorsqu'il n'y était pas, éi 
que les portes de la vifle étaient fermées et pai^ 
fois même les chaînes fendues^. 

Ben dan t qu'à Genève oh- combattait d'araniSi» 
des entreprises qu'on prévoyait , Amé VHI expot- 
sait au pape Martin V qu'il serait profitable à 

* Entr 'autres on trouve aux Archives un acte duquel il résulte 
que Jean de Bertrandis donna à la ville, repr<fsentée par ses syn- 
dics, un lot de terre assez considérable, situé au bas de Saint- 
dervais , pour y construire des moulins sur le Rhône. 

> On trouve sur les registres assez informes des Archives (Sis ne 
furent tenus régulièrement qu'en i442) plusieurs mentions de 
délibérations ajournées a cause de la présence du comte ou duc 
de Savoie , ou tenues les portes de la ville fermées. 

TOM. I. i4 
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réglise (le se donner un protecteur puissant comme 
lui y et que ce ne serait pas trop Tacheter que de 
lui concéder la souveraineté de Genève et de la 
banlieue y ce qui d'ailleurs plairait sans doute au- 
tant à l'évêque qu'aux citoyens. C'était proposer 
au pape une nouvelle usurpation , car personne 
moins que lui n'avait le droit de céder la souve- 
raineté de Genève ; les empereurs eux-mêmes y 
avaient renoncé. Mais il n'en coûtait guère à Mar- 
tin d apostiller vaguement la requête d'Ame, au- 
quel il avait de grandes obligations ^ Malheureu- 
sement pour le duc , Pierre-Cize eut vent de cette 
trame, et protesta contre la concession demandée 
en rejetant les offres d'échange qu'on lui fesait à 
titre de compensation. Amé ayant continué ses 
démarches par des communications et des impor* 
tunités directes, l'évêque, bien informé des senli- 
mens des Genevois, répondit qu'en matière aussi 
grave, et surtout eu égard aux droits, libertés et 
franchises dont jouissait la cité , il ne pouvait faire 
autrement que d'appeler le Conseil général à déli- 



* Voici la traduction litt^Talo de Tapostillc de Martin V sur la 
reqM(5le du duc : Soit J ait ^ s'il est expédient^ et commission déli' 
vrée, de Vas^ninicnt des évéques de Grenoble^ de Maçon et de 
Vabbé de Saint-Sidpice. — Auu' fit réduire la commission a na 
seul membre; mais sur l'opposition de Pierre-(jze deux cardi- 
naux furent nomni(jS à cet effet , et le projet du duc avorta de ce 
côle. 
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bérer sur ces propositions. La partie était perdue 
d^avance pour le duc. 

L*évêque toutefois ne prétendait ni braver les 
désirs du duc^ ni influencer la résolution des 
citoyens. Il consulta d'abord son chapitre, et de- 
manda ensuite au Conseil général d'adopter ou de 
rejeter les offres d'Ame. «Acceptez formellement, 
disait-il , l'aliénation de votre souveraineté , ou 
donnez-moi les moyens , en cas de refus , de résis- 
ter aux entreprises du duc. » Le résultat de la dé- 
libération ne pouvait être incertain. Ce fut un 
simple boui^eois, Hudriol Hérémite , qui fut 
chargé de porter à Pierre-Cize la décision du Con- 
seil. Son langage fut simple et digne. Il termina 
sou rapport en disant que le Conseil, ne voyant ni 
utilité, ni convenance , ni honneur, ni profit, ni 
légalité, ni opportunité dans la mesure proposée, 
la rejetait à l'unanimité , comme de la plus per- 
nicieuse conséquence ; pour ce motif ils of- 
fraient à leur digne pasteur de conclure avec lui 
un traité qui lierait à jamais l'église à la cité de 
telle manière qu'aucune aliénation ne pût avoir 
lieu sans l'assenliment commun; l'évêque pro- 
mettrait d'user de toute son autorité pour protéger 
et défendre la cité; les citoyens, de leur côté, s'en- 
gageraient à ne jamais abandonner l'évêque et son 
église^ qu'après saint Pierre ils considéraient 
comme leur seul suzerain. 
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Ge résultat eonbla tous les éésin de Pierre-Cize; 
aussi accéda-t-il volontiers au traité proposé qui 
lut bientôt conclu , juré et sanctionné en Conseil 
^. Dans presque tous les actes , bulles ou 



> Ce traité, approuvé en Conseil général le 19 mai i430, coo- 
^nl dans sa première partie la requête du dnc , Tordonnance du 

Sapet Topposition de Pierre-Gize et le résumé des délibéra liona 
es citoyens. Il est reçu, ou, pour parler plus exactement, le 
procès*Terbal en est dressé par quatre notaires , dont les signatu- 
cei^et les sceaux sont an bas dfi Tacte. Il est rapporié iesJUiellt?« 
ment aux Preuves de Spon , sous le n" 5o. 

M. de Grenus réfute fort ingénieusement (p. iode sesfWi^eiif 
Vivant la Réformé) quelques intxactitndes de Mu lier {Histain 
des Suisses) , lequel a prétendu que les quatre syndics en cliar^ 
avaient à cette occasion donné leur démission , et que Tun de ceux 
q«ù les remplacèrent la donna aussi , le tout par crainte du dnc dt 
Savoie ou par dévouement pour ce prince. M. de Grenus prouve* 
par les pouvoirs authentiques des syndics , que ce furent tonjoun 
U»mémas qnc administrèiwat pendant et après la négocialtoa êe 
Raccord. J'ajouterai a ces argumens une raison sans réplique; 
c^est que les syndics que nomme Muller comme ayant donod 
^si leur démission , et qui s* étaient retirés près d'un mots avant 
leji premières dél'diérations , par cela seul que le temps de \enr9 
fonctions était expiré, sont au nombre des signataires du traité, 
il la ratification duquel il leur était facile de se soustraire comme 
^impies citoyens : c'était Raymond d'Orsières , Jacques de RoUot 
Girard de Willier et Girard de Burdignin. 

La manière dont Léti explique ce traité si expllcite est trop 
curieuse pour que je n'en dise pas un mot. Après avoir combattu, 
par des plaisanteries de mauvais goût , le récit de Sarrazin et dt 
Sponi, fondé sur Pacte original , il en donne lui-même un extrait 
que voici : Sovra ie propttste che gli erano state faite dal duca^ i 
sindici col. consigiio conchiusero che nen pretendevano far torto 
aicuno al duca Amedeo de' suoi drilti , che V avrebbono n'verito 
eom^. ^f^ si'gnore econt^, pure che délia sua parie , di çttettâ 
de* suoi suecessori , non siano mdla molestati ne" loro priuilegg^..». 
fêcero venirc nella medesima raunanza 1 due ambasct'alori {dd 
duca), che confirmarono il iutio promtôêsero ùa nome del. éaea^ 
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décreift , doni nous avons eu roocasion de parlcnr^ 
les intérêts de la communauté avaient été traicél 
par Vévèque , à T exception de la première alUâùce 
Contractée avec le comte de Savoie; aujourd'hui 
la oité traite de puissance à puissance avec Tég^Ulè 
dont elle relève, et par le libre exercice de la vé- 
ritable souveraineté , bien que le duc Amé et SSI 



r eiatla ossmvam^m de' suoi priviieggi, Di modo che tutto jnnwk 
con quiète # con ogni sorte di maggior ossequio verso del duca.é,, 

éi iptaiejurono spediti quali in nome di tutla la communità^ 

promessero di vipère con la dovuta oùbidienza, verso del dUôà^ 
corne loro pricipale soprano, «Sur les proposi lions qui leur étaient 
Itites de la part du duc, les syndics et le Conseil conclurent qu'ils, 
ne prëtcndaieai le frustrer d'aucun de ses droits , et étaient pfêti 
\ le reconnaître comme leur seigneur et comte , pourvu que, de 
feon c6të, il s'engageât, pour lui et ses successeurs , à ne pas violer 

Jeuft privilège! Ils firent venir à la m<^me assemblée géné-^ 

raie les envoyés du duc , qui confirmèrent ce qui s'était fait, ei 
promirent en son nom Tobservation exacte de leurs prix iléges. 
De telle façon que tout se passa tranquillement, avec toute sorte 
de démonstrations obséquieuses envers le duc, auquel la cité en- 
voya N. N. qui, au nom de la communauté, promirent de vivre 
lôOft l'obéissance qu'ils lui devaient comme a leur principal soû* 
verain. » — Cet acte supposé est précisément le contraire de ce 

£i se passa. Voilà avec quelles plates inventions Léti combat des 
cumens authentiques. Du reste la méthode de cet auteur est 
fort simple pour anéantir d'un coup tous les titres favorables \ 
Genève, émanés des papes, empereurs, comtes, etc.; il les dé- 
clare tous apocryphes, et fonde son opinion sur de prétendues 
conversations qu'il aurait eues avec les syndics de Genève, et des- 
quelles il résulterait que tous ces titres auraient été fabriqués en 
masse par de médians faussaires. Est-ce là de la critique histo- 
rique J 

Les registres des Conseils laissent une lacune de janvier i4i7 ^ 
février i4a8. 
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successeurs aient toujours voulu se dire souve* 
rains à Genève ^ 

On peut juger du désapointement dWmé à la 
nouvelle de cet accord par les efforts qu'il avait 
faits pour arriver à un pouvoir qui lui échappait. 
Il pensa que des tentatives ultérieures ne seraient 
pas plus heureuses , et sachant d'ailleurs que l'em- 
pereur Sigismond accordait son appui à Genève et 
à son église^, il parut renoncer à son projet , et se 
livra tout entier aux préparatifs de Tabdicatiou 
singulière qu'il ne tarda pas à accomplir. 

Pierrc-Cize, auquel la cité dut en partie la con- 
servation de son indépendance, et dont la recon- 
naissance du pays doit placer le nom à côté de 
celui des Ardutius, des Marcossay et des Fabri, 
fut promu à rarchevêché de Rouen, et laissa le 
siège de Genève à Jean de Courte-Cuisse, évèque 
de Paris^ que le roi d'Angleterre, alors maître de 
cette capitale^ désirait en éloignera Ce nouvel 

' iV't'lail-il pas souverain, ce peuple qui, rassemble sous la prc- 
sidenee de ses nia^islrals , refusait de IransnieUre la souveraineté 
eu duc de Savoie, qui le reconnaissait lui-même eu la solUcilaut? 

* Bulle datée du G juin 1420 (voy. Spon , Preiwes , n" 02). 

f On appelait Teveque Jean de Pierre-Cize, parce qu'il elail ne' 
au bourg de ce nom, près de Lyon. On disait en latin Johannes 
de petrd sei^sa, que les chroniqueurs ont traduit iudifferemmcut 
par les noms de pierre cizc ou de roche taillée. Leti , confondant 
les dates et les évenemens , fait deux evéques difTeVens sous ces 
deux noms qui appartenaient au même individu ; il se moque 
même des auteurs qui ont cru que deux ûonis si difierens, selon 
lui , appartinssent au même individu !! 

On attribue la construction de l'Evéche à Jean de Pierre-Cize. 
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évéque eut à peine le temps de se faire reconnaître 
dans son diocèse^ où son épiscopat de quelques 
mois ne fut marqué que par le serment public 
qu'il fit entre les mains des syndics de respecter les 
franchises et les libertés genevoises ^ 

Les évéques, pendant les commencemens du 
i5"*' siècle, étaient beaucoup plus occupés du 
schisme d'ambition qui divisait Téglise que du 
soin de leur épiscopat. Il y avait toujours deux 
papes, qui, chacun de leur côté, fesaient des con- 
ciles et. nommaient des cardinaux. Cette lutte 
contribua beaucoup à affaiblir le crédit de la pa- 
pauté et à démoraliser le clergé du temps. A Ge- 
nève où, cependant, on n'avait eu jusque-là que 
des prélats de mœurs régulières , celles des cha- 
noines et des prêtres étaient scandaleuses et désor- 
données , et exerçaient une fâcheuse influence sur 
celles du peuple^. C'était ordinairement dans les 
alentours des couvens ou de la demeure des clercs 
que s'établissaient les maisons de prostitution, et 
souvent les laïques avaient à se plaindre du scan- 



' Cet acte est rapports par Gautier dans son Histoire manus- 
crite , in- fol. tom. ii {Archives) , et aux Preuves de Spon, sous le 
n** 53. Cet ëvéque ne siégea à Genève que du 22 octobre 1422 au 
4 mars i423 , jour de sa mort. 

* En lisant la liste des amendes prononcées par le vidomne , que 
Ton trouve aux Archives , on est effrayé de Tcnorme multiplicité 
des viols et des adultères. L'amende pour le viol estait de 9 florins, 
pour Tadullère , de 6 sous. 
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dale donné parles débauches du clergé. Le désœu — 
vrement des prêtres et des moines en était la prtn — 
eipale cause ; ils n'avaient en eflet pas autre chose* 
à faire qu'à réciter quelques prières; leurs couvens- 
élaient richement dotés en immeubles ; ils jouis- 
saient de redevances considérables et de grasses 
prébendes; Timpunité couvrait leurs fautes^ et la 
religion n'était plus un frein pour eux., mais un 
moyen de se maintenir dans un bien-être acheté 
par des vœux rarement observés. Cet état de cho- 
ses inspirait aux citoyens un dégoût profond pour 
les prêtres, et cet éloignement ne pouvait manquer- 
d'affaiblir leur respect pour la religion. Ainsi la 
thiare, long-temps et désastreusement disputée, 
et l'immoralité du clergé^ commençaient à faire — 
sentir le besoin d'une réforme. 

Uévêque qui succéda à Jean de Courte-Cuisse a 
laissé à Genève des souvenirs honorables ; c'est::^ 
Jean de Brogny. Né de parens peu aisés dans 1 
village dont il porte le nom , ce prélat montra dé^ 
ses plus jeunes années un goût prononcé pour les- 
études; il devint successivement chanoine , chan- 
celier, cardinal d'Ostie, et puis titulaire de Tépis- 
copatde Genève, où il est fort incertain qu'il ait 
jamais résidé. L'espèce de vénération traditionnelle 
qu'on a pour ce prélat tient aux anecdotes que l'on 
raconte sur son compte, et qui donneraient à sop 
élévation et à sa fortune les mêmes phases bigarres 
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qu'à celles de Sixle V. Le goât du merveilleux €t 
la confiance aveugle des auteurs dans les vieilles 
Chroniques y ont fait admettre et la rencontre du 
jeune de Brogny, gardant des pourceaux, et la 
prédiction du savetier delà Taconnerie, qui, lui 
fesant crédit d'une paire de souliers qu'il ne pou- 
vait payer, lui aurait dit: P^ous me les paierez 
quand vous serez cardinal. J'ai lu son oraison fu- 
nèbre prononcée par un de ses contemporains, et, 
tout en rendant une entière justice aux vertus et 
aux talens de Brogny^ je laisse à Bonnivard le 
méri(e et la responsabilité d'une légende en la* 
quelle je n'ai pas la moindre foi ^ 

Gui d' Albi , comme ses derniers prédécesseurs , 
ne fit que paraître à Genève sur le siège épiscopal, 
et y fut remplacé par François de Mies, neveu de 
Jean de firogny , qui se montra jaloux des droits 
de son église et de ceux de la cilé^. Ce prélat eut 
toutefois avec les syndics une discussion relative à 

• Celle oraison funèbre , où il n'est dit nn mot ni de la garde 
des poiirreaiix ni du savetier, est rapportée aux Preuves de Bes- 

son , sons le n" 98. On y lit ces mots : Hic post positis et posi 

ter^atis omnium voiuptaium illecebris hnnestissimns parentés 

retinquens, sncios «Celui-ci abandonnant les charmes des 

plaisirs, et laissant ses très-lionorubles parens, se» amis, etc.» 
M. GaiifTe partage mon opinion, et l'appuie sur les alliances con<- 
tractc^es par les sœurs de Brogny avec les familles les plus nobles 
du pays 'voy. CalifTe, tom. l'S p. i33 et i34). 

» Lévrier, Bonnivard , Roset, Savion , Picot, Bërenger, etc. ne 
font nulle mention de ce Gui d'Albi , qui, cependant, occupa le 
siège de Genève entre de Brogny et ton nevea. W résulte des actek 
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la plaine de Plainpalais^ qui appartenait à la villcy 
et qu'il avait y sans Tassentiment de ses magistrats^ 
abergée à Pierre de Menthon et autres. Cette 
affaire se termina par l'entremise du duc de Savoie 
et de Tarchevêque de Tarenlaise ^ 

Les syndics n'étaient pas moins vigilans auprès 
duvidomne et de son lieutenant^ qui se croyaient 
tout permis sous la protection du duc. Un jour le 
lieutenant du vidomne ayant refusé d'abattre un 
escalier qu'il avait construit sur la voie publique, 
ces magistrats n'hésitèrent pas à se rendre sur le 
lieu même^ où ils le firent démolir par les ci- 
toyens. 

Les foires de Genève étaient de plus en plus fré- 
quentées; la paix y régnait depuis long-temps, et 
l'industrie y était en plein progrès. Cependant les 
dépenses occasionées par la réparation des mu^ 



de la calhcfdrale que cet ëvêque , y designd sous le nom de Hugo 
de Atbiaco, fut clu le 5o août 142G, et r.iegea jusqu'en 1428. 

François de Mies jura, le 2S juin 1428, de maintenir les priri- 
Ufges de la cité. Il ne voulut pas permettre que le duc de Savoie 
publiât ses lois et statuts à Genève sans en demander la permis- 
sion à lui-même et aux citoyens (voy. le Citadin^ pages 55 et 70). 
Ceci répond suffisamment à la preuve de la souveraineté des 
ducs de Savoie sur Genève que M. de Costa puise dans la pu- 
blication de leurs lois que parfois ils firent dans cette ville. Ni ces 
publications ni leur séjour ne pouvaient plus tirer à conséquence, 
puisque les citoyens ne les souffraient qu'à titre de tolérance^ et 
que les ducs donnaient des lettres de non-préjudice. 

* On trouve aux Arcbives plusieurs pièces relatives à ce diffé- 
rend (voy. Gaiiffe, tom. ï«', p. iSy). 
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railles, et les dons gratuits , forcèrent les Conseils 
à créer de nouveaux péages. Les marchands de 
chaque pays avaient une halle distincte ou une 
place séparée. Ceux de Fri bourg en possédaient 
une exclusivement consacrée à leur usage. Les 
nouvelles leydes les blessèrent, et ils résolurent 
de ne plus y apporter leurs marchandises'. Les 
revenus des halles , qui , depuis Aimon du Quart, 
avaient été considérablement augmentées , conti- 
nuaient a être perçus d après les mêmes bases , 
c'est-à-dire les deux tiers étaient dévolus à Févê- 
que, le reste à la ville *. 

On se rappelle que l'empereur Charles IV avait 
autorisé à Genève, la fondation d'une université 
dont le comte de Savoie devait être le protecteur. 
Cette bulle était restée sans exécution par un dou- 
ble motif: le premier, c'est que les citoyens n'y 
avaient vu de la part du comte qu'une ruse pour 
appuyer d'un bienfait apparent le vicariat récem- 
ment obtenu ; le second , c'est qu'évidemment une 
université ne pouvait fleurir là où Ton n'avait pas 



■ Galiffe, tom. l's p. i38. En i432 les difficullc^s furent apla- 
nies, et les Fribonrgeois revinrent (Galiflfe , p. i53). 

> Les liailes avaient ele aiigmenlees en i4i3 et i4i6, sons Jean 
de Berlrandis, et il avait é\é convenu que les revenus des cons- 
tructions nouvelles se parlageraieni comme ceux des anciens : la 
comniimauté dut fournir pour cela 700 florins d*or ; après beau- 
coup de difficultés , les cito\Tns et l'évéque firent cet accord 
le 25 septembre i4i8 au château de Thiez {Archives)» 
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icnftcore eu d'écoles primaires régulièrement 4r* 
puisées: les clercs seuls, qui fondaient l«ur ior 
fluence sur leur instruction , s'occupaient d'ûB 
acquérir. Il était donné à un citoyen généreux de 
doter sa ville natale du premier établissement im* 
portant destiné à 1 éducation de la jeunesse. Anii 
de son pays , François de Versonay pensa ne pou- 
voir mieux le servir qu'en consacrant sa fortune 
à répandre les lumières dans toutes les classes. 
((Dans mon opinion^ disait-il, l'instruction et la. 
u discipline scliolastique sont des œuvres bien(ai«- 
(( santés qui chassent Tignorance, disposent à l 
(( sagesse, forment les mœurs, donnent des vertus^ 
« et, moyennant toutes ces choses, facilitent et 
(fvorisent la bonne administration des aflfai 
(( publiques ^ » Appréciant ainsi la haute portée d 
don qu'il allait faire à Genève, Versonay abati*- 
donna à la cité une vaste maison disposée de mar- 
nière à réunir les classes de logique, de gram-* 
maire, etc.; il fit plus encore, car il dota h 
nouvelle école d'un revenu suffisant pour que les 
élèves ne fussent jamais astreints à aucune rétri- 
bution. Cette fondation eut les plus heureux ré- 

* Ces expressions sont textuellement extraites de la tradnction 
donnée par M. GalifFe de lacté de fondation date de Genève dû 
pénultième jour de janvier 1429, que Ton conserve aux Arcfaîrel 
On voit dans c<!t acte Tinstitulion de pratiques religieuses qai ap- 
partenaient à ce siècle: mais on n*y reconnaît pas moins la phi- 
lantropie et la profonde prévoyance de Versonay. 



MhatB. Nul doute que Genève ne lur ait dû une 
partie de la gloire Ikteraire et an patriotisme ê\evé 
desesenfans; ear, quoi qu'en disent encore de nos 
jours les preneurs de Tobseurantisme , Thomme 
éolaird est rarement un mauvais citoyen ou un 
àpâtre d'immoralité '. 

^es mesures de salubrité venaient d'être prises r 
«n avait loué le nettoyage des places et des rues, 
etrévêque, de son côté, avait contribué à Tem-" 
iKlIissement de la ville par des concessions de ter- 
irajA dans le quartier de Saint-Gervais , lorsqu*im 
afireuiL incendie vint y apporter de nouveau la dé- 
solation. L'église de la Madeleine et les rues cnti- 
reonantes furent réduites en cendres, et Saint- 
Pierre fut gravement endommagé *. Toutefois ati 
U^^i point à regretter la mort d'autant d'individu^ 
que dans le dernier événement de cette nature. 
Amé VIIL sai^ cette occasion pour faire du bien à 
là ville; mais il ne négligea pas, en aidant à la re- 
construction de la cathédrale , de chercher à ac- 
quériir de Vinduence dans son chapitre. A cet effet 
ijl obtint une bulle du pape qui- prescrivait qu'à 
L' avenir nul ne pourrait être admis au chapitre s'il 

■ Il paraiLqiie Versonay n>ulut fiaciliter par ce bieniaii U ùm* 
dhtJon d'une dcole, ordonnée en Conseil général le 28 février i438t 
eLqii» B'av«it pu avoir lien. 

* Cinq cloches furent fondues a Saint-Pierre ; la tour septen- 
trionale et la grosse cloche, la Clémence, échappèrent seuUsau 
désastre. 
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n était noble ou docteur ^ Les nobles lui étaient 
presque tous dévoués; de telle sorte que le chapitre 
ainsi composé^ ayant , depuis le passage de Mar- 
tin V, le droit d* élire Tévêque, il était sûr de dis- 
poser du siège de Genève. Il eût été difficile aux 
citoyens de prévoir les résultats de mesures aussi 
habilement combinées ; elles réussirent au gré 
d'Âme Vin, et nous allons voir qu'au moment où 
il devint le maître à Genève, ses idées avaient tel- 
lement changé, que la chose publique n*eut qu à 
se louer de son administration et de sa bonne foi. 
Ce n'est pas un des épisodes les moins curieux de 
l'histoire de Genève. 

Amé , parvenu au comble de ses désirs , jouis- 
sant dans ses vastes états des honneurs qu'attire la 
puissance et de l'amour de ses sujets^ auxquels il 
avait rendu la paix , aimé des souverains ses voi- 
sins, et redouté de ses ennemis, conçut tout-à-coup 
le projet d'échanger le manteau ducal contre le 
froc des ermites de Saint-Augustin. Il remit, non 
la souveraineté, mais la lieutenance générale de 
son duché à Louis, son fils aîné, et le comté de 
Genevois à Philippe, son fils le plus jeune , et s'en- 
ferma^ avec six de ses amis, dans l'abbaye de Ri- 
paille qu'il avait fondée sur les bords du lac, vingt 
ans auparavant. La retraite de Charles-Quint 

' Voy. Lévrier, lom. ii, p. 26. 
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étonna moins, en son temps ^ que celle d'Âme ne 
surprit alors l'Europe entière , dont son habileté et 
ses succès avaient appelé sur lui Tattention. Dans 
son couvent il acquit une nouvelle célébrité; on 
avait loué le duc peut-être avec jalousie j» on se ré- 
pandit sans réserve en témoignages d'admiration 
pour le philosophe austère qui, à Fapogée de la 
gloire y avait eu le courage d'y renoncer pour se 
confiner dans un ermitage. En scrutant un peu la 
démarche d'Ame VIII, il était facile de découvrir 
une arrière-pensée d'amour-propre et d'ambition 
sous le voile d'un acte d'abnégation et d'humilité. 
Ce duc, prêt à prendre cette résolution, voulut 
consulter les états de Savoie; mais dans cette dé- 
marche même il prétendit arracher quelques droits 
au peuple. Les princes du sang et les nobles furent 
convoqués, et le tiers-état resta seul exclu de la 
délibération. En second lieu Amé ne se dépouilla 
pas irrévocablement du duché en faveur de son 
fils; il l'investit seulement de la lieutenance géné- 
rale. Était-ce bien accomplir sans réserve l'inspi- 
ration divine à laquelle il prétendait obéir? 

Pendant qu'Ame jouissait à la fois à Ripaille des 
douceurs de la retraite et des satisfactions que lui 
procurait la connaissance du succès de ses manœu- 
vres, pour concentrer sur lui l'attention du monde, 
les grands, et même les souverains, s'étaient ha- 
bitués à voir en lui un homme fort au-dessus des 




*.- 
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biimaines faiblesses , un saint. De toutes paris ad. 
lé rendait larbitre des difTérends les plus impon* 
tàifs^ et ses décisions étaient reçues comme des^ 
oracles ; c'est ainsi que la France lui dut le fameuiB 
traité d'Arras qui fit repasser le détroit aux armées 
britanniques, alors maîtresses de plusieurs de ses 
jWiovînces. 

Une autre carrière aUait s'ouvrir detant lui^ 
Apres la mort du pape Martin V, le schisme a^ait 
Recommencé , et deux papes se disputaient le sîégi^ 
qd'il venait de laisser tacanl. Le eoncile de Bâle 
a'fSlit résolu de déposer Eugène. Tun des deun^ 
cbntendans, et les prétendans ne manquaient pas. 
Amé y que chaeun supposait occupé de toat autres 
scHns^ avait fait secrètement agir les ressorts de 
rintrigue auprès des cardinaux réunis à Baie. Il fit 
st bien , que le modeste ermite de Ripailla fuf 
inopinément proclamé pape, sous le nom defé* 
Hx V. Pour être conséquent avec l'humilité qu'il 
affichait, il eut dû refuser; mais il n'en* (ït rieaii 
et, se croyant désormais assuré de la souvéraÎMelé' 
de l'église , il se décida à abdiquehr tféfinitiveVMift- 
en faveur de Louîs , son fib, le duché de SdvokB, 
dont il ne lui avait laissé jusque-là que lo: lieats* 
nimce générale. 

Ea réputation d'Ame TIH avtfït fait! espéf éf qné 
le schisme pourrait être anéanti, et que la chré* 
tienté se rallierait à lui. Tel ne fut pas le résulfet, 



• 'k 



(1439) TROISIÈME ÉPOQUB. 3:25 

car presque tous les princes de Téglise passèrent 
dans le parti de son concurrent , en faveur duquel 
il se TÎt obligé de se démettre de la thiare. Il est 
juste cependant de lui faire honneur de sa retraite; 
car avec les puissans appuis qu'il pouvait trouver 
dans les souverains temporels et dans ses anciens 
sujets y il eut pu prolonger le scandale et lutter 
peut-être heureusement avec Nicolas Y. Il préféra 
céder. Le concile de Bâle fut dissous , le nouveau 
schisme terminé , et Genève reçut pour évéque cet 
Ame qui s'était assis successivement sur le trône 
ducal et sur celui de saint Pierre. 

Pendant que le duc Âmé VIII accomplissait ainsi 
sa bizarre destinée , François de Mies administrait 
son évéché de Genève^ et veillait à ce que les of- 
ficiers de Savoie ne manquassent à aucune de leurs 
obligations envers Féglise et la cité. Il favorisait 
aussi Fagrandissement de la ville ; car le quartier 
Saint-Gervais s'enrichit sous son épiscopat de la 
rue de Coutance et des premières constructions de 
la rue de Chevelu , aujourd'hui rue J. J. Rous- 
seau. C'est à sa médiation que l'on fut redevable 
de la solution de presque toutes les difficultés qui 
s'étaient élevées entre les marchands fribourgeois 
et les Genevois au sujet de leur place aux halles. 
Cet évéque toutefois était entièrement dévoué à 
Amé; il le servait puissamment dans toutes ses 
intrigues y et notamment dans ses menées pour 

TOM. I. l5 
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arriver à la papauté. Dès que Félix V fut intronisé 
au Vatican , François ne fut presque plus évéque 
de Genève que de nom : le nouveau pape s'empara 
d'une bonne partie de son autorité et de ses rete- 
nus. Le3 prélats voisins n'étaient pas plus heu- 



reux ^ 



Si le pape eut malheureusement conser^^é quel- 
que ressentiment du refus que les Genevois avaient 
^t de la souveraineté de leur ville au duc de Sa- 
voie , ils eussent couru de grands dangers ; mais, 
par un changement qu'on n'explique pas, Félix 
n'eut pas la même ambition qu'Âme , et loin d'at- 
tenter aux droits de la cité , il en confirma les pri- 
vilèges par plusieurs bulles^, et reconnut l'indé- 
pendance de Genève toutes les fois que roccasioD 
put s'en présenter. Le duc Louis imitait en tout 
point l'exemple de son père; il désira souvent sé- 
journer à Genève ; et y rendre la justice a ses vas- 
saux ; mais il ne le fit jamais qu'après avoir de- 
mandé territoire à François de Mies, et déclaré qu'il 

» Il paraît qu'Ame VIII s'était retiré k Ripaille pour y vitre 
ëconomiquement et ramasser de Targent. Il est certain qu'il s'é- 
tait réservé de grands revenus , et qu'il ne laissa guère que do 
honneurs à sefli fils et aux évêques de ses états. Tout cela lui fou^ 
nit les moyens d'acheter les suffrages des cardinaux au concile de 
Bâle, et de se faire élire pape. François de Mies était continuel- 
lement en voyage pour ses intérêts , et ce fut cet évéque qui fot 
chargé d'aller apporter à l'ermitage de Ripaille la nouvelle de so« 
élection (voy. Resson). 

» Voy, Lévrier, tom. ii , p. 27 et 26. 
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n'entendait tirer aucun avantage de ce séjour^. 
D'après l'accomplissement de ces formalités con- 
servatrices^ les droits de la cité étaient bien recon- 
nus ; toutefois cette habitude de séjourner souvent 
à Genève , que prenaient les ducs de Savoie , leur 
créait un parti. Beaucoup de seigneurs savoyards 
s'établissaient dans cette ville : certains d'entre eux 
restèrent attachés à leur ancien souverain y d'au- 
tres se firent insensiblement aux mœurs genevoises, 
et finirent par devenir aussi bons citoyens que les 
natifs ^. Il le fallait; car la population de la ville» 
souvent renouvelée en partie par des étrangers, 
eut perdu infailliblement son caractère , si le pron 
sélytisme de l'indépendance et de Ja liberté n'eût 
exercé auprès des nouveaux habitans plus d'in- 



I ....Ayant riiiteotion de résider un certain temps k Genève^.*- 
nous vous prions instamment de vouloir bien nous accorder les- 
dites licence et territoire v* n'entendant point par-la déroger a là 
liberté de Téglise , etc. (extrait de la supplique du duc Louis en 

date du 2^ juin i44o. jirchiifes) Nous attestons et voulons que 

celte licence et concession de territoire pour Texercice de notre 
jmridictiou ne puisse engendrer aucune espèce de préjudice futur 
au dit évéque, a son église et a leur juridiction^ de quelque genre 
que ce soit (extrait de la déclaration donnée par le duc Louis 
le 26 juin i44o 1 après que sa requête eut été répandue et sa de^ 
mande accordée, jirchives). Ces deux actes ont été traduits par 
M. Galiffe. 

* A cette époque une grande partie des seigneurs qui formaient 
la cour du duc de Savoie s'établit a Genève ; on compte parmi 
eux les Mermet, les Bolomier, les Galiffe , les Rosset, les Chabot , 
dont les famille» , à différentes époques , ont fourni d'exceilens 
citoyens.' 
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fluence que lé pouvoir d*un ancien seigneur. A 
une autre époque le séjour de ce même duc Louis 
eut pour Genève des conséquences tellement fâ- 
cheuses , que cette ville en resta presque ruinée. 
En règle générale les petites républiques n ont 
rien à gagner aux visites des hommes puissans. 

Le caractère du duc de Savoie ne devait pas 
rassurer beaucoup les citoyens. Ce prince était 
doué d'un caractère violent et faible. Sans juge- 
ment et sans suite dans ses idées, il se montm 
accessible aux conseils les plus extravagaus. Son 
mariage avec Anne de Lusignan y fille du roi de 
Chypre, acheva de le perdre, parce que cette 
princesse, aussi extravagante que lui , et cent fois 
plus méchante, ayant pris la direction des aflkires 
de rétat, le duc se vit bientôt méprisé par ses 
sujets , attaqué par ses voisins , persécuté par ses 
propres enfans , et détesté de tous. On voit que le 
duc Louis avait pour ainsi dire pris le contre-pied 
de la conduite et des talens de son père: aussi 
vécut-il sans honneur , sans repos et sans considé- 
ration, pendant qu'Ame jouissait, même dans 
son ermitage , de là haute réputation que lui avait 
faite son habileté , et de Testime que ses vertus loi 
avaient conciliée ^ 

* De Costa , qui ne pent être siiispeci de partialité , porteàpes 
près le même jugement sur le duc Louis de SavoÎA. 11 soflinit 
d'ailleurs , pour prendre une idée de son caractère , de lirt 1» 
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Genève , pendant ce temps , était une des villes 
les plus brillantes du pays , et sans contredit la 
plus riche de la Suisse, de la Savoie et du Piémont ; 
elle était la résidence ordinaire du Pape Félix V '; 
le duc y venait fort souvent, et Tempereur Frédé- 
ric III , dans son voyage à Lausanne , ne dédaigna 
pas de s'y arrêter, et y fut reçu avec magnifi- 
cence ^. 

Cependant François de Mie» venait de mourir 
à peu près insolvable , parce qu'il avait employé 
tout ce que Félix V lui avait laissé de ses revenus 
en réparations exécutées à Saint-Pierre et à Saint- 
Gervais'. Le pape ne laissa pas nommer de suc- 
cesseur à ce prélat ; il créa seulement un vicaire 

éréDemeia réalisés soys son règne , pendant kquel il resta sous la 
tutelle des intrigans , des favoris ou de sa femme. 

• Félix V s*éUit emparé des revenus de Tévéché et même du 
logement de François de Mies. En effet on retrouve aux Archives 
les quittances de Jean d'Orsières pour le loyer d'une maison qu'il 
amodiait \ la Cité pour le bgement de l'évéque, Tévéché étant 
occupé par Félix Y. 

* On trouve les détails de la fastueuse réception de Frédéric III 
à Genève dans un registre de i443f conservé aux Archives, et 
qni avait échappé aux recherches de Flournois, parce qu'il était 
intitulé : Registre des réceptions de bourgeois (voy. Grenus, p. 19 
et 30, Fragmens avant la Réformé). 

^ Francou de Mies mourut à Genève le 7 mars i444 (▼oy. le Né' 
crologuedela Cathédrale), FéHx Y s'appropria presque toute sa 
succession. Ce pape fit depuis administrer Tévéché de Genève par 
Jcaa ée Grolée , qui prit le titre de son vicaire , que nous voyons 
fgnrer en cette qualité dans les lettres qu*en i448 Félix Y lui 
idfessait relativement aux réclamations des marchands fribooi^ 
^eois 9 et qui ont été traduites par Galiffe. 
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pour i*emplir la charge, et s en réserva le produit, 
les rentes et le titre , acquérant ainsi , sans contes- 
tation , la suzeraineté de Genève, que^ comme 
duC| il n avait jamais pu obtenir ni usurper. 
Autant Amé s'était montré jaloux des droits de 
son duché , autant il se montra zélé pour la con- 
servation des privilèges de son église. A peine 
trois mois s étaient-ils écoulés depuis la mort de 
François de Mies, qu'il publia de nouveau et 
confirma solennellement les franchises d'Adhémar 
Fabri , à cela près de quelques légères modifica- 
tions ^ Une telle supériorité de vues doit faire 
considérer Amé comme un de ces hommes de 
génie qui savent toujours juger leur position, et 
dont les résolutions étonnent ceux-là seuls qui ne 
les comprennent pas. Il eût été à désirer que tous 
les évêques de Genève eussent ressemblé i Félix ; 
mais ses successeurs, pris dans sa jhmille, justi- 
fièrent complètement la répugnance qu'avaient 
eue de tout temps les Genevois à voir passer leur 
église sous l'administration d'un prince de la mai- 
son de Savoie ; ils sentaient que l'épiscopat et le 
comté réunis dans les mains de proches pareas 
détruisaient l'équilibre de pouvoirs dont la oon- 

' C'est le 1 1 des Caleudes de juiu i444 que Fdlix V confirma, 
par une bulle spe'cialc , les franchises d'adhémar Fabri , auxquel- 
les il apporta de légères modifications, que j*ai indiquéet dans 
mes notes du Coup-dosii sur la seconde époque ^ 
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tinuelle opposition laissait intacte la liberté du 
pays. 

Le roi de France, l'empereur d^occident, et 
même une grande partie des protecteurs de Fé- 
lix V^ désiraient viveihent la fin du schisme de 
réglise. A cet effet il avait été convenu qu'on 
réunirait un nouveau concile à Lausanne, pour 
se remettre à l'œuvre que celui de Bâle n'avait pu 
accomplir. Les Fribourgeois étaient alors en guerre 
avec Lausanne, et ils menaçaient cette ville. Pour 
là défendre , Félix sollicita un secours en hommes 
de la part de Genève : on le lui accorda , sous la 
condition toutefois qo*iI reconnaîtrait, par une 
déclaration spéciale^ ^e les citoyens le lui avaient 
fourni bénévolement y et sans y être aucunement 
astreints '. 

Le secours que la ville avait accordé à Félix V 
contre les Fribourgeois était peu considérable à la 
vérité'; cependant, malgré toutes les déclara- 

* Il déclara par une bulle datée de Lausanne du i4 des Calen- 
lies de mars i44B que le secours qu*ils lui avaient accordé n'était 
ée leur part qn*un acte de pure complaisance.... ; qu'il ne voulait 
pas qa*on pû.t à l'avenir en tirer contre eux aucune conséquence 
pour les assujettir à un service étranger.... (voy. Spon, Preu- 
ves^ n* 55). 

'Ce secours ne fut que de soixante cavaliers au lieu de six cents, 
ainsi que le rapportent quelques auteurs. Ce n'est pas par le duc 
de Savoie, conuneleditRosetdans ses Chroniques, que le secours 
ftit demandé; c'est par Félix Y, à Toccasion de la réunion du con- 
cile de Lausanne. J'en trouve la preuve irrécusable dans la dé- 
claration signée de Lui> que j'ai rapportée plus haut. 
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lions , c'était établir un précédent fâcheux. D' ail- 
leurs à quoi bon les Genevois allaient-ils se battre 
contre leurs amis de Fribourg , que des relations 
de services et de commerce unissaient à eux depuis 
plus d'un siècle? Deux ans après ^ Félix réclama 
un service de même nature , et Genève Taccorda 
de nouveau en envoyant une compagnie de cava- 
lerie sous les ordres de Burdignin. 

Le concile, qui se réunit à Lausanne, n'avait 
d'autre objet que de recevoir l'abdication de Fé- 
lix V en faveur de Nicolas V, son rival , soutenu 
des princes les plus puissans. Il n'y avait pas jus- 
qu'à Galéas, duc de Milan, qui n'eût abandonné 
le parti de Félix, dont il ayait épousé la fille ^ 
Dès lors ce pape, dont l'autorité n'avait jamais été 
reconnue qu'en Suisse, en Savoie, en Piémont et 
dans le Milanais , sut prévoir que le moment était 
venu de poser la thiare : toutefois il s'arrangea de 
manière à conserver à peu près toute la puissance 
dont il avait joui. En effet sa réconciliation fut 
considérée comme un grand acte de dévouement, 
et il resta administrateur des évéchés de Lausanne 
et de Genève , avec les prérogatives et les droits 
du prince de l'église le plus puissant après le 
souverain pontife. Tel était le désintéressement 

* Il m'a donné unefdle sans dot^ disait G aidas, ye lui ai donné 
une papauté sans aube, £a effet Galéas avait beaucoup contribué 
à le faire élire pape. 
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d'Âme VIII^ que les historiogpraphes de sa maison 
présentent comme un modèle d'abnégation et 
d'humilité. Dans le fait, en renonçant au trône de 
saint Pierre , il n'avait perdu que quelques privi- 
lèges puremeut honorifiques ; loin de se contenter 
encore du froc de Termite , il revêtit la robe du 
légat y donna des fêtes splendides à Ripaille et à 
Genève y et resta dans sa prétendue retraite l'un 
des hommes les plus influens de son temps , bien 
qu'il eût cessé d'être duc et pape ^ 

Le dernier acte d'apparat de l'épiscopat de Fé- 
lix V fut l'ouverture qu'il fit à Genève du jubilé 
universel des derniers jours de l'année i449- Le 
pape Nicolas voulut donner à cette occasion le 
spectacle d'une solennité religieuse imposante; 
Félix prétendit effacer dans la même célébration 
l'éclat de la pompe romaine. Dans celte intention , 
il convoqua à Genève tous les évêques, archevê- 
ques , abbés et prieurs , ses suffragans , et une in- 
nombrable quantité d ecclésiastiques de tous les 

■ BoDDÎvard porte un jugeineni assez sëvère sur Amé YIII. En 
voici les termes vraiment originaux : De déchiffrer sa vie au long 
serait prolixe , et nous suffira en dire ce que sera appartenant à 
notre histoire , veu qu'elle n'est tisseue fors pour Genève particu^ 
lièrement. Sijault présupposer que cestuy-cyfut paouvre duc , ri~ 
dus hermite et cocquin pape , ou {pour plus promptement parler) 
larron. 

Ou conserve à la Bibliothèque de Genève huit volumes manus- 
crits de bulles, déclarations, constitutions ou rëglemens de Fé-, 
hx Y, qui témoignent de son activité et de son attachement pour 
celte ville. 
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ordres. On se rendit processionnellement à Saint- 
Pierre , dont les portes^ nouvellement réparées , 
furent solennellement ouvertes. Convaincu que 
désormais il ne se présenterait plus pour lui d'oc- 
casion aussi belle de se démettre avec éclat de ses 
évêchésy comme il l'avait fait de son duché et du 
Saint-Siège y Félix , en acteur consommé, annonça 
au milieu de la cérémonie son intention de se dé- 
pouiller de ses dignités, et il se retira en effet à 
Ripaille y où il termina, peu de temps après , la 
vie la mieux remplie dont Thistoire de ce siècle 
nous ait transmis les détails ^ 

En quittant l'administration de l'évêché de Ge- 
nève, Félix n'avait pas oublié de s'arranger de 
manière à ce qu'il fût dévolu à un membre de sa 
famille. Ce fut son petit-fils Pierre III, âgé de 
huit ans, qui en resta investi. Félix était légat 
titulaire de cet évêché; Nicolas V lui devait la 
tranquille possession de la papauté : dès lors rien 
ne pouvait s'opposer à ses désirs*. Voilà donc 
l'église de Genève confiée à la faiblesse d'un enfant 
de la maison de Savoie , quand , depuis trois siè- 
cles, et cette église et la cité n'avaient cessé de se 

< Voyez Bcsson, pages 5i et 5a. — Félix V mourut à Ripaille 
le 7 janvier i45i. 

> C'est dans les premiers jours de i45o que Fe'lii résigna ses 
évêchës à son petit-fils. Le pape Nicolas V confirma cette inves^ 
titure par bulle du 19 juillet suivant. On lui donna pour vicaire 
et administrateur Thomas de Sur, archevêque de Tarentaise. 
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défendre des prétentions de cette famille* Il est 
douteux que si le peuple eût élu ou confirmé les 
évêques, comme il en avait le droit avant Mar- 
tin \, on en fût venu là ; mais les citoyens purent 
apprendre qu'il ne faut jamais envisager la moin- 
dre prérogative comme indifférente ^ sous peine 
de subir les désastreuses conséquences de son 
abandon. 
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CHAPITRE IIL 



Changemens dans le Conseil. — Perte des foires. — ÊTénemeni 
jusqu'à la mort de Philibert de Savoie. 



Pierre de Savoie^ comme on peut le penser, 
n était évêque que de nom ; car, âgé de huit ans 
quand il monta sur le siège épiscopal, on dut 
s'occuper de son éducation y et L'envoyer à Féeole 
plutôt que de le mettre à la tête des affaires de 
l'église. Ce fut en effet ce qui arriva; car pendant 
que Pierre était à suivre le cours de ses études à 
Turin , Thomas de Sur, archevêque de Tarentaîse, 
son coadjuteur, administrait son évêché, accor- 
dait parfois leur grâce aux criminels, et fesait 
tout pour augmenter le pouvoir de la maison de 
Savoie à Genève ^ Thomas de Sur était une créa- 
ture de Jeanne de Chypre, duchesse de Savoie, 
et lui était tout dévoué : aussi les choses allaient 
de façon que l'indépendance de la ville où il gou- 

■ Il accorda , le 6 mai i453, à la prière du duc de Savoie , qui 
voulait faire le généreux , la grâce à un criminel fribourgeois con- 
damné à mort par les syndics pour des vols nombreux^ 
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vernait n était plus qu'un root vide de sens. Il ob- 
tenait souvent de l'argent des citoyens sous difië- 
rens prétextes ; il tentait chaque jour de nouvelles 
usurpations de juridiction ; on éprouvait par lui 
les désagrémens d'une régence. La vigilance des 
syndics et des citoyens paralysait ses efforts^ et 
Genève eût existé sans dommage grave pendant 
ce fâcheux intérim , si les Bernois^ appelés au se- 
cours de Louis y dont le roi de France menaçait 
les états y ne fussent venus s'y établir et y appor- 
ter rembarras et la gêne. Les Suisses de ce temps 
étaient loin d'avoir le même désintéressement qui 
les honore aujourd'hui. Bons soldats , mais très- 
pauvres chez euX; ils refusaient rarement leurs 
services, et se les fesaient bien payer. Leur disci- 
pline était loin d'être sévère* Genève en fit la dure 
expérience. Ces soldats trouvèrent dans ses murs 
une autre Capoue ; ils pillèrent quelques maisons ^^ 
s'y livrèrent aux délires d une vie entièrement 
Douvelle pour eux y et ne partirent qu'après avoir 



■ Le séjour des Bernois à Genève et la manière dont ils s'y con- 
dnîtîrent n'ont ëte relevés par aucun historien. M. Galifie a re- 
trouvé aux Archives les pièces d'un procès intenté en i454 par la 
veuve d'un Bolomier, trésorier de Savoie. Il en résulte la preuve 
qae peu de temps auparavant la maison de ce Bolomier avait été 
piHëe par les Bernois. M* Galiffe cite de plus le récit du séjour daa 
Bernois, d'après Tschachttan. En suite de ces documens et de 
quelques autres moins importans , recueillis dans un manuscrit 
dek bibliothèque de M. le baron de Grenus, j'ai rempli la lacune 
qni existait dans les précédentes histoires de Genève. 
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été grassement récompensés. Cependant les Gène- 
vois f tout en consentant à des sacrifices pécuniai- 
res bien durs^ ne négligèrent pas de pourvoir à 
ce qu'ils ne compromissent pas leurs libertés ^ 
La présence des Bernois à Genève avait gravement 
compromis cette ville vis-à-vis de Charles VII ^ 
roi de France , contre lequel Louis avait appelé ces 
auxiliaires. Charles avait donné des lettres de 
marque qui autorisaient les corps de partisans et 
les bandits de son royaume à courir sus tous les 
sujets de son ennemi , et à piller ou incendier leurs 
propriétés : c'était ainsi qu'alors on combattait ses 
adversaires; véritable guerre de corsaires^ où la 
loyauté et l'honneur ne présidaient que par ex- 
ception. Les Genevois firent si bien , qu'ils se dé- 
barrassèrent des Bernois sans que ceux-ci eussent 
pris part à la guerre qui cependant continuait. En 
même temps ils adressèrent des représentations au 
roi de France pour solliciter de lui la révocation 
de ses lettres de marque^ dont ils avaient déjà 
ressenti les déplorables effets en ce qui les concer- 
nait. Ils les appuyaient sur ce qu'ils n'étaient nul- 

' On lit dans le posi-scripium de la lettre par laquelle le duc 
Lônw demande mille écus pour faire face sans doute k ce qn*OB 
•xigeait de hii cet propres paroles : « Nous vouions qu*il soii bien 
a entmdu que cette snlovention ne nous est point due , mais qu'elle 
«est ^tuite et libérale , et qu'elle ne pourra causer aucun pré- 
«jndice à ros libertés et franchises, ni autrement tirer à eonitf- 
« quence n {jÉrckti^es), 
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lement sujets du duc de Savoie , et se fondaient 
sur une pareille réyocation accordée aux Genevois 
par un de ses ancêtres dans des circonstances sem- 
blableSy etdont j'ai eu roccasion de parler. Il parait 
que Charles se laissa fléchir assez facilement; car 
il expédia sur-le-champ le retrait de ses lettres de 
marque en ce qui regardait Genève , son territoire 
et ses habitans^ reconnaissant qu'en efiet ils n^é- 
taient pas sujets du duc de Savoie. Il est bon de 
remarquer que Thomas de Sur ne prit aucune part 
à ces démarches ni à leur succès ; car la réponse 
de Charles est adressée au chapitre , aux syndics , 
conseil et communauté de Genève ^ 

Enhardi par la détresse et le découragement 
apparent des citoyens , Thomas de Sur crut que le 
moment était venu de frapper un coup décisif en 

' Cet acie est rapporté sous le n9 56 des Preuves de Spon. On y 
Toil par qiii avait été adressée la requête : « Humble supplication 
« avons reçue de nos chiers et bien amez les chapittre , cinditz , 
« conseil et communauté de la ville et cité de Genève , con- 
te tenant que la dicte ville et cité de Genève , et les chasteaux, 
m et chastelleniers de Thuye , Peney et Jussie appartenaient à 
« Tévesque, prince du dict lieu de Genève, ne sont en rien subgiez 
« de notre... cousin le duc de Savoie , en justice , seigneurie ne au- 
u trement ; mais sont nuement subgiez en ressort et souveraineté 
fit de Tempereur et non d'autre. Pourquoi nous , ces choses confi- 
er dérées... avons octroyé et octroyons aux dicti supplians..., par 
tt ces présentes , que ces marques , contre-marques ou reprinaâil- 
tt les... laites et adjugées par nous... contre notre dit cousin... ses 
« pays et subgiez , les ditz supplians ne soient en riens comprins... 
« Donné à Monquoquière le unzieame jour du mois de décern- 
er bre i455, et de notre règne le trente-quatrième.» 
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faveur de l'autorité de ses protecteurs : la juridic- 
tion éCait un des plus précieux apanages de Té- 
glise; il essaya de la transmettre au duc Louis. Le 
succès ne répondit pas à ses espérances; car les 
syndics y ayant eu vent de cette entreprise , firent, 
au nom de la communauté , une vigoureuse pro- 
testation qui déjoua les projets désastreux de Tas- 
tucieux Thomas ^ La démarche des syndics fnt si 
énergique , que le duc Louis fut presque forcé d'y 
répondre par une déclaration qui enjoignait à ses 
officiers à Genève d'y respecter la juridiction de 
l'église et celle des citoyens '. 

Jusque-là le Conseil , composé des syndics et de 
conseillers qu'ils nommaient , n'avait pas eu une 
organisation régulière. On voulut porter remède 
aux inconvéniens résultant de la concentration 
des pouvoirs dans les mêmes mains. En effet les 
syndics avaient en même temps la juridiction cri* 
minelle^ certaines fmctions de la juridiction civile ; 
ils devaient surveiller la rentrée des impôts , la 
garde de la ville, son administration^ ses rapports 
intérieurs et extérieurs; ils étaient trop occupés 

■ i455. — Acte par lequel les syndics , au nom de la commu- 
naulë , protestent contre rarchevéque de Tarcntaise , Thomas de 
Sur, dit de Chypre, administrateur de l'^véché de Génère, qui 
voulait remettre la juridiction au duc de Savoie (Galiffe , tom. r', 
p. 319). L'acte , rëdigë en termes très-forts, est aux Archives. 

* Lettres patentes du 4 a^ril i455 par lesquelles le duc défend 
a ses officiers de rien entreprendre sur la juridiction de la ville 
(voy. le Gtadin, p. 2j3; Lévrier^ tom. 11. p. 56^. 



■> 
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et trop influens : oa le sentit , et on forma le Con- 
seil d'une autre manière. Désormais il se trouva 
composé des quatre syndics en charge j, des quatre 
anciens syndics et de huit conseillers élus par ces 
huit syndics; dans ces seize membres n'étaient 
compris ni le trésorier ni le secrétaire , non plus 
que les docteurs qui , au nombre de quatre ou 
cinq y assistaient aux délibérations quand il s'agis- 
sait d'affaires délicates ou épineuses ; ces docteurs 
licenciés ou juristes recevaient des émolumens de 
la ville. Les séances du petit Conseil se tinrent de- 
puis lors à la Maison commune et non au cloître 
de Saint-Pierre , qui resta destiné aux assemblées 
du Conseil général ^ 

. Dans le même mois le Conseil général assemblé 
créa, pour balancer Tinfluence du petit Conseilla 
un Conseil composé de cinquante membres, qu'il 
investit des droits ordinaires du Conseil général , 
sauf seulement les aliénations et la nomination 
des svndics ^. La création de ce nouveau Conseil , 

' Ces changemens à l'organisation qui subsistait en 1429 furent 
faits en Conseil général le 9 février i457* Lévrier les confond avec 
ceux que subit le petit Conseil en i46a. Il suffit de lire les déJibé* 
rations recueillies par Floumois pour se convaincre de cette 
erreur. 

* La création du Conseil des Cinquante fut adoptée en Conseil 
général le 24 février 1457. Lévrier, qui san.s doute a négligé de 
recourir aux documens authentiques, ne fait aucune mention de 
ce changement important, ce qui s'explique par sa première er- 
reur; car 9 comme il parle des modifications de 14^3, il n*a pas 
trouvé après , les faits accomplis en i457* 

TON. I. iB 
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bien que favorable en apparence aux citoyens qui 
Fadoplèrent ^ était néanmoins une institution qui 
devait tourner contre eux ; car il était naturel que 
ses membres^ élus dans le but d'épargner au Con-* 
seil général I embarras de délibérations trop fré^ 
quentes, cherchassent à le remplacer, dans toutes 
ses prérogatives ^ et c'est ce qui ne manqua pas 
d'arriver peu de temps après. 

Le duc Louis y inquiet des révoltes nombreuses 
qui se manifestaient dans ses états, et poussé à 
toutes sortes de tracasseries par sa femme , dont le 
earaclère remuant et impérieux ne s'accordait que 
trop avec le sien , se permettait chaque jour de 
nouvelles entreprises sur Genève. Les intrigues de 
Thomas deSur ne lui avaient attiré que de la honte. 
U! voulut s'en venger. Les moyens qu'il employa 
étaient bien dignes de lui ; il gêna rimportalion 
des grains, et denrées à Genève ; il chercha à re*' 
buter par mille entraves ceux de ses sujets qui se 
pendaient aux foires , et, pour mettre le comble à 
tant de procédés, il menaça la ville de venir s'y 
établir avec sa cour, ses juges et ses gens de guerre. 
Les citoyens n'étaient nullement cm'ieux de pos- 
séder un pareil hôte ; aussi montrèrent-ils la ré- 
pugnance la plus marquée à le recevoir. Louis n'é- 
tait pas homme à se rebuter , et il chargea succès^ 
sivement deux envoyés de porter à Genève son 
ultimatum formulé en dix-sept articles. Cea envoyés 



\ 
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«-adressèrent d'abord au Conseil des Cinquante à 
Ia prière des syndics , ensuite ils demandèrent la 
convocation du Conseil général. 

Les deox Conseils particuliers et les syndics 
étaient fort embarrassés, et ne savaient trop com- 
ment concilier les exigences du duc et la résistance 
du peuple ; ils s adjoignirent le chapitre et les doc- 
teurs , et tinrent le Conseil général réuni pendant 
deux jours. Il fut , convenu que, sans reconnaî- 
tre le moins du monde le droit que s'arrogeait le 
duc de les interroger, on lui enverrait des citoyens 
chargés de traiter avec lui ou de recevoir ses com- 
mumcations. Ceux-ci firent leur rapport, on les 
renvoya à Chambéry pour en flnfr sans la ratifi- 
cation du Conseil des Cinquante; enfin ils conclu* 
rent un arrangement aux termes duquel Genève 
devait payer deux mille écus au duc j et le duc ne 
plus inquiéter ni rechercher la ville au sujet de 
sea prétentions : w i" Leduc déclarera ^ posait cet 
ce acte, que la communauté de Genève est en sa 
« bonne grâce , et qu'il ne veut plus que les Gene- 
cr vois soient inquiétés ni assaillis à Toc^asion des 
«dix-sept articles par lui envoyés à Genève; 
<r a*" qu'il ne sera permis à l'avenir ni à lui ni à ses 
ce gens, de prendre des logemens dans la ville, 
H dans ses faubourgs ni dans sesdépendances, mais, 
« s'ils y veulent loger , ils devront payer conve- 
ff nablement; et s'il arrivait des difTérends pour 
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(( les logemens ^ ils seront décidés par le maître- 
« d'hôtel du duc et par deux députés du Conseil 
w de la ville, et ce, sans préjudice de la juridic-. 
(( tien de l'église et des franchises de la cité; 
(( S"" qu il ne lui sera permis à Tavenir ni à ses 
«^urvoyeurs ni à aucuns de ses gens, d'empê- 
« cher ceux qui apportent des vivres en ladite ville, 
« ni de les prendre ni de les enlever ; 4'' 1^^^ <luc 
« accordera en privilège que tous les marchands, 
« venant aux foires de Genève ou s'en rentour- 
c< nant , ne puissent être arrêtés , molestés ou em- 
« péchés, pour quelque cause que ce soit, par tous 
(( les pays dudit duc, en leurs personnes, marchan- 
« dises et biens, et ce, dix jours avant la foire et 
« vingt et un jours après ^ » 

Ce traité épuisa beaucoup les Genevois. Toute- 
fois , dans cette occasion comme dans toutes les 
autres , ils préférèrent sacriGer leur argent plutôt 
que leiifs droits. Que de désastres et de chagrins 

* J'aî voulu donner textuellement ces articles, parce que toute 
celte partie de riiistoire de Genève me paraît avoir éié offgligcfe 
par mes devanciers. Lévrier en donne une idée încomplèle et 
fausse. Voici ce qu'il en dit : « Les syndics et la rt^publique firent 
«ravec le duc Louis, par Tentremise d'Anne de Chypre, un traité 
«par lequel , moyennant 2,000 écus d'or, ce prince leur permit la 
« libre importation des vivres et denrées de ses états dans la ville.» 
Anne de Chypre n'y fut pour rien : les négociateurs étaient d'a- 
bord N. de Lornay, et ensuite le docteur de Canalibus (voy. Flour- 
nois et la traduction de Galiflfe). Sarrazin , d'où Lévrier a pris ces 
détails, est aussi inexact ; M. Picot ne dit rien des difficultés sur la 
juridiction et les logemens résolues par l'acte , etc. 
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ils se seraient épargnés s*ils avaient tout-à-fait em- 
pêché le duc Louis de résider dans leurs murs , 
où dans peu d'années nous allons voir sa présence 
et son humeur vindicative et haineuse plonger he 
pays dans le deuil et la misère! 

Les citoyens , fatigués des continuelles tracasse- 
ries du duc Louis y avaient aussi à veiller sur les 
empiétemens d'aulorité que voulut tenter le Con- 
seil des Cinquante , créé depuis une année seule- 
ment. Les membres de cette assemblée , peu satis^- 
faits des attributions que le Conseil général leur 
avait départies^ s'avisèrent de vouloir élire les syn- 
dics «ous forme de présentation. En effet ils nom- 
mèrent quatre candidats qu'ils présentèrent ensuite 
au Conseil général , en recommandant et impo- 
sant presque leur élection. Malgré la précaution 
qu'avait pris le Conseil des Cinquante d'appeler à 
sa délibération préalable quelques-uns des citoyens 
les plus influens , l'assemblée aperçut le piège ; 
des groupes animés se formèrent de toutes parts , 
un murmure sourd , précurseur d'un orage popu- 
laire » se fit entendre , et messieurs du Conseil s'ar 
perçurent bientôt que le peuple connaissait trop 
ses droits et en était trop jaloux pour se les laisr 
ser escamoter ainsi. Le résultat du vote devenait 
certain; trois des bandidats du Conseil furent écai:- 
tés^ et les citoyens^ rejetant les formes lenles d'un 
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scrutin inutile ^ en élurent d'autres par acclama- 
tion ^ 

Ce triomphe des citoyens ne fut pas remporté 
sans de vaines proteslalions de la part de la factioQ 
vaincue; on entendit Mermet de Juria, l'un des 
syndics proposés , et ses amis, s'écrier en sortant 
que Tordre n'élait pas respecté et que les suffrages 
n'étaient pas libres. On méprisa leurs clameurs in- 
téressées, et l'assemblée, convaincue que, loin 
d'avoir troublé l'ordre, accusation facile et banale, 
elle avait rétabli ses droits usurpés, accueillit avec 
enthousiasme la proclamation du nom des man- 
dataires qu'elle avait choisis^ et dont elle reçut à 
l'instant même le serment syndical. 

La mort du jeune Pierre de Savoie vint mettre 
un terme aux intrigues de Thomas de Sur*, Quand 
l'évêché élait vacant le chapitre réglait seul les 
affaires de l'église. On profita de ce temps pour 
mettre ordre aux affaires de la cité. Le châtelain 
de l'Ile fesait incarcérer les criminels sur les or- 



' Les syndics présenl(<s étaient M. de Jnria, Jacques de Som- 
baville,Cle'ment Pontex et R. Privessin. Furent élus Jean Ser- 
TÎon, Jean Maigre, Ame' de Saxo el Ciéineut Pontex (voy. Flour— 
nois, Galiffe et de Grenus). M. Picot assure que depuis la cre'atioik 
du ("onscil des Cinquante, ce Conseil nommait les syndics, sauf 
lapprobation du Conseil général : il eût été plus exact de dir» 
qu'il essuya celle usurpalion, el que dès lapremitre leQtalivcU 
fui obligé d'y renoncer. 

* Pierre de Savoie mourut au collège de Turin an cmnnieDei* 
ment de i458. Il avait alors quinze ans. 
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éreê du duc; on lui enjoignît de les remettre en 
liberté, et celui-ci ayant rôfuse de le faire, sou| 
le prétexte que le criminel dont il s'agissait ét^it 
V homme-lige du duc^ vidomne de Genève, les 
syndics protestèrent contre sa résistance en lui en^ 
joignant d'être plus circonspect à Tavenir ^ Le re- 
fus du châtelain était évidemment contraire aun 
franchises d'Adhémar Fabri , aux termes des- 
quelles le châtelain de Tlle et le vidomne lui- 
même n'étaient que de simples officiers de Féglise 
soumis au pouvoir tcmp&rel de Févéque. Les sei- 
gneurs du temps contribuaient de leurcôléamain^r 
tenir le désordre dans la ville par leurs excès et 
Vabus qu ils fesaient de Içur position. Cependant 
ceci était moins dangereux^ car de tout temps les 
Genevois se sont difficilémiçnt plies aux manières 
brutales et insolentes des nobles. Le Conseil gé* 
néral avait ordonné qu'on liitiit à chaque séance 
quelques chapitres des franchises d'Âdhémar^; le 
peuple les savait par cœur, et il n était pas rare de 
le voir sonner le tocsin , lorsqu'un seigneur se per- 

' Le 20 février 1459 les syndics vinrent sommer le cliâlelain do 
rile d'avoir à remellre en liberlé un prétendu criminel arrête' par 
Tordre du duc. Sur son refus, ils prolestèrent, et se firent expe* 
dier un acte de leur dire (voy. Flournois et de Grenus , p. 27). 

* Le Conseil géne'rnl ordonne qu'il se re'unira le premier 

dimanche de chaque mois; le secri^taire lira cinq à six chapi res 
des franchises, et chacun sera invite' à dire s'il s'est commis quel- 
ques excès couti^e les franchises (De'iibcration du 3 juin j450* 

Âi*cfûoâtÂ\ . 
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mettait de frapper un citoyen, et le chasser jusque 
hors des limites du sol franc de Genève. Ce moyen 
fut long- temps employé avec succès, parce que 
lorsque les nobles allaient porter leurs plaintes au 
chapitre ou au Conseil p on était forcé de leur ré- 
pondre que le peuple avait usé de son droit '.Ce 
qu'il y a de fort remarquable c'est qu'il n'en abu- 
sait pas. 

Peu à peu le relâchement des mœurs avait favo- 
risé rétablissement des lieux de prostitution dans 
presque tous les quartiers de la ville. Les dames 
genevoises se voyaient chaque jour exposées à être 
confondues avec des filles vouées à la débauche , 
ou à être souvent les témoins involontaires du dé- 
bordement de leurs mœurs et de l'indécence de leur 
costume ou de leur déinarche. Les lépreux et les 
mendians couraient les rues en plein midi , étalant 
à tous les yeux l'aspect repoussant de leurs misères 
ou feintes ou vraies. Des amas d'immondices et de 
fumier encombraient les rues , de telle sorte qu'on 
pouvait dire que , sous le rapport matériel tout 
aussi bien que sous le rapport moral , une purîii- 

* Le 10 avril 1459 le seigneur de ayant frappé un bourgeoit, 

officier épiscopal , le peuple sonna le tocsin , et se mit si vîgon— 
reusement a sa poursuite, qu'il le chassa jusqu'au-delà des fran- 
chises , sans toutefois le frapper. Il se présenta au (iOnseil et au 
chapitre, et partout on lui répondit qu'il était de droit et d'usage 
de sonner le tocsin quand il se commettait quelque excès (Flour- 
fiois et de Grenus). 
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cation était devenue nécessaire. Un pareil état de 
choses était intolérable; il fallut y mettre ordre. 
Le chapitre s'en chai^ea^ et il faut lui en faire 
honneur. En effet il prouva par-là qu'il mettait 
plus de soin que les évêques ou leurs vicaires a 
ramener le pays à une moralité mieux en harmo- 
nie avec les vertus que recommande la religion. 
Le règlement que publia le chapitre à cette occa- 
sion disposa qu'à l'avenir les lépreux seraient tenus 
de se retirer dans un hôpital spécial , d'où ils ne 
pourraient sortir. Ces hospices étaient à Chêne et 
à Carouge. Les mendians devaient être conduits à 
l'un des sept hôpitaux de la ville. Chaque citoyen 
était astreint à tenir nettoyé le voisinage de sa 
maison. Quant aux filles de débauche, il était 
interdit d*en entretenir chez soi ou ailleurs; dé- 
sormais elles ne pouvaient plus résider ailleurs 
que dans un quartier séparé, ou se mêler aux 
femmes honnêtes dans les lieux publics; on les 
assujettit à porter un parement rouge au bout des 
manches de leur robe ; enfin on les soumit à un 
régime ou organisation qu'on trouverait ridicule 
aujourd'hui^ mais qui alors dut produire, sinon 
une régénération complète dans les mœurs, du 
moins un salutaire retour aux lois de la décence 
et de la pudeur publiques ^ 

' Ce règlement , rapporté par Flournois et de Grenus, est à U 
ààXft du iG mars i4%* M. Galifie le donne en ton entier dans ses 
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Génère avait le droit d'espérer qu après la mort 
de Pierre 111 , qui n avait jamais mis le pied sur les 
teiTes de son épiscopat, le chapitre, autant dans les 
intérêts de la cité que dans les siens propres, procé- 
derait à IVleclion d'un évê<iue indépendant qui pût 
ramener lesjoursdesMarcossay etdeaFabrî. Cette 
espérance fut déçue par les machinations d'Anne 
de Chypre, qui sut si bien intiig;ner auprès du 
pape Pie II, qu'elle en obtint une bulle conférant 
l'évêché de Genève à Jean-Louis de Savoie, un 
autre de ses fils, déjà pourvu de cinq à six autres 
évêchés, archevêchés, prieurés ou commande- 
ries^ Jean-Louisavait à peine dix-sept ans quand 

Mfttt^riaux. On y remarque quclcjue» articles qui peignent fort 
Lien les iiicrurs du leinps. Ëutr*autres on y lit celui-ci : « Pour que, 
«suivant Tancienne coutume, ces prclicresses soient ruieiii diri- 
« gc^es , elles pourront cHire et se constituer une reine , on hien le 
« vidomne et les syndics leur en nommeront une à leur deTanl, la- 
« quelle prêtera serment, eu leurs mains, sur les saints évangiles, 
K d'exercer ledit emploi de reine, Lien et fidèlement de tout son 
«pouvoir, sans affection ni haine. 11 sera de son devoir d avoir 
«soin que ses sujettes ne soient accompagnées ni d'agens ni de 
«matrones, quelles ne se querellent pas entre elles, qn'el'es ne 
« fassent aucun sca^idaje, mais qu'elles vivent tranquillement et 
«uiodestement autant (]ue possible. A cet effet, la reine pourra 
«demander main forte aux s\ndics . au vidomne , aux huissiers et 

ff guets de la >ille Nous exhortons aussi lesdits niagistrils à 

« veiller à ce que dans le quartier qui leur est afli'cle, lesdites 
« fenunes puissent se loger convenablement et à un prix raison- 
«nable.o 

' 11 était administrateur des abbayes d'Ivrée, de Stafarde, de 
Canobe, deSaiut-Oyen-de-Joux, des prieurés de Contamine, 
Payerne et Nantua, des commandcries de Saint-Antoine et Saint- 
Dolman de Turin; enfin il était pourvu de rarchevéclid de Ta-^ 
reataUe. 



V 
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il fut appelé à régir Téglise de Genève , qui eût 
exigé la direccion d'un homme ferme, sage et 
expérimenté. Mais la duchesse de Savoie , son 
époux et.le nape semblaient se dire que révéché 
de Genév^, était destiné à devenir Tapanage des 
cadets de la maison ducale. 

On avait cru sans doute donner un pasteur à 
Genève dans la personne de Jean-Louis de Savoie; 
on ne lui avait donné qu un véritable soldat , avec 
les défauts habituels des hommes élevés dans les 
camps. Il partageait sa vie entre le jeu, les fem- 
mes f le vin et la guerre. Plus hardi que bon tac- 
ticien^ il n'était pas heureux sur le champ de ba- 
taille, non plus que dans ses intrigues de femmes '; 
mais il avait une assez grande ténacité dans Tac- 
complissement de ses desseins, et elle lui tenait 
lieu de caractère. Il était difHcile que Jean-Louis 
eût uneautre éducation à la cour de son père ; tout 
y était en désordre. Les étrangers , compatriotes 
de la duchesse, y avaient pris un empire absolu , 
grâce à sa protection , et pour parler comme Bon- 
nivard: «Le duc Loys estoit ung bon homme ^ 
« simple et nonchaillant , pourquoi gouvernoit 
«très mal son pais, tellement qu'il ny avait ni 
ff ordre ni police : en sorte que en Savoie on se 

' Surpris auprès de la femme d'un menuisier, il reçut des coups 
nssez violcns de la part du mari, et ne voulut s'en venger qu'en 
lui fesanl cadeau des vélemens qu'il portait ce jour«>Ià. 
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<r baitoit et se tuoît sans sa permission^ voire même 
i< en sa présence ^ tellement que c étoit une brigan- 
c< derie. » 

Les mœurs d'Anne de Chypre n'étaient pas sans 
reproches ; aussi la démoralisation ayant gagné la 
cour, qui séjournait parfois à Genève, cette ville 
en fut elle-même infestée. Parmi les nobles et les 
seigneurs, on se fesait gloire de la débauche. Il 
était difficile que cette désorganisation du duché 
n'exerçât pas quelque influence sur les rapports 
de famille : c'est ce qui ne manqua pas d'arriver. 
Philippe, surnommé Sans-Terre parce que tous 
ses frères, à l'exception de lui, avaient été riche- 
ment apanages, s'était mis à la tête des Savoyards 
rebelles; il répandait les bruits les plus fôcheux 
sur le compte de sa propre mère , et n'épargnait 
même pas les officiers ducaux, que parfois il se 
permit de faire enlever ou de faire pendre*. Le 
malheureux duc voyait avec regret son propre fils 
jouer auprès de lui le même rôle qu'il avait aidé 
lui-même Louis XI à jouer auprès du vieux Char- 
les VII. D'ailleurs il manquait toujours d'ai^ent : 
les impôts ne rentraient pas , et la duchesse vidai! 

* Il se rendit un jour k Thonon , où se trouvait son père avec U 
maréchal, comte de Varax, Jacques de Yalpergue, chancelier, 
et plusieurs autres , et là il fit égorger le maréchal et enleva le 
chancelier ; il Temmena a Morges , où il lui fit faire son procès à 
l'instant ; de telle sorte que le malheureux chanceUer fut con« 
damné k être noyé. La sentence reçut son exécution. 
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les caise^es de Savoie pour emplir celles du royaume 
de Chypre^ que l'un de ses fils, déjà comte de 
Genevois , vint occuper par le résultat de son ma- 
riage avec Charlotte de Lusignan, héritière de 
cette couronne ^ 

Cependant les Genevois, las de fournir aux 
folles dépenses d'une famille qui ne fesait rien 
pour eux^ commencèrent à marchander : quel- 
quefois îk allèrent jusqu à refuser tout net les 
cadeaux et les emprunts demandés^. Us ne s'ha- 
bituèrent pas non plus aux querelles et aux trou- 
bles qu'y fesaient élever les nobles Savoyards ; et 
pour se mettre en mesure de les réprimer, on 
établit un arsenal , on mit en état les chaînes des 
rues, et les syndics furent chargés d'exercer une 
surveillance plus active sur les étrangers et tous 
ceux qui pourraient se rendre coupables d'infrac- 
tions à Tordre public \ C'est dans le même temps 

* Plijlippe était dans la confidence des rapines de sa mère : aussi 
épiait-il avec soin ses moindres démarches depuis qu'il s'était 
brouillé avec elle et avait été chassé de la cour. Il apprit que sa 
mère avait caché des sommes assez fortes et des pierres précieu- 
ses dans des fromages, dits de Chantemerle, qu'elle disait en- 
voyer en cadeau à Chypre ; il partit sur-le-champ , atteignit les 
mulets chargés de fromages k Fribourg, les détroussa « et fit tout 
savoir à Louis, qui resta convaincu de la mauvaise foi de sa femme 
et de la méchanceté de son fils. 

» Le i5 juillet 1459 délibération par laquelle on résout d'en- 
voyer un faible cadeau au duc , qui avait envoyé demander à la 
ville, par M. de Thorens , un cadeau et un prêt de 1,000 florins. 
{Archives^ de Grenus). 

3 Le 16 janvier i46o on décide que la garde serait renforcée* 
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que 9 pour répondre au besoin aux prétentions de» 
ducs de Savoie, on confia a Michel Monlion le 
soin de mellreen ordre tous les titres et actes de 
la cité '. Tant de précautions laissaient percer rin- 
tention des Genevois de ne pas se prêter aussi 
complaisamment aux exigences des princes voi- 
sins. Telle elle était en efTef ; car le prince de Vié^ 
moiit ^ ayant demandé \m secours de cent cavalier^ 
armés et soldés^ vit sa demande rejetée, biea 
qu'après un premier refus il feut fait appuyer par 
le duc Louis ^4 Pour cette fois, on dut avancera 
ce prince 600 florins^ à titre de prêt. Les officiers 
de Savoie se ressentaient aussi du discrédit de leur 
prolecteur : a la moindre violation des droits de la 
cité , ils étaient repris; et Ton vit un lieutenant du 
vidomne, dont on n'avait pu , quelque temps au^ 
paravant^ obtenir la réparation d'un pareil grief , 
être forcé, pour exercer ses fonctions, deconfes- 



les chaînes les pins proclies des portes tendues; qiie les syndics 
f eiiieronl, tour-à-tonr, chacun la moitié de la nuit: que les hôlet 
seront tenus de dt^clarer le nom des c'irangcrs qu'ils rrce^ 
vrnient, etc., que chaque dizenier aura dix lances pour être dis* 
tribuëes nu hesoin {/êrchives^ de Grenus). 

' Pur delibcVation du 28 déccm])re 1459 (Flournois). 

* Le 4 avril 1460 le prince de Piémont luit demander un seconn 
de cent lances par le président Michel et le sieur de Villarsw La 
Conseil ordinaire et le Conseil ge'néral refusèrent: et l'on fit ca- 
deau aui envoyées, sans doute pour les apaiser, dune cioiaise 
d'Hippocras, d'une de Malvoisie et de trois livres de dragées* 
Le 7 juin suivant même demande faite par le duc , rejet«îe dl 
méiae {Arddves), 
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9ér sa faute en Conseil^ et d'en demander pardon 
à la eiié'. Certes on n'accusera ni les citoyens ni 
les magistrats d'avoir failli à aucun de leurs de- 
voirs: dans cette époque de relâchement de tous 
les liens sociaux y Genève leur dut d'être considé- 
rée comme une des villes de l'Europe où la justice 
était la plus sévère et les mœurs les plus douces. 
Le duc de Savoie fesait sa résidence habituelle 
à Thonon, où il ne jouissait pas d'une grande 
tranquillité, à cause des entreprises de son (ils 
Philippe; il prit le parti de venir habiter Genève, 
où la duehesse l'avait précédé*. Cette résolutioil 
n était pas agréable au peuple, qui semblait pré^ 
voir toutes les conséquences de ce séjour. Cepen- 
dant on ne pouvait guère se refuser à le recevoir. 
Seulement on chercha à aider les magisti*ats dans 
les mesures extraordinaires qu'on crut devoir pren* 
dre, en les attribuant ostensiblement à l'inquié-» 
tude que causaient au pays les incursions de par- 



' I..€t 10, i4 et 17 mai i4Go les syndics et le Conseil eurent h. 
s'occ\i|)er d'un criminel, emprisonne pnr Aniicqnin Coppin, 
lieutenimt du vîdoinne, que celui-ci ne voulut pas rendre. A leur 
jiiridiclton, il fut résolu qu'on poursuivrait Coppiu eu justice. 
Toiilefois ceUe affaire n'eut pas de suite. Le 3 mars i4^i ie Con- 
seil refusa de recevoir son serment avant qu'il n'eût demandé pari. 
don . ce qu'il fit en plein Conseil [Archix^es), 

• La reine de Chypre vint a Genève nu mois de janvier i46a , 
puisque dans les délibérations , recueillies par Flournois , j*ea 
troitve qnî se rapportent k la rdception et aux cadeaux qu'on 



t..» c 
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neié du pays , et frère de Tévêque qui y adminis- 
trait réglise. 

Philippe n'était pas homme à renoncer au sys- 
tème de persécutions qu'il avait adopté contre son 
père f par cela seul qu'il résidait à Genève. Il s'y 
rendit au contraire sans que raisonnablement on 
pût y mettre obstacle , et vint narguer la colère 
impuissante de son père dans le palais même qu'il 
habitait. Le duc en conçut un vif chagrin, sa santé 
affaiblie en reçut une nouvelle atteinte ; il partit 
mécontent , et alla mourir à Lyon où se trouvait 
alors Louis XI, de cauteleuse mémoire, auquel il 
légua en mourant le soin de le vengw. Genève de- 
yait porter la peine des torts de Philippe envers 
son père. Telle est l'injustice habituelle des grands; 
il faut que leur colère s'assouvisse , ne dût-elle 
porter que sur des innocens. 

Le duc Louis ^ en arrivant à Lyon, avait eu le 
soin d'interdire à ses sujets de fréquenter les foires 
de Genève. Louis XI , séduit par l'idée que son 
beau-père lui avait suggérée d'établir en France 
de pareilles foires, en ruinant celles de Genève, 
prit une semblable mesure'; de sorte que cette 
source féconde de la prospérité du pays fut tout 
d'un coup tarie , tandis que Louis XI dotait de ses 

' L'arrêté fdt pris le a3 octobre i46l , et Philippe nVtait entré 
à GeDère que le 9 du même mois. On voit qn^il n*y ayait pas en 
et temps perdu. 

Ton. I. 17 
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dépouilles une des villes de son royaume. Génère 
en effet se trouvant enclavée dans les états du due 
de Savoie et du roi de France , ne vit plus ses foires 
fréquentées que par les Suisses; et comme ceux-ci 
venaient plutôt y acheter qu'y vendre , il était aisé 
de prévoir que l'institution était anéantie. Voici 
comment cette catastrophe s'accomplit. 

Quelque tort que Philippe eût pu se donner à 
regard de son père^ que d'ailleurs personne n ai- 
mait^ les syndics et le peuple étaient loin d'en étire 
les complices. Le duc Louis ^ impitoyable dans ses 
haines , leur avait fait enti*evoir d'avance quel sort 
il réservait âPGenéve , dans le cas où on laisserait 
entrer son fils , et où on ne le défendrait pas de 
toute insulte de sa part. La veille même du jour 
où le prince entra à la tête de ses troupes^ le doc 
avait envoyé prendre les syndics, et leur fiVMit dé- 
claré que s'ils avaient le malheur de ne pas exécu- 
ter ses ordres, il les rendrait misérables , et ap- 
pauvrirait la cité à tel point , qu'il vaudrait mieux 
pour eux être dans le ventile de leurs mères'. On 
envoya des députés à Philippe; mais celui-ci aurait 
pris la ville d*assaut plutôt que de renoncer à sod 

1 Le 8 octobre le duc XDftnde les syndics et leur lait des mih 
Bftces (voy. Galifie , tom. i , p. 4G8) , le Conseil rdsoat de fût 
bonne garde de manière à ce que la ville puisse rester maîtrcMe 
d'elle-même , et de tendre les chaînes. On envoie k Philippe nu 
dépulaiion composée de Pierre Rodeti du chAtelain de TUe^d** 
syndic et d'un docteur {Ibid,). 
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prpjet. U entra donc pendant qu'on délibérait $ur 
les moyens à prendre pour l'en empêcher ^ Alors 
les syndics lui exposèrent les dangers de la cité 
dans le cas où il viendrait à molester son père ou 
^es gens ^. Malheureusement ils ne pouvaient pas 
appuyer leurs prières par une autorité aussi forte 
que son armée : ils en étalent réduits au rôle d^ 
solliciteurs ; Philippe au contraire parlait en mai- 
U^y et avait commencé par faire arrêter le vidomne. 
U ne tarda pas à déclarer que son intention était 
de forcer les Chypriens à quitter la cour de son 
père et le pays^ sans toutefois attenter aux libertés 
et franchises de Genève , qu'il entendait res- 
pecter'. 

Cependant le duc, profondément irrité, soi|-r 
geait à mettre ses menaces à exécution. U s'adressa 
& son gendre Louis XI , et tout d'abord invoqua 
sa protection pour lui et pour les Chypriens , que 
la duchesse affectionnait. Le roi de France répon- 

> Pendant la sëance du Conseil , le 9 octobre, Philippe de Sa- 
vent entre h Génère (registre de i46a. Jrchives). 

• Le 11 octobre on fait ces remontrances à Philippe , et on d^ 
cide de faii demander Tobsenration des franchises et la liberté du 
TÎdomne qn*il a fait arrêter (registre de i46s. Jfdùves). 

> Le i5 octobre le protonotaire de Compeys dëdare , ao nom 
de PUîppe, qu'il prétend garder lei franchises , et qu'il ne yent 
nuire dboie qutmigmenter thonneur du duo son pète.-,, que û 
qnelqnet Chypriens sont déjà partis de la Tille 9 c'est de leur plein 
fré. Les protonotaires de Roehette et de Villier reçeiyent la dé- 
«iwntkm > et protestent contre toute Tiolatioo des franchiiet , eSe. 
(registre de i468. Archives). 
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dit en fesant signifier des lettres de sauve-garde 
en leur faveur. Il donna aussi l'ordre de faire 
arrêter Philippe. Le Conseil ne reçut pas cette 
notification avec beaucoup de déférence; car il 
enjoignit à celui qui avait signifié les ordres de 
Louis XI d'avoir à s'abstenir de les exécuter, sous 
peine d'excommunication et d'amende ^ On con- 
çoit que le roi dut se trouver offensé de voir ses 
£>rdres méprisés : aussi menaça-t-il d'employer la 
force et de faire marcher une armée sur Genève. 
Ni Philippe ni les Conseils n'en furent allarmés. 
On prit des mesures pour se défendre; on s'appro- 
visionna ; on mit les fortifications et les armes en 
état y et l'on attendit avec confiance une attaque 
qui né devait pas s'effectuer '. Près de deux mois 
jSe passèrent ainsi en préparatifs militaires et dans 
.cette anxiété dont on ne peut se défendre à la 
veille d'un assaut^. 

Au milieu de tous ces troubles, le duc Louis 



> Le lundi i6 octobre Louis XI envoie un certain maître Jaques 
pour signifier ses lettres de sauve-garde et son mandai contre 
Philippe* On arrête qu'il lui sera adjoint de s'abstenir de les exé- 
cuter, etc. (rostre de 1462. Archives), 

* Les précautions les plus minutieuses furent prises* On en 
- trouve les détails dans les arrêtés des Conseils des 21 , a3 octobre 
• et 2 novembre (voyez le registre de 1462 et la traduction de G»* 
liffe). 

3 Du 9 octobre aux premiers jours de décembre* Dans cet i»- 
. tervalle , et au moment où le danger d'une attaque s'éloignait « le 
prince de Piémont vint passer quelques jonrs a Génère* 



i 
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était parti avec sa famille et ses adhérens, et il 
était auprès de Louis XI. Mieux à portée que lui 
de juger Tétat des choses , il lui remontra les 
chances d'une attaque à force ouverte , et lui con-» 
seilla de s'en prendre au bien-être de Genève en 
ruinant ses foires. La chose fut résolue , et le roi 
fit publier dans tous ses états les défenses les plua 
expresses à ses sujets de fréquenter les foires. Dès 
que la nouvelle de cette proclamation désastreuse 
86 répandit dans la ville , le Conseil s'assembla im- 
médiatement , et chargea Franchin Nore d'en par* 
1er 91 l'ambassadeur français qui s'y trouvait, pour 
le prier d'engager le roi à révoquer son ordon^ 
nanoe , avec promesse d'une gratification de cent 
écuas'il y réussissait ^ Toutes les démarches con-* 
ciliatrices échouèrent. Il faut convenir qu'on avait 
traité fort légèrement les injonctions de Louis XI i 
mais avait-on pu faire autrement? Ce qu'il y eut 
de plus malheureux , c'est qu'il avait institué des 
foires en France pour contre-balancer celles de 
Genève, et qu'il s'obstina par la suite à persévérer 
d^s le mal qu'il fesait à cette ville, en considéra-» 
tion du bieu qui en résultait pour ses états^ 



■ Par délibération du 7 décembre oo. avait résolu d^envoyer 
auprès da duc pour Tapaiser si' par hasard il était fâché contre 
ia ville, et on avait refusé d'envoyer auprès de Louis XI (registre 
de i46a. Archives). Le 10, sur la nouvelle de U proclamation 
contre les foires , ou changea de ton. 
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On ne saurait se iàire utie juste idée du désordre 
qui régnait à Genève pendant le séjour du duc 
Louis et de son fils. L'autorité des syndics était 
méconnue à chaque instant : on se battait par fois 
cbns les rues ; les citoyens étaient soumis à des 
charges énormes pour faire face aux présens d'usage 
et aux dépenses d'achats d'armes et de répara-^ 
tions ; et pour mettre le comble aux embarras , le 
duc intriguait d'un côlé, Philippe intriguait de 
l'autre > Louis XI envoyait des ambassadeurs, et 
menaçait d'une invasion ; enfin le prince d'Orange 
était avec son armée sous les murs de la ville. 
Assurément les syndics agirent fort sagement en 
ne résistant pas à Philippe; car ils eussent été 
abandonnés par les citoyens , que l'arrogance du 
duc avaient blessés , et qui, surtout, ne se mon- 
traient pas fort disposés à se battre pour une mé- 
chante femme et des intrigans chypriens. Us au* 
raient exposé la ville à un assaut, tandis qu'en 
agissant autrement ils prouvèrent qu'ils n'avaient 
pas à obéir au duc , et se ménagèrent la protection 
de Philippe, qui était le plus fort. Il en arriva 
malheur ; mais il n'avait pas été en leur pouvoir de 
le prévoir ou de l'empêcher ^ 

' Nos auteurs de Chroniques , sur la foi de Boniii?ard , rtcooleii 
que Louis de Savoie , irrité de ce que les syndics avaient nuitan* 
ment ouvert la porte a son fils , les fit poursuivre , et que Tan 
d'eux fut pendu. Tout cela est une fable , car les syndics alors ea 
charge continuèrent à administrer après le départ de ce dac* 
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Louis Xi avait épousé chaudement la querelle 
de son gendre. Ce monarque , auquel tous les 
moyens étaient bons, n'osant pas attaquer Phi- 
lippe les armes à la main , le fit enlever par sur-^ 
prise, et le retint long-temps enfermé dans le châ- 
teau de Loches. Quant aux foires de Genève , il 
songeait d'autant moins à les rétablir dans leur 
ancienne prospérité y que celles de Lyon commen- 
cèrent à devenir florissantes. D'ailleurs il ne s'op- 
posait pas à ce que Genève continuât à les tenir, 
* oe qu'il n'avait même pas tenté ; il empêchait seu- 
lement 9eA sujets de s'y rendre et d'y faire apporter 
des marchandises : c'était les anéantir de fait , et 
le roi ne l'ignorait pas '. 

Les Suisses tiraient un grand profit des foires de 

Philippe entra 3i Genève en plein jour, pendant que le Conseil 
était astembltf. Le duc Louis s'enfuit peu après , et il c'tait dd- 
teste des GeneTois. Philippe reçut un don de 60 florins de la 
▼îlle> et y resta après la fuite de son père , qui n'y remit plus le 
pied. Ces détails sont pris dans le registre original de \ifi2 , et je 
pourrais y en puiser bien d'autres encore qui élablissent sans ré- 
plique l'absurdité du récit des Chroniques. 

* M. Picat rapporte , d'après les Chroniques de Bonnivard et de 
BoMiy que le dm Louis , ayant obtenu de tévéque sonfds ou de 
son eoadjuteur les titres originaux desfmres de Genève , illes céda 
à Louis XI ^ etc. Ceci n'est pas plus vrai que le supplice de l'un 
des syndics. En effet les foires n'étaient pas dues à un titre que 
d'ûUenrs le duc n'aurait pas pu céder : elles continuèrent à se 
tenir comme auparavant; mais les étrangers ne pouvant plus s'y 
rendre , elles tombèrent. L'évéque Jean-Louis de Savoie n'était 
MS alors à Genève, et nulle part, même dans les réponses de 
Louis XI aux ambassadeurs suisses , nous ne le voyons appuyer 
sur ce prétendu titre» 
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Genève, d*abord parce qu'ils venaient s'y appro- 
visionner de toutes les marchandises dont ik 
avaient besoin , et que leur industrie , encore dans 
l'enfance^ ne produisait pas; ensuite en ce qu'ils 
gagnaient beaucoup au passage des marchands 
allemands, qui, ne pouvant se rendre à Genève 
que par le pays de Gex et le Chablais , fermés par 
Louis XI et par le duc, cessèrent d'y veiûr. On 
espérait beaucoup de leur intervention auprès du 
roi, qui avait toujours paru les ménager) aussi 
soUicita-t-on une démarche officielle de leur part: 
ils n'eurent garde de s'y refuser, et dépêchèrent a 
Louis XI une ambassade composée de leurs conci- 
toyens les plus éclairés , & la tête de laquelle ils 
placèrent Henri Schwend, ancien boui^pnestre 
de Zurich , qui avait conclu l'alliance des Suisses 
avec Frédéric III , empereur d'occident. 

La mission dont ces ambassadeurs étaient char- 
gés présentait de grandes difficultés. Les Suisses 
n'aimaient pas Louis XI , prince astucieux et bigot, 
et n'avaient pas envoyé pour le complimenter lors 
de son avènement au trône de France ; cependant 
ils se présentèrent à lui avec confiance et lui 
adressèrent leur requête avec une habileté con- 
sommée. Le roi répondit avec politesse, iniiis sans 
s'expliquer ; il combla les envoyés suisses d'hon- 
neurs et de bons procédés , tout en leur fèsant 
adroitement sentir les torts de leurs compatriotes 
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et ceux des Genevois envers son beayr-père. Plu- 
sieurs jours se passèrent en communications tou- 
tes diplomatiques , dans lesquelles Louis XI fesait 
entrevoir aux envoyés qu il pourrait bien accéder 
à leurs désirs , si les Suisses voulaient contracter 
avec lui une alliance plus étroite^ et si les Gène-' 
vois consentaient à reconnaître leurs torts et à 
courber la tête sous la souveraineté du duc de 
Savoie. Les envoyés alléguèrent avec raison que 
leurs pouvoirs n'allaient pas jusque-là; ils con- 
servèrent leur dignité jusqu'au bout, et l'on se 
quitta, le roi bien résoiu à ne rien changer à ses 
décisions, et les envoyés , tout à fait certains de 
l'inutilité de leurs efforts auprès d'un souverain 
aussi dissimulé ^ 

' Ces détails sopt tirés du procés-verbal ou rapport rédigé en 
français par l'un des envoyés , et conservé aux Archives. On ne 
peut a*empécher d*y reconnaître l'habileté surprenante déployée 
par ces diplomates du i5">* siècle, qui avaient à lutter avec un 
rude adversaire. Voici la condition qu'imposait Louis XI : Tou- 
tefois pourtant qMte je suis en bon vouloir de vous faire plaisir et 
que le connaissiez pour honneur de vous, quand ainsi sera que 
lesdits de Genève viendront vers biau père , reconnoissant leur of- 
fense , enfesant condigne réparation , par laquelle il les recève en 
sa bonne grâce , et qu'ils lui dient que dorénavant lui seront obéis* 
sans comme à leur prince et seigneur, et, comme tels, l'honore» 
ront et serviront; cefait^je suis content d élargir à mes sujets de 
pouvoir Monter et fréquenter lesfères de Genève en la manière 
4juem'a9e% requis, et que dessus est dit. Je n*ai pas parlé de la* 
partie des négociations relative au pardon réclamé pour Philippe, 
parce qu'elle ne se rapporte que très-indirectement à Genève. 
On trouve dans cette partie, fort intéressante d'ailleurs^ une^ 
peinture assez vraie de la mauvaise administration du duc Louis. 
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A peine le duc Louis fut-il mort , que mm fils 
Ame s'empressa de chercher à détruire les désas- 
tres produits par V imprudence de son père. La 
Savoie souffrait presque autant que Génère de W 
perte des foires : c'est pourquoi le duc Ame, ne 
consultant que Tintérêt de ses états , publia un 
édit y portant injonction à ses sujets de porter tou- 
tes leurs marchandises aux foires de Genève , et 
non ailleurs, sous peine de cent marcs d^argent 
d'amende, et de destitution pour les employés, 
magistrats ou officiers'. Le duc Amé ne s'en tint 
pas là : il sollicita auprès de Louis XI , son beau- 
frère f le retrait de ses ordonnances et l'abolitioa 
de deux des foires de Lyon. Le roi, qui craignait 
de le mécontenter ou de le jeter dans le parti da 
duc de Bourgogne , eut l'air de vouloir accéder â 
ses désirs. 11 déclara que la chose lui paraissait 
fort raisonnable , mais que pour l'arranger il con- 
viendrait de réunira Montluel un certain nombre 
de marchands étrangers et français, avec aes pro- 

■ Cet ëdit est k la date du 2 décembre ii65, et fat douié à 
Ghambéry ; mais ce notait pas le premier sur Je même objet: ce 
qui le prouve, c'est qu'on y lit dans le premier de sei arlidtt: 
c Quoique nous ayons déjà précédemment défendu par d*amtret 
«lettres patentes et par prohibitions publiques que penonae oiàt 
c porter ses marchandises ou celles d*autrui , quelles qii^elles fnt- 
«sent, à travers aucune partie des terres soumises k notre doai* 
« nation f a d'autres foires quelconques avant de les ayoîr portées 
ak celles de Genève , etc. , etc. » (voy* Galiffe , toni. i«% ptg. i84 
etsaW.). 
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près envoyés , et ceux du comte de Romont , frère 
du duc^. Évidemment Louis XI ne voulait que 
gagner du temps et faire révoquer les prohibitions 
lanoées par Amé , qui avaient porté aux foires de 
Lyon le même coup que les foires de Genève 
avaient reçu des siennes. Les négociateurs se réu- 
nirent au lieu indiqué, mais ils ne terminèrent 
rien ; c'était le désir secret de Louis XI , bien ré- 
vélé dans les instructions qu il leur avait trans- 
mises : (€ Tout ce qui par vous, y disait-il , sera fait 
ce et heBOgaé en ladite matière aurons agréable , et 
fvle tout ratifierons, approuverons et confirme- 
fc rons, quand requis serons; ou si trouvez la ma- 
ie Itère en difficulté, ou si douteuse qu'en devions 
tt être plus aihplement advertis avant qu'y donnez 
u conclusion , nous en certifiez. » C'était une véri- 
table déception, qui n'aboutit qu'à compromettre 
encore davantage les intérêts de Genève; car^ 
trompé par l'apparence de bonne foi que Louis XI 
avait su donner à sa démarche , Amé révoqua ses 
édits, et les foires de Lyon prospérèrent de plus 
en plus. U n'était pas étonnant que le duc Amé fût 

■ Cette ordonnance est dat^e du 25 fëvrier i466, de Mehnn sur 
Tèvre. La duplicité de Louis XI s*y montre à chaque ligne: 
«Noua fommescondescendus^ y est-il dit, d'ôter deux desdites 
« qnatre foires de Lyon , et voulons que en lieu d'icelles en soient 
m teqoes deux dans la ville de Genève , au cas toutefois que la 
mcÂase se pourra pratiquer sans trop grave préjudice de nous et 
m de notre royaume, » — Avec de telles restrictions l'issue des në^-» 
gocîations de Montluel était certaine. 
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vaincu en ruse et en habileté diplomatique par 
Fami de Tristan. Âmé était bien intentionné, 
mais faible et crédule. Jamais homme n'avait été 
plus déplacé que lui sur le trône duciJ^lMpMUioa 
des choses empira sous son règao^^'jlt-iiîl point 
qu'on finit par le regarder comme prif^- d'une 
partie notable de ses facultés intellectuelles, et 
par confier la régence à la duchessje Yolande de 
France , sa femme ^ 

Cette princesse jouissait d'une grande réputation 
de sagesse et de modération , et elle s'était attiré 
l'affection de tous ses sujets , sauf celle des grands 
vassaux, qui , jaloux de la confiance que le$ trois 
états lui avaient accordée, lui suscitèrent de dé* 
plorables embarras. Ces seigneurs allèrent jusqu'à 
lui disputer la régence^ les armes à la main. Us 
levèrent une petite armée , et vinrent mettre le 
siège dçvant le château de Montmélian, où se 



* Je suis enXcé dans quelques détails sur TalQûre de* foires , 
parce qu*elle a été traitée incomplètement par mes devanciers, on 
qu'ils ont admis des fables ridicules. Bërenger en fait mention, 
mais en deux mots (p. 186, 1. 1**^) , et ne mentionne même pas le 
séjour du duc Louis à Genève , ni la cause véritable de cette ca- 
tastropbe. Besson n'en parle pas, seulement il affirme sans preuve 
qu'en i46i Tévéque Jean-Louis fit transporter à Turin tous les 
titres et écrits des Archives de Tévêché. G*est Ik sans doute ce qui 
a perpétué la fable du prétendu vol du titre des foires. M. Galifle 
a publié des matériaux fort curieux à ce sujet. MalLeureusement 
comme il les publiait au fur et k mesure qu'il les découTrait » ils 
se trouvent confus et sans ordre. Quant k M. de Grenus, il o'v 
pouvait rien , les registres manquent. 
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trouvaient le duc et la duchesse. Lies mesures de 
défense étaient si mal prises ^ qu'ils s'en emparè- 
rent, et se saisirent du malheureux Âmé, qu'ils 
ramenèrent à Chambéry, où ils prétendirent le 
remettre en possession du pouvoir. Cependant 
Yolande avait trouvé le moyen de s'échapper, et 
elle avait réclamé les secours de son frère Louis XI. 
Touché du désordre des états de son beau-frère, 
et espérant acquérir quelque influence s'il parve- 
nait à rétablir sa sœur dans ses droits de régente, 
il résolut de faire marcher une armée contre les 
nobles rebelles , et n'eut pas de peine à les faire 
rentrer dans le devoir '. 

Pendant les trois dernières années d'Anîé , 
Yolande dirigeait presque seule les affaires de 
Genève qui ressortissaient du comté. Cette bonne 
duchesse, en butte à des attaques continuelles, 
entretint avec cette ville les relations les plus bien- 
veillantes ; elle avait l'esprit pénétrant et le cœur 
droit , et les Genevois n'avaient qu'à se louer de 
son administration ^. Jean-Louis de Savoie ne 

* Cest le 11 mars 1469 que rassemblée des trois ^tats déférai la 
régence k la duchesse Yolande. On lui adjoignit un Conseil de 
régence» composé de nobles et d'ecclésiastiques. Ce furent les 
frères d*Amé , dont l'influence avait été ainsi paralysée , qui sour 
levèrent les nobles; ils prirent le château de Montmélian en 1471* 

' On conserve aux Archives une assez grande quantité de let- 
tres de la duchesse Yolande aux Genevois ou k leurs magistrats * 
elles peignent asses bien le caractère de cette princesse : mais 
elles n*ont pas une grande importance historique. M. Galiffe rap- 
porte les plus curieuses. 
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s'occupait pas encore du soin de son évêché : il 
prétait l'appui de ses conseils à la régente , et 
fesait ses premières armes sous les drapeaux du 
duché de Savoie. On se berçait encore à Genève 
du vain espoir de voir les foires reprendre leur 
antique splendeur ; c'était l'aflaire du jour : on 
s'en occupait exclusivement^ au lieu de chercher 
à remédier à ce désastre par d'autres oonquêtes 
de l'industrie. Faut-il s'en étonner? Genève ét^t 
déjà, dans les temps voisins de son origine, le 
marché des Âllobroges ; depuis elle n'avait cesse 
d'être le point central où venaient se nouer les 
relations commerciales des Suisses^ des Allemands^ 
des Savoyards et des Français. Les vœux des 
Genevois n'eussent pu être accomplis que dans le 
premier moment, avant que les foires de Lyon 
n'eussent pris de la consistance ; mais il eût fiJlu 
trouver de la bienveillance et de la bonne îoi dans 
le roi de France^ et ce roi c'était Louis XI '• 

La mort d'Ame ne changea presque rien à ïiut 
des choses dans la Savoie et à Genève» Ce prince 
laissait pour héritier Philibert son fils, à peine âgé 



* Genève ^tait autrefois appelée empoHum JUohrogum (le nutf- 
chtf des Allobroges). Depuis, les foives, dont rétablissement re* 
monte, k ce que Ton croit, an règne de Gbarlemagne, aTaitot 
pris une telle extension que Genève y croyait son existence atta- 
cbée. Voici ce qu'en dit Louis XI dans son éditdu 35 février i466: 

« La ville de Genève où icelles foires soûlaient être tenues, et 

m sur lesquelles ieelle ville est principalement Jbndéc , etc. » 
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de six ans. Les querelles au sujet de la régence 
reprirent une nouvelle activité. Les frères d'Ame, 
Louis XI lui-même et la duche^e Yolande se la 
disputèrent vivement. Toutefois Louis ayant re- 
noncé à ses prétentions en faveur de sa sœur, 
celle-ci conserva l'avantage sur ses rivaux. Lais- 
sons aux prises le duc de Bourgogne, les princes 
savoyards et les nobles avec la duchesse et son 
frère , et revenons aux affaires intérieures de Ge- 



nève '< 



Jean-Louis n'habitant pas Genève y avait laissé 
pour administrateurs de Téglise^ d'abord Phi-- 
lippe de Compois , et ensuite Antoine de M alvenda. 
Le premier se montra fort jaloux des droits de la 
cité , et ne négligea jamais de se faire expédier des 
lettres de non-préjudice par le duc de Savoie toutes 
les fois qu'il voulut venir résider à Genève^. Du 
reste sous le règne d'Ame la ville ne courut pas 
de grands dangers dans son indépendance : ce duc 
avait assez de peine à maintenir son autorité dans 
ses propres états , pour ne pas être tenté de l'éten- 
dre sur une ville qu'il avait intérêt à ménager. 

' J'û rempli ainsi les dix aimées écoulées, de i463 à i473« 
parce que les registres des Conseils manquant pendant tout ce 
temps, j'ai été forcé de recourir aux seuls documens qui nous 
restent et a Thistoire de la Savoie. 

* Amé, désirant séjourner à Genève , en fit demander la per- 
mission , qui lui fut accordée par Philippe de Compois par lettres 
du 13 janvier 1469. Amé donna le lendemain des lettres de non- 
préjudice {Citadin, pag. 375). 
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Les Conseils avaient cherché à renouveler une 
entreprise usurpatrice sur les droits da Conseil 
général j en attribuant aux syndics sortans la &- 
culte de proposer leurs successeurs ^ On ne sait 
trop quel fut le succès de cette tentative dans le 
premier moment; mais on retrouve plus tard 
quelquefois le Conseil des Cinquante , et le pius 
souvent le peuple en possession de ce droit: ce qui 
prouve que s'il le perdit ou négligea de Vexercer 
pendant quelque temps, il ne le laissa pas pres- 
crire, et le ressaisit bientôt. 

Les vicaires de Jean-Louis de Savoie ne lais- 
saient pas regretter Tabsence de cet évêque , lors- 
que tout-à-coup il se résolut à venir habiter 
Genève , où il vint apporter les prétentions et les 
exigences traditionnelles dans sa famille. En efliet 
il dépêcha son fourrier pour faire préparer des 
logemens à ses gens, aux frais de la cité. Cette 
menace n'était au fond qu un moyen adroit d'ar^ 
river à prélever sur les Genevois un impôt qu'ils 
auraient certainement refusé si Ton eût para 
l'exiger sans détour. Les Conseils, le chapitre et 
le peuple s'assemblèrent pour délibérer sur cette 
affaire , et elle se termina, comme les précédentes, 
par un sacrifice pécuniaire assez onéreux, en 



■ Le Conseil étroit donna charge aux syndics de présenter leurs 
successeurs par délibération du 4 février i463. 
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échange duquel Jean-Louis de Savoie reconnut 
que la ville ne lui devait pas les logemens ^ Ainsi 
le succès des demandes de ce prélat se fondait sur 
l'amour des citoyens pour leur indépendance. 
Cette manœuvre machiavélique donne une fH-* 
cheuse idée de son caractère. Quelque naïf que 
pût être le dévouement des Genevois , on ne peut 
que le vanter. L'excès de bonne foi qui tient au 
patriotisme et à l'amour de la liberté honore tou-* 
jours. 

L^arrivée de Tévêque coïncida avec la première 
invasion de la peste dans cette ville. Jusque-là la 
lèpre était la seule maladie contagieuse qui l'eût 
affligée ; elle eut à supporter les attaques d'un fléau 
plus pernicieux qui l'obligea à faire de nouveaux 
sacrifices pour la construction d'hôpitaux exclusi-* 
vement destinés aux pestiférés. 

Charles-le-Téméraire, le plus puissant et le 
plus belliqueux de tous les ducs de Bourgogne , 
cherchait à cette époque toutes les occasions de 
pousser ses conquêtes sur les- terres des états voi-^ 
sins. Il était allié à Jaques de Savoie, comte de 
Romont ; il fit si bien auprès de ce seigneur qu'il 
le décida , pendant que lui-même réunissait son 
armée , à prendre l'initiative des hostilités contre 

< Délîbëratîons des 29 et 3o ayril , 1 , 7, i3, i4) 17 6t 19 mat iiy3. 
On fut force d'emprunter i>5oo florins et d'engager les halles et 
rentrée du vin (registres et recueil de Floumois. De Grenus). 
TON. t. 18 




274 HISTOIRE DE GENEVE. (^4?^) 

les Suisses. Ceux-ci contractèrent entre eux une 
alliance y et^ loin d'attendre les progrès de leur 
ennemi , portèrent le fer et le feu sur ses posses- 
sions ^ Bientôt le Ghablais et le pays de VaBdse 
virent envahis et dévastés par les confédérés^ et 
Genève , voisine de la guerre , soumite d'ailleurs 
à un évêque qui était le Irére de l'agresseur , avait 
à redouter d'être enveloppée dans le désastre gé- 
néral. Jean - Louis ^ dont l'humeur était belli- 
queuse , s'était laissé entraîner dans le parti de 
son frère et de Charles de Bourgogne; aussi fit-il 
prendre par les Conseils toiïtes les mesures néces- 
saires pour mettre la ville en état de se défendre 
et d'attaquer au besoin, car ce dernier parti en- 
trait dans ses vues. Les fortifications furent répa- 
rées , on fit de grandes provisions d'armes et de 
munitions y et chaque citoyen s'apprêta généreu- 
sement à faire à la liberté de la ville qu U croyait 
menacée le sacrifice de sa fortune et de .sa vie^. 
Quelques nobles voisins 0rent aussi pMreiive d'un 
beau dévouement dans cette occasion'. 

* Les principaux cantonA confë(Wr^s étaient Frihoarg« fierae, 
Soleurc et Luceme , avec lesquels Génère entretenait des rda» 
tions habituelles de commerce. 

* Par d^ibérations des 17, 24 et 3o janvier i^yS on ânrita à toos 
ces points. On fit construire des meurtrières» etSiûntj^cgrTaisIat 
convenablement fortifie'. Quelques temps auparavant , le a août 
lijiy on avait établi des prix pour les archers , les arbalétriers et 
les arquebusiers. Le i5 janvier 1473 on passa une reiF«e géné- 
rale , etc., etc. (voy. Floumois , de Grenus). 

3 -Le i3 janvier i475 le sieur de Confignon se pré8eQt« m <2on- 



> 
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Au milieu de ces.alaroies^ il existait peu d'ac- 
cord entre les niagistrats et leur éyêque* Jean- 
Louis avait des manières impérieuses et repous* 
santés; chfique jour il cherchait à augmenter 
son pouvoir dans le but de disposer à son gré des 
forces de la ville. C'est ainsi qu'il nomma arbitrai- 
rement le sieur de Montçhenu à la charge de capi- 
taine général qui était dévolue à l'élection de la 
communauté ' ; il força aussi les syndics à des tra- 
vaux contre lesquels ils protestèi*6nt ^ et qu'ils exé* 
cutérent U>i|tefoii^ j, se croyant à la veille d'un as-» 
saut'. Dans ce désordre, les élections des syndics 
se fesaient sa^s calme et s^ns liberté. Personne ne 
se souciait d'obtenir un emploi avili par la dureté 
de^ procédés de Tévéque^. En effets lorsque l'un 
des magistrats citoyens ne se pliait pas à ses vo- 
lontés f il ne se fesait pas scrupule de le faire arrê- 
ter et jeter brutalement en prison^. Lie régime 



SOI pour offrir sa pertoone et ses biens ; le 16 le sieur de Coudrie 
en fait antant. Le même jour les dëputës de Thonon viennent 
annoncer que \entt arbalétriers sont prêts k se rendre à Génère 
(regMftrea des Gopseils), 

* Cett le 16 janyier que cette nomination fut faite par l'évêque 
(voy.de Grenus). 

* U força la cité a faire k ses frais cent toises des fortifications de 
plna qo'dlsaa devaift fiike. Les »yndic§ protestèrent le MiêU" 

' D*£ipagae si LeateUay s'excusèrent ei^Conseil général le 5 fé- 
vrier 1475. Ce Jour^U Télection, faite sur une double présenta- 
tioB desCons^t lut signalée par de graves désordres. (/^Vf.). 

4 Lm syndics ayanl élé chargés d^annoncer k l'évèque , le aS (ér 
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militaire remplaçait^ grâce à lui, le régime épis- 
copal. Il n'exerçait plus Fempire de la crosèe pts- 
torale, mais celui du Sabre. 

Toutes ces précautions prouvaient aux Suisses 
que Genève était ^u disposée à les seconder ou â 
leur laisser libre l'entrée de la ville ; mais ils n'a-* 
vaient pas de prétexte pour l'envahir , tant que 
les citoyens n'avaient pas été se ranger sous les 
drapeaux de leurs ennemis* Jean-Louis proposa 
d'en venir là , et demanda positivement un secours 
de quinze cents hommes armés qu'il Toulflit con- 
duire au secours du comte de Romotit, son frère. 
Le syndic de Fogia fut chargé de lui répondre aa 
nom des Conseils que la cité lui avait obéi déjà 
même au-delà des termes des franchises ^ mais 
qu'elle ne pouvait condescendre à ses désirs ; l'é- 
véque le fit arrêter. On délibéra alors, et les Con- 
seils , entraînés par la crainte de se voir abandon- 
nés par Jean^Louis, qui jusque-là, malgré ses 
brutalités^ avait ménagé l'indépendance du pays, 
consentirent à mettre à sa disposition six cents 
hommes^ au lieu de quinze cents qu'il exigeait ^ 
Cette faiblesse devait coûter cher aux Genevois. 

▼rier i^jS^ que le Conseil persistait dans ton refus de dteolir 
certaines maisons qu*il arait désignées ^ il les fit arrêter « etlo 
retint en prison jusqu*au lendemain. Le 19 septemlnne suiTsatS 
eo fit autant au syndic Fogia (registres des Conseils). 

■ La délibération qui eut lieu sur la demande de i,5oo soldats . 
faite par Tévéque, et aux termes de laquelle on lui en accorda seii- 
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Cependant la ville était dans une inquiétude 
d'autant plus vive qu elle prenait désonnais une 
part active à la lutte. Les relations commerciales^ 
presque anéanties par la perte des foires^ cessèrent 
entièrement ; on se défiait des étrangers qu'on dé- 
sarma , et les citoyens ne sortaient plus sans épée ; 
à chaque instant des nouvelles alarmantes se ré- 
pandaient et jetaient la consternation dans tous 
les cœurs'. Tout cela n'était rien encore en com- 
paraison des malheurs qui allaient désoler la ville; 
car on apprit en même temps que les six cents Ge- 
nevois venaient d'être enveloppés dans la défaite 
des troupes da comte de Romont, et que l'armée 
victorieuse^ des Suisses s'avançait vers les murs de 
Genève. Se défendra-t-on contre une armée nom- 
breuse I irritée à juste titre , et enivrée de succès 
récens? On l'eût courageusement entrepris, inuti- 
lement peut-être^ s'il se fût agi de véritables enne^ 

lemeni 600 , après qu'il eut fait emprisonner le syndic de Fogia , 
fut prise le 17 octobre liySy après plusieurs discussions qui eu- 
rent lieu les 19, ai y 36 septembre et i3 octobre (voy. les registres 
des Conseils , Floumois et de Grenus). •— Jusque-lk il ne s'y trouve 
aucune demande de troupes : tout s*ëtait bomtf k dea mesures de 
défense intërieui'e. Gautier, Lerrier, Spon, Savîon, Roaet, etc. 
commettent donc une erreur en donnât a ce fait la date du 
16 août liji. Cet anachronisme a produit ches ces auteurs une 
' grande confusion dans le récit des évënemens subséquens* 

* Le 3a octobre i^jS^ délibération qui ordonne aux bourgeois de 
fie pas sortir sans ^ée , et interdit aux étrangers d*en porter. La 
iliémc jour on défend de propager des nouvelles , k moins qu'oii 
ne puisse en prouver la vérité (registi'es des Conseils}. 
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mis; mais les Genevois ne pouvaient donner ce 
titre à des voisins estimés. Un seul parti restait, 
c'était de capituler en se soumettant aux lois du 
vainqueur. Les Suisses furent exigens , et l'on se 
vit forcé de s'engager à leur payer vingt-huit mille 
écus , somme énorme qui équivalait au douzième 
de la valeui* du sol et des propriétés mobilières de 
la ville et de sa banlieue ^ Encore Tarrangement 
fut-il dû en grande partie au roi de France qui 
avait dépéché des ambassadeurs à Genève tout 
exprès^. Ce sacrifice^ écrasant pour le pays, était 
plus facile à consentir qu'à réaliser, car le numé- 
raire était fort rare. Il fallut recourir aux em- 
prunts, mettre en gage les vases sacrés des églises, 
fondre les bijoux et la vaisselle plate , poursuivre 
\e,^ paiemens individuels en jetant les retardatai- 
res en prison, et envoyer même des otages en 
Suisse. C'était une calamité publique aussi humi- 
liante que désastreuse, et pour surcroît de maux 
la peste et la disette décimaient la population. 

' Le 19 décembre \lq^ on dvalua, en Conseil général, Il somme 
de 28)000 écus , dne aux Saisscs , à enyiron un douzième des pro- 
priétés, et il fut ordonné que les Genevois qui s*absenteraient de 
la ville paieraient les i3 pour cent de leur fortune , et ceux qui y 
resteraient , seulement le 6 pour cent : le tout par. manière de 
prêt (registres des Conseils). 

* Le 9 juillet 1476 on envoie des ambassadeurs an roi poork 
remercier de ceux qu*il a envoyés à Genève k Teflèt de traiter 
raccord avec les Bernois et Fribourgeois , moyennant lequel k 
pays a été préservé (voy. les registres des Conseils, et Zurlaubeo, 
Histoire militaire des Suisses , tom, vu , pag. 356). 
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Ces époques de désespoir et de malheur sont 
toujours signalées par quelques traits d'égoïsme 
ou de généreuse bienfesance. Ainsi, pendant que 
la bonne duchesse Yolande^ régente de Savoie, 
prétait ses joyaux à la cité , noble Aimé de Ver- 
sonnex fesait notifier aux syndics d'avoir à garder 
les arrêts, parce que la communauté était en re* 
tard de lui rembourser 5oo florins qu'il avait pré- 
tés sur la croix et le grand calice de Saint-^Pierre ^ 
Les nobles furent les derniers à payer la taxe ^. 

Apres tant de désastres amenés par Timpru*^ 
dence et la faiblesse des Conseils , la cité ne devait 
plus s'y exposer bénévolement; aussi ne consentit* 
elle pas à la demande qu'osa bien encore lui faire 
wn évéque, d'un secours de 3oo hommes. On préy 
fera lui fournir quelque argent^ et l'on profita de 
l'occasion pour exiger de lui une déclaration, où il 
reconnut que la ville n était nullement obligée à 
ce qu'elle fesait ou avait fait par pure condescen- 
dance'. Cette résistance fut heureuse, car les sol- 

* Par dâibération du 28* mars 147700 fait à la duchesse Yolande 
«ne reconnaissance des joyaux quelle a prêtés à la yille. Deox 
cents citoyens notables lui sont donnes pour garans , et la généra-o 
Uië t'oblige enyers ceux-ci. 

Ponr pi^yer Yersonnex , on fui obligé de rendra une maisoi 
qneUTÎlle tTait achetée pour y établif^nne halle an blé (reg.des G .)• 

« Le 6 mars 147O on demande a Téréque des lettres de con- 
trainte pour obliger les nobles à payer leur part de la taxe impo- 
sée (registres des Conseils). 

^ Le 5 mars on refuse a Tévéque les 5oo hommes qu'il deman- 
dait, en exigeant la déelaialion , etc.; le 5 sqytembre i48t il la 
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dats qu*on eût envoyés au duc de Bourgogne au- 
raient péri avec son armée, et Genève retrouverait 
les restes de ses enfans dans le vaste ossuaire de 
Morat. Jean -Louis ne pouvant plus espérer des 
secours en hommes de la part des citoyens, s'y 
prit d'une autre manière pour satisfaire aux ins- 
tantes sollicitations de Charles-le-Téméraire et du 
comte de Romont ; il demanda à faire garder la 
ville par des soldats étrangers et à disposer de V ar- 
tillerie ^; c eût été mettre Genève à sa merci. Cette 
demande fut donc repoussée avec indignation. 

Les armées opposées aux Suisses étaient anéan- 
ties et les vainqueurs avaient poussé leurs con- 
quêtes avec vigueur. D'autre part Févêque, rebuté 
par la résistance des Conseils , avait fini par re- 
connaître la haute sottise qu'il avait faite en se pro*- 
nonçant pour le duc de Bourgogne. Il voulut ia 
réparer^ et^ à cet effet, il négocia un traité d'al- 
liance avec les Suisses, tant en son nom qu'en 
celui de la cité. Celle-ci, peut-être encore irritée 
de l'exigence des Suisses, ne voulut pas y être 
comprise^; cependant elle témoigna les plus grands 

renouvela, dans des termes encore plas eiplicites, pur une lettre 
signée de Viennois, son secrétaire (registres des Conseils); le aJ no- 
vembre 1477 antre acte authentique de même teneur (Archires 
et Preuves de Spon , n» 57). 

■ C'est le 2 jiûllet 1476 qu^eurent lieu la demande et le ref» 
formel (registres des Conseils). 

* Le 38 avril 1477 ^^ décide que la ville ne sera pas comprise 
dans l'accord fait par Monseigneur avec Messieurs des ligues. £■ 
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égards à leurs ambassadeurs ^ et il s*opéra de &it 
entre ces deux peuples et les Genevois une récon^ 
ciliation féconde en heureux résultats ^ 

La fâcheuse issue des expéditions conseillées par 
révêque, et ses attentats aux prérogatives de la 
ville, tenaient les citoyens en éveil. Cette vigilance 
leur servit dans plus d'une occasion^ Tantôt il 
prétendait nommer les conseillers et le secrétaire 
du Conseil étroit, tantôt il renouvelait ses attein- 
tes à la liberté des syndics , tantôt enfin il usurpait 
leur juridiction^. On s'opposa toujours à ces abus 
de pouvoir, et, bon gré malgré, il dut respecter 
les franchises. Toutefois cet évêque, ai aventu-^ 



consëqaence on biffera sur Tacte le nom de Genève (registres des 
Conseils}. Peut-être la cite, qui ne voulait pas être considérée 
comme tout-a-fait suj.ette de l'ëvéque dont elle se défiait» ne 
crut-elle pas devoir souscrire un traité autrement que par ses 
propres mandataires. 

* Les relations des Genevois avec ceux de Berne et de Fribourg 
devaient être d'une nature bien intime , puisque nous voyons que 
ceux-ci leur envoient une lettre le i3 février 147B, ainsi adres- 
sée : NohilihuSf prœstantissimisque viris sindicis atque gubema" 
toribus àvitaUs gebenn, amicis atque comburgensibus nosin's , 
langi omnium dilectissimis, — > On voit que , quoiqu'il n'y eût pas 
de traité , ils ne donnaient pas moins aux Genevois le titre d*amis 
et de combourgeois. (La lettre est aux Archives). 

* Le 17 février il envoie au Conseil la liste des conseillers qu'il 
veut (aire élire ; le 6 août i48i il fait emprisonner le syndic Lin- 
got. Le Conseil décide de poursuivre l'affaire aux tais et au nom 
de la cité. Lingot fut mis en liberté peu de jours après (registres 
des Conseils). 

Les registres des Conseils manquent de septembre 1478 à fé- 
vrier 1480. 
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i*eux et si remuant , montra beaucoup de carac- 
tère pour empêcher que sa famille et particulière- 
ment le duc , son frère , n'augmentât son autorité 
à Genève. L'indépendance de l'église ne fut jamais 
confiée à des mains plus sûres. C'est en considé- 
ration de ces services réels rendus à ses libertés 
que la cité lui pardonnait ses égaremens et ses in- 
conséquences. Les Genevois devaient beaucoup 
excuser chez un évêque, oncle du duc de Savoie 
et administrateur de ses états ^ qui, sacrifiant les 
intérêts de sa maison à ceux de son épiscop^t , jus- 
tifiait de tout point ces paroles de Bonnivard: 
(( Ce nonobstant, Jean-Louis eut au moins ce bien; 
« que combien qu'il fust de la maison de Savoye 
« et eust six frères desquelz Tung fut duc , les aul- 
« très princes de diverses contrées, Tung deçà, 
« l'aultre delà, il ne souffrit oncques que pièce de 
(( eulx mist le museau dedans Genève pour y oc- 
i( cuper sa jurisdiction , ny rompre lea franchisea 
(c et liber téz de la ville. » 

A la suite du désastre de Morat, la duchesse 
Yolande s'était réfngiée à Genève avec ses enbns ^ 
et sa présence faillit attirer aussi sur la ville de 
graves embarras. Charles-le-Téméraire » double- 
ment irrité et de sa défaite et du refus de secours 
de la part des Genevois , crut que la régente le tra- 
hissait , et , profitant d'une visite amicale qu'elle 
lui rendait à Gex , il la fit enlever et conduire au 



\ 
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château de Rouvres. Heureusement un seul de ses 
fils fut pris . avec elle ; le jeune duc Philibert fut 
sauvé avec un de ses frères et ramené par Févêque 
qui s'était mis à la poursuite des ravisseurs. Char* 
les voulut se venger de l'asile que Genève accor- 
dait au duc Philibert y et lança contre elle des corps 
de partisans ; mais les défaites successives qu'il 
éprouva paralysèrent ses tentatives. Ce duc, si cou* 
rageux et si puissant , destiné à offrir un terrible 
exemble aux ambitieux , tomba de disgrâce en 
disgrâce, et finit par périr sous les murs de Nancy, 
confondu parmi les obscures victimes de son ar- 
deur belliqueuse et usurpatrice. 

Dans les dernières années de sa vie , et lorsque 
la duchesse Yolande était retenue prisonnière en 
Boui^;ogne, Jean-Louis de Savoie fut choisi pour 
régir les états de Philibert, et alla résider à Turin, 
où il mourut ^ Ce prélat laissait à Genève des sou- 
venirs contraires : les uns rappelaient ses fautes , 
les autres ses services. Des évenemens bizarres et 
remarquables avaient signalé son administration. 
Tout ce que je puis en dire , comme résultant de 
faits avérés , c'est qu'il laissa Genève ruinée, mais 

< Cet ëréque mourut a Turin le 4 juillet i48a ; il avait éié le 
premier \ usurper la nomination du capitaine-gënéral. Malgré 
l'opposiliotn des syndics , au moment^ de la nomination de Montr 
chenu ^ il ne nomma pas moins, le 20 octobre i^jS^ Jacques de 
Poypon à la même charge (voy. Besson , pag. 53 du texte t 
et n" io4 des Preuves), 
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indépendante. C'était quelque chose pour un 
homme de son caractère et surtout pour un prince 
de la maison de Savoie. Du reste, dans les der- 
niers temps , Jean-Louis n'avait pas eu de grands 
efforts à faire pour maintenir son autorité contre 
les prétentions de ses neveux. Philippe-«U)S-Terre 
était son antagoniste le plus redoutable ; cepen- 
dant il sut le tenir en échec. Quant à Philibert , 
duc régnant, Jean-Louis^ constamment um à la 
duchesse Yolande, fut presque toujours à la tête de 
ses états ^ et lorsqu'elle fut morte, il le devint sans 
partagea Ce malheureux Philibert mena conti- 
nuellement une existence précaire; poursuivi tantât 
par Philippe, son oncle, tantôt par le duc de Bour- 
gogne, il vit sa jeunesse hvrée en proie à plus d'un 
attentat, et mourut à peine âgé de dix-sept ans 
sans avoir joui d'un moment de tranquillité ni de 
la puissance attachée à sa naissance et à son titre'. 
Son frère Charles lui succéda, et Jean-rLouis fut 



' La duchesse Yolande mourat en 1478, aa^s avoir joui de plus 
de tranquilHié que Philibert, 

* Philibert mourut le a2 avril 1482^ âgé de 17 ans» et non 
en i48i , comme le rapporte M. Galiffe. Louis XI était le tuteur 
officiel du jeune Charles , nouveau duc ; mais Jean-Louis , en sa 
qualité de gouverneur, Ueutenant-générill de Savoie , avait tonte 
Tautorité. M. Galiffe dit, quelques lignes plus bas (tom. i*', psg. 
291) , que Philibert étant mort en 1491 9 à tâge de ai ans, etc,^ etc, 
— Cest sans doute une faute d'impression : c'est de Charles I" 
qu'il doit parler ; la date de 149 1 est toujours une erreur, car co 
due mourut en effet le i3 mars 1489. 
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encore gouverneur pendant près de quatre mois* 
Bepms Amë VIII, le duché de Savoie était tombé 
dans la plus dégoûtante anarchie par l'imbécillité 
de Louis , la sotte nonchalance d'Âme et la mino^ 
rite de Philibert. Ces élémens de troubles furent 
trés-fitvorables à l'indépendance de Genève. Avec 
un duc de Savoie courageux et entreprenant , nul 
doute que cette ville, épuisée par les impôts, la 
peste , la guerre et la famine , n'eût été plus aisé^ 
ment soumise que dans tout autre temps. Elle ne 
sera exposée à des attaques sérieuses qu'alors 
qu'ayant réparé ses désastres et apprécié les hor^ 
reurs de la tyrannie ducale , elle aura retrempé 
son patriotisme dans le sang de ses meilleurs ci- 
toyens, martyrs de sa liberté. 
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CHAPIX^ IV. 



' De là mort de rëvéquè Jean-Louis de Sayoie k WT^nemeiit 

du duc Charles III* 



On se rappelle les schismes qui divisèrent l'égliae 
alors que plusieurs concurrçns se dispufsuent le 
siège de Saint-Pierre ; le même scandale fut 
donné à Genève à la mort de Jean-^ouis dç Sa- 
voie. Le chapitre^ avide de ressaisir une préroga- 
tive qu'il avait perdue depuis le pape Martin V, 
s'empressa de se rassembler à Jussy, où il élut évé- 
que Urbain de Chivron lun de ses membres^. Les 
Conseils et le peuple ^ naturellement portés à dé- 
sirer que leur prélat fut Genevois et indépendant 
avant tout ^ donnèrent les mains à cette élection , 
et écrivirent au pape , au roi de France et an duc 
de Savoie pour obtenir sa confirmation*. Philippe 

> C*est le 19 de juillet qu'eut lieu cette ëlection* 
* Lévrier, Gautier, Picot, Lëti, Spon, Roset, Savion, Arlaud^ etc. 
rapportent que Télection d'Urbain de Chivron était mal yenne da 
peuple, qui prëfërait François de Savoie. Si tous ces auteurs 
avaient consulte les registres publics des Archives , ils y auraient 
lu , avec Flournois et de Grenus , 10 que le 25 juillet^ c'est«À«dire 
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de Savoie prétendit y fiu contraire^ au nom du duc 
Charles son neveu ^ imposer un évêque de sa mai-' 
son , et , à cet effet , il nomma son propre frère 
François archevêque d'Auch^ Le pape Sixte IV, 
de son coté> voulant consacrer l'usurpation de 
SQu prédécesseur Martin , élut au même siège le 
cardinal de la Rovère^ alors évêque de Turin. Ce 
dernier élu y peu tenté de disputer son qnsoopat 
à deux cpncurrens ^ céda ou vendit ses droits à 
Jean de Clompois qui venait d'être promu au si^;e 
de Turin^ 4St qui le restitua à Dominique de la Ko-^ 



vère' 



Jean de Compois se crut aB$ez fort pour pou- 
voir s'emparer de Tévêché que f élu du chapitre 
et celui du duc lui contestaient. U invoqua les 
foudres du Vatican , Genève fut mise sous Tinter^- 
dit , François de Savoie se retira le premier de la 
lice, et bientôt les citoyens ^ las des embarras de 
leur position , çt voyant encore dans Jean de Com- 
pois un prélat étranger à la maison ducale ^ aban- 

^laire jeurt «près V^tctùm d*Drbaîii de Gfavrroii , les citoyens 
^rivircotpc^eut ftfnt U Inrt c^onfirmer; 2* qtieles Bernois let 
les FrîbourgeoÎB secondèi^ilt lef éÀmrches dÀ Genevois; S» en- 
fin , que le 5 novembre de la même année le ConseH général , as- 
semblé pocfr -entendre Je rapport desrdémarèlies des syndics et du 
CSonseil étroit en laveur d'Urbain-de Ghivrem /résolut^ tout ap^ 
prouver j et de demeurer unis à Messieurs ducktifritre. Est-ce la de 
l'opposition k Télection de cet 4véqùe , et de la 'condescendance 
pour son wval? 

* Dominique de la Rovère était cardinal de Saitt^Glément et 
neveudeSi^telY. • 
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donnèrent Chivron et se soumirent à la volonté 
papale. Jean jura les franchises et fut installé '. 

La conduite de ce prélat semblait promettre à 
Genève des jours de tranquillité et d'indépen^ 
dance ; car il prouva dans mainte occasion qu'il 
savait opposer une courageuse résistance aux im- 
pertinentes usurpations des officiers docaux ^ 
Mais cela suffisait pour que la maison de Savoie ré- 
solût de le chasser de son siège. t)n lui suscita des 
difficultés de toute espèce , on employa les prières^ 
les promesses , les menaces , et on réussit enfin à 
lui faire accepter l'archevêché de Tarentaise. Frsih 
çois de Savoie , qui n'avait d*autre titre que la vo* 
lonté de sa famille , devint donc évèque de Ge^ 
nève , l'emportant ainsi sur le pape , sur le cha^ 
pitre et sur le peuple'. Toutefois on était fatigoé 

* Cet ëyéque ne put prendre possesiion de ada éâ^ que Tert 
le commencement de i483. Au mois de jnin de la whut tnnéet 
on lui fit un cadeau dWgentetie de la yaleur de 3^4 ftonns(Toyei 
les registres publics)» ce qui proare que le peuple le Toyaitaftc 
plaisir. 

* Les commissaires ducaux , de Beaumont et Gambe ayant iût 
apposer les armes de SaToie k la porte du palais épiscopil 9 Jeaa 
de Compois les enlère lui-même. Ce lait eut lieu le iS aoAl \^ 
(yoy. de Grenus). 

3 II parah que François de Sayoie transigea avec Jean de Coa- 
pois 9 auquel à fit promettre par le pape l'expectatÎTe de l'ard»* 
véché de Tarentaise. Il entra k Genèye ayec son frère , le coait 
de Geneyois , mais sans escorte. Jean de Compois ne fat pis oUif^' 
de s'enfuir : tout ëtait arrangé d'ayance. Ce ne fut donc pas pr 
violence, comme le disent nos historiens, que François slnstiBi 
Il Genève. Il suffit , poiu: s'en convaincre , de lire , dans les regii- 
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ravoir trois évêques , et Topinion publique avait 
été modifiée en faveur de la maison de Savoie par 
les ooncesûons importantes que le roi de France 
Charles VllI venait de faire, au sujet des foires, à 
la âollicitation du duc Charles. C^est au milieu de 
TeDivrement produit par ces heureuses nouvelles, 
que révêque François de Savoie vint prendre pos- 
session de son siège. 11 y fut reçu avec magnifi-* 
cence ; on le fêta et on lui fit des cadeaux consi** 
dérables'; tout cela dans Tespoir du bien-être que 
semblait promettre le rétablissement des foires. Il 
9l¥9it fallu créer des impots; malheureusement 
redit de Charles YllI ne tarda pas à être révoqué , 
les espérances de bonheur et de bien-être s'éva- 
nouirent, il ne resta que Tévêque et les impôts^. 

François de Savoie jura le maintien des franchi* 
les, et parut vouloir s'occuper avec zèle des soins 
de son église ; les citoyens de leur coté cherchè- 
rent à régulariser la formation de leurs conseils. 
Depuis sa création celui des Cinquante était com- 



iret dct Conseils, les délibérations et procès-Terbauz des a3, 24 « 
aS et a6 juillet 1484. L*évéque arriva le 2S (voy. Floomois , 
de Grenus). 

' On loi offirit la Malvoisie , et on loi fit cadeau de 1,000 florins» 
à lui-même , et de 200 florins à ses serviteurs. Pour payer les fêtes 
et les câdeam, il fallut mettre un impôt sur le tin (registres des 
Conseils). 

• Charles Ym révoqua en i484 les prohibitions faites k ses su- 
jeu de fréquenter les foires de Genève^ mais en i/fiS il les ré- 
tabUt. 

TOM. f. >9 
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posé de membres élus par les syndics et lé Conseil 
étroit ; on adopta un autre mode. Chaque dizaine 
fut appelée à élire deux des boui^eois les plus no- 
tables. Ceux-ci devaient se joindre au petit Con- 
seil dans les affaires importantes , et y traiter les 
affaires publiques atec la même autorité que le 
Conseil général. Ils étaient élus pour un an K On 
dut aussi repousser une atteinte grave que le duc 
Charles voulait porter à l'indépendance de Genève, 
en exigeant que cette ville envoyât des représen- 
tans à rassemblée des trois états de Savoie tenue 
à Chambéry ^. On n eut garde d'accéder à cette in^ 
sidieuse prétention , et l'on agit prudemment, car 
c'eût été reconnaître la souveraineté ducale. On 
ne prit au contraire que plus de précaHtions dans 
tout ce qui touchait au duc. C'est ainsi qu'on exi- 
gea de lui des lettres de nou-préjndiêe, lorsqu'il 
voulut venir passer quelque temps à Genève avec 
sa jeune épouse Blanche de Monferrat K 

Pendant qu'on s'épuisait en folles dépenses pour 
fêter le duc et la duchesse, celui-ci levait des 
hommes et des impôts afin de soutenir vigoureu- 
sement la guerre que lui fèsait lé marquis de Sa- 
luées. Berne et Fribourg lui fournirent des troupes 
auxiliaires; mais à Genève on refusa même les 

> Délibération du d août i4S4 (registres des Conseils). 
* Délibération du 5 octobre i484 {Ibid.). 
3 Le Citadin, pag. 287; Spon^ pag. 78. 



i 
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sobftideiii stir le motif bien fondé que les nou-^ 
veaux impôts étant établis sur les états de Savoie, 
la ville, cpii n'y était pas comprise , n'avait rien à 
payer ^ Le duc se réduisit à demander de l'aident 
à titre d'avance, et ne fut pas plus heureux. Dans 
les contestations que les Conseils étaient obligés de 
soutenir contre le duc, à l'occasion de 9es mesures 
ou de ses exigences fiscales , ils étaient forcés de 
prendre beaucoup de ménagemens et d'épuiser le 
trésor public par des cadeaux et des fmis d'ambas* 
sade K François prit souvent le parti de la cité dans 
ses querelles d'intérêts et de droits contre Charles, 
bien qu'il tôt son neveu. 

La vie du duc Charles commençait sous d'assez 
favorables auspices ; les états de Savoie se remet- 
taient péniblement des longs troubles des régen- 
ces , lorsque la mort vint frapper ce prince à peine 
à rage où le caractère politique se forme 



dn II janyier iJfiS. Le aa janvier 1487, même 
demande » mime reAu (registres des Conseils). 

• Le ^7 aTrîl 1487 le sieur de Diyonne yint demander un prêt 
an nom do duc « prétendant que bien cpie les Genevois ne fussent 
pas aes tajeta, comme leur ëvéque François de Savoie et le duc son 
neveu ne fesaient qu*un, on ne pouvait le lui refuser; le 28 on 
délibère, on consulte Tévêque , et on refuse (registres des G6n<- 
seila) ; le aBjuivier on fut obligé de porter la question des subsi- 
des et des iflopôts à établir pour faire iace aux frais d'ambassade, 
au Conseil géAéraL De peur de compromettre le résultat par une 
trop grande publicité , on ne parla du duc qu*en termes généraux 
et vagues , sans le nommer (registres des Conseils), 
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chez un souverain '^ et faire tonober la couronne 
ducale sur la tête d'un enfant de neuf mois. La 
jeune veuve , Blanche de Monferrat , devint ré- 
gente , et François fut nommé lieutenant-général 
gouverneur des états du mineur Charles-Jean- 
Âmé. Dès que Téveque fut revêtu de ces fonctions, 
il dut se rendre à Turin pour aider Blanche à sup- 
porter le poids d'une tutelle aussi lourde. Pendant 
son absence on procédait à Genève â la réorgam- 
sation des conseils ^ et le peuple , sous les inspira- 
tions de ses magistrats, demandait processionnelle- 
ment à l'Éternel la conservation de ses droits et 
de ses franchises ^. François de Savoie mourut pea 
de temps après sans avoir rien fait qui pût lui at- 
tirer la haine ou l'aiTection des Genevois ; il fiiut 
ajouter cependant que ses mœurs étaient plutôt 
celles d'un homme du monde dissolu que celles 
d'un prélat observateur de ses devoirs. Ses devais 
ciers de la maison de Savoie n'avaient pas été re- 
commandâmes sous ce rapport^ mais ils n'affi- 
chaient pas leurs débordemens. Quant à FraoçoiSi 
il élevait publiquement et sans honte Jean-îran- 
çois , son fils naturel , que nous aurons la dooleor 



* Ce prince , fort adonné aux plaisirs, fit un Tôyage a Pignenl, 
où il mourut le i3 mars 1489. 

* Le 3 décembre 1489 procession générale pour prier Dien ^ 
conserver les droits de la yillc (registres des Gonaeils). 
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de voir bientôt assis sur le siège épiscopsd de Ge- 
nève * . 

Un scandale nouveau allait être donné à l'église 
et au peuple au sujet de l'élection du nouvel évê- 
que. Le chapitre prétendait élire et la cité avait 
résolu de lui laisser exercer ce droit. Il n'en était 
pas de même de la régente Blanche et du comte 
de Bresse qui s^empressèrent d'écrire aux Conseils 
de ne pas laisser disposer de Fé vêché sans leur par- 
ticipation K Ces menaces n'empêchèrent pas le 
chapitre de procéder à l'élection , et .de proclamer 
évéque Charles de Seyssel ^ Cependant les lettres 
menaçantes de Blanche et du comte de Bresse met- 
tadent Genève en rumeur. Trois nobles^ porteurs 
des ordres ducaux , voulurent d'abord comman- 
der aux syndics, en les considérant comme sujets 
du duc: cette prétention fut réponse; toutefois 
on s'abstint d'épouser tout d'abord les intérêts de 
Félu du chapitre, et quoique k peuple fut bien 

^ François mourut le 3 oclobre i490.. Les auteurs ne sont pa^- 
d*accord sur la date de sa mort; celle que j'adopte résulte d*une 
délibération conservée dans les registres originaux, des Conseils « 
«1 date du 9 octobre , cpii porte que t évéque François étant mort 
ravani-^veille ^ 3 octobre ^ il faut attendre la décision du chapitre 
twani da prendre un partie etc,^ etc. (^^7* cle Grenus). 

* Cest le 5 octobre que Philippe écrivait : V évéque étant mort 
^avanUveiUe. H n'avait pas perdu de temps. 

*GeMe élection eut lieu le 6 octobre , et le même jour les sieurs 
de Yirft de Pesmes et de Sacconex venaient, enjoindre aux syn- 
dics d'obéir comme sujets auxinjonctioDs de la duchesse (regiatrei 
des Conseils). 
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disposé en sa faveur , on ne fit qu'une démarche 
positive pour le maintenir en possession ^ On était 
fatigué de ces luttes d'ambition qui suscitaient 
mille embarras à la cité , et il ne fallait rien moins 
que le vieil attachement qui liait les Genevois à 
leur éveque^ pour leur faire supporter Fépiscopat 
et la religion déshonorés par de tels apôtres. 

Le Conseil de Chatnbéry avait si bien intrigue 
auprès du pape, que celui^i refusa des provisions 
à Seyssely et en donna à Antoine de Champion , 
chancelier de Savoie, que lui présentait la duchesse 
régente. Berne avait pris parti pour Seyssel, Fri- 
bourg écrivit en faveur de Champion. Dans la ville^ 
même division ^; le pcu'ti ducal soutenait Félu de 
la Savoie ^ tout le reste fesait des vceux pour celui 
du chapitre. Le comte de Bresse fatigué de voir 
Seyssel en possession , voulut l'en déboa^er par 
la force des armes. A cet effet il réunit |be petite 
armée et marcha sur Genève. Le comte dels^ Cham- 
bre , noble Savoyard , ennemi prononcé de Phi- 
lippe, se mit à la tête des partisans dç Seyssel. On 
se battit à Chancy^ et la victoire ayant donné rai- 
son au comte de Bresse, il vint installer Champion, 
son protégé, sur le siège ainsi pris d'assaut. Les re- 

' Le 6 noyembre i490» sur le vu des lettres et réponses respec- 
tives du roi et de la duchesse t les Conseils ordonnent qu'on ëcrira 
officiellement au pape et k la duchesse en faveur de V&u 
des Conseils). 

* i5 et i6 octobre 1490 (registres des Conseils). 



\ 
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préaentans d'un dieu de paix osaient-ils bien 'se 
disputer la crosse épiscopale sur le champ de ba- 
taille ' ! La grande importance qu'attachait la mai- 
son de Savoie à faire totyours élire un de ses mem- 
bres ou l'une de ses créatures devait suffire SLjtx 
yeux des Genevois pour les tenir en gajrde contre le& 
prétentions de cette famille sur la souveraineté dui 
pays. Tel était en effet son but secret rendu bien 
évident par des tentatives continuelles.. 

Antoine Champion devait soa élection à, Fhir 
lippe. Cependant on n*eut pas à se plaindre dé ton 
administration , bien que de temps à autre on se 
vit obligé de réprimer des usurpations insigni- 
fiaptes. Le Conseil général avait su profiter du 
moment où l'épiscopàt était disputé pour repiren- 
dre Fautorit^ que les Conseils s'étaient arrogée à 
son pimudice^ et détruire l'influence qu'y exer- 
çaient iiioffi[ciers ducaux ou épiscopauix ^. Parce 



^«T«iit de troubles et de désordres dans l'ëglise de Genève 
« étaient sans doute les avantr-coureurs de Tabomination , de ia 
« désolation qui deTait leur succéder. » — Ainsi parle le curé 
Besson dans sa catliolique indignation contre les auteurs des d^ 
sordres qui contribuèrent beaucoup à préparer les foies a la J?€f- 
forme. 

*Le s4 juillet 1491 > Conseil général, dans lequel on résout, 
i» qu*il ne se fasse rien de grande importance si ce n'est par le 
Conseil général ; 2^ que nul ne soit syndic s'il Ta déjà été depuis 
moins de ûx ans ; 3<> qu'il n'y ait pas de syndics et conseillers offi^ 
ciers; 4^ que les syndics, créés pour un certain temps, rendent 
compte de leur gestion dans les huit jours de leur sortie de 
charge, etc., etc. (registres des Conseils). 
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moyen le syndicat ne tomba pas facilement entre 
les mains d^hommes dévoués à la Savoie^ et les 
droits du pays trouvèrent de zélés défenseurs dans 
les magistrats. L'évêque , de son côté , chercha à 
réfonner les mœurs et les habitudes de son clei^, 
en publiant des constitutions synodales réglemen- 
taires qui honorent sa mémoire ^ Ce fut aussi sous 
Tadmini&tration de Champion que Genève fut for- 
cée de faire des sacrifices considérables pour faire 
rentrer dans ses murs le tribunal de Foffîcial que 
cet évêque avait transféré à Annecy, pendant que 
le sieur de la Chambre , et Claude de Seyasel, sieur 
de Villeneuve , maintenaient à Genève Fautorité 
de Charles deSeyssel, élu par le chapitre. On né- 
gocia long-temps pour cet objet sur lequel on finit 
par obtenir satisfaction au moyen de riches pré- 
sens , et d'un nouvel impôt créé en faveur de l'ê- 
vêque. Dire la nature de cet impôts c est donner 
une juste idée de la rapacité fiscale du prélat. Les 
autres objets se trouvant grevés de taxes énormes, 
il demanda et obtint que dorénavant on lui remit 
les langues de toutes les betes tuées et exposées au 
marché pour la consommation deshabitans. Mal- 
gré tous ces sacrifices il fallut avoir recours aux 
menaces ayant d'arriver à la réalisation des pro- 

* Le synode où ces con^titu lions furent résolues S9 tint les 7 > S 
et 9 mai li^n 



(i49^) noisiÈME BPoquB. 397 

messes deChampioQ ^ Somme toute il eût été à dé- 
sirer que jamais le siège de Genève ne se vit occupe 
par d'autre prélats Celui-là du moins, bien que fort 
intéressé, se rendait aux remontrances des syndics, 
assez oonragieiix pour lui rappeler qu'il avait juré 
robservation des franchises f ses successeurs les 
violèrent sans pudeur et s'obstinèrept daqs leurs 
attentats. 

Philippe de Savoie vit avec satisfaction févéché 
de Genève devenir vacant. Il s'occupa de le pro- 
curer ao plus jeune de ses fils , du nom de Phi- 
lippe , alors âgé de sept ans , auquel on donna 
pour administrateur Âimon de Montfalcon ^. Le 
comte de Bresse , pour la troisième fois , venait de 
disposer de l'évéçhé de Genève , Iprsque le duché 



« Champion cr^ , k la rëqDisition de Janus de Sayoîe , comte de 
Oçn^ots, un. officiai forait) k Annecy, par patentes données 
à Turin le a8 mai , cqnfirme'es , par huile du pape Alexandre » 
Tannëè suirante. 

On trouTo dans les registres des Conseils de longues négocia- 
tions pour Tobtcntion du retrait de Tofficial d'Annecy , et notam- 
ment sous l^s dates des 19 mars, 1*' septembre i493 et 3i jan- 
yier i^^ , on. remarque des délibérations relatives à la. perception 
de VimpAt des langues , établi en faveur de Tévéque^ à l'occasion 
de Tofficial. 

* Champion mourut k Turin le 29 juin »495 , après avoir siégé 
cinq ans. Certains auteurs , Besson entr'autres , disent qu'il mou- 
rut le ag juillet: c'est une erreur, puisque nous voyons dans les 
registres des Conseils que le 3 juillet M. de Marcossay vient solli- 
citer k Genève , au nom de la duchesse Blanche et de Philippe « 
le siège de Genève, vacant par la mort de Champion^ pour l'un 
des fils dudit Philippe (voy. de Grenus, pag. 78). 
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de Savoie tomba dans ses mains par la mort du 
jeupe duc Charles II ' qui n'avait pas. encore ac- 
compli sa huitième année. La carrière du nouveau 
duc avait été marquée par des événemens singu- 
liers. Surnommé Philippe-sans-Terre, parce qu'il 
était le seul des trois princes de Savoie qui p'eût 
pas d'apanage , il leva Tétendard de la révolte con- 
tre son père et sa mère. Louis XI le fil enfermer 
au château de Loches. Il prit successivement le nom 
de Philippe^Monsieur et de conite de Bresse , créa 
trois évéques et finit par s'asseoir sur le trône du- 
cat, duquel tout semblait l'éloigner, 

Genève trembla pour ses libertés à la nouvelle 
de Tavénemeiit de Philippe, prince brouillon, aux 
étourdeHes duquel on devait la perte des foires et 
les querelles de l'épiscopat. Si , en efiet , il en eût 
conçu la volonté , que de mal n eût-il paapu fkire^ 
jouissant par lui-même des droits du comté de 
Genevois, et par son fils, dont radmudstrateur 
était sa créature , des privilèges spirituels et tem- 
porels de l'église ! Tout se borna de sa {latt à exi- 
ger des subsides, qu'on refiisa pour ne pas recon- 
naître la souveraineté des ducs, mais dont on sup- 
porta les charges réelles en les compensant par des 



> Le duc Cbarles mourut par accident. Il sa laisaa tomber de sa 
cbaise» et mourut des suites de cette chute le 16 avril 1496* 
A dater de cette époque les iregistres manquent pendant |M-è» 

desix ans. 



w 
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présens considérables '• Du reste l'âge et les leçons 
de rexpériencç avaient apporté dans son caractère 
des changemens presque aussi notables que lé 
temps en avait fidt subir à sa fortune. Le souverain 
ne fut plus ce qu'avait été le comte i il chercha à 
rendre à ses états un peu de tranquillité ^ et mou-» 
rut après un règne de moins de deux ans , pen- 
dant lequel il s'était fait pardonner les inconceva-^ 
blés folies d'une jeunesse turbulente ^. Eût-on ja* 
mais pensé que Genève et la Savoie pussétit 
regretter la perte de Philippe-sans-Terre! 

Philippe laissait une lignée considérable ; oar^ 
outre set huit enfans légitimes , dont Philibert-le^ 
Beau qui lui succéda était Tainé , il avait quatre 
enfans naturels dont trois filles et Réné^ surnommé 
depuis le bâtard, jeune homme violent, absolu, 
impérieux , vindicatif et obstiné , qui fit beaucoup 
de malâ Genève, et paralysa par ses déportemens 
le bien qu'aurait pu y faire le duc Philibert, dont 
le caractère était faible mais bienveillant'. 

A peine Philibert avait-il revêtu le manteau du* 

* Poar ces fiuts , j'ai éié forcé de recourir à Thistoire manuscrite 
de Gautier {jirchives). A défaut d*autres documens, j'en ai con- 
trôlé les fûts par les Mémoires do temps » les histoires de Savoie 
et de la Suisse , Besson , Lévrier^ eto.i etc« 

* Philippe ne régna qu'euTiron dix-huit mois. Il mourutle 7 no- 
vemhre 1^, âgé de soixante ans (voy. Albanis de Beaumont). 

^ Philibert , dit le Beau, succéda à son père. Ce jeune homme 
était né \ Pont-d'Ain , et avait été élevé dans les plaisirs. Quant 
à René, c'était Pliilippe à vingt ans. 
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eal,. ^ue René > voyant en lui un jeune hommo^ 
adonné à 3e8 plaisirs et vanté partout pour sa grâce 
et sa. beauté (on le surnommait Philippe-4e-Beau), 
profila de son insouciance*^ pour se &ive accorder 
des lettres de légitimatioa^ des titres et des reve-r 
nua , et usurper son autorité presque entière. Gra-^ 
ces. à Finfluence d'une volonté forte, René en était 
venu au point d*être en réalité le tuteur de Phili- 
bert. Âiiisi. il le dirigeait comme un. enfant et ne 
soi^yQTrait même pas qu'il s'avisât d'e^^primer une 
opinion sur les aflfaires.de son gouvernement. Nul 
n'osait éclairer le duc , parce que sa faiblesse eût 
trahi les gens qui auraient voulu lui ouvrir, les 
yeux,, et ne les eut pas sauvés dea effets de la ven- 
geance du- bâtard, aussil implacable dana. ses. bain 
nés qu il était jaloux de son.autorité usurpée. 

Le bâtard René nourrissait contre Genève des 
projets d'asservisseâaent qui ne pouvaient toe mis 
à exécution que pendant le séjour du doc dans 
la ville. Il l'engagea à aller s'y établir, et signa le 
premier la demande de territoire contenant pro- 
messe de respecter les franchises. L'administrateur 
del'évêché ne fit aucune difficulté d'y acquiesces 
suivant l'usage; mais il eut le soin de rédiger la 
permission dans des termea très-explicites , et de 
restreindre la faculté qu'on accordait au duc de 
rendre la justice à ses sujets, aux cas ordinaires qui 
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n'entraîneraient l'application d'aucune peine oor- 
{X)relle'. 

L'arrivée de la cour ducale , à la tête de laquelle 
se fesait remarquer Tambitieux bâtard^ fut signa- 
lée par des fêtes, dont ce seigneur voulait habile-^ 
ment se servir pour distraire les citoyens de leur 
vigilance habituelle. Les joutes > les spectacles, les 
Coumei^, avaient peu à. peu amené les Savoyards à 
courber la tête sous le sceptre des ducs : René es- 
pérait par les mêmes moyens obtenir les mêmes 
ràultats. Le peuple prit part au^x fêtes avec cet 
entrainfement tpii ne manque jamais aux masses 
réunies; mais il ne fut ni moins patriote ni moins 
jaloux de ses droits. Tout se borna pour quelque 
temps encore à des dépenses folles dont il fesait 
les frais. A moins d'une circonstance nouvelle, 
René ne pouvait venir à bout de faire réussir ses 
projets : il crut la trouver dans l'alliance que 
Louis XII pressait au duc son frère. Le roi a(fi«- 
chait des prétentions sur le Milanais , et le secours 
de la Savoie devait lui être très-profitable ; il avait 
laissé entendre, pour y résoudre Philibert, qu'il 
acquiescerait à toutes les conditions proposées. 
René ne s'oublia pas. Il se fit assurer des châteaux, 

' Cet acte est k la date du lo mars 1498. Oki 7 remarque le pas- 
sage saîrant: « laquelle permission est îndispensablenient né* 

« cessaire au seigneur duc , puisque sans elle le défont de terri* 
« toire de sa part emporterait la nullité de tous les actes que lui ou 
« son Conseil feraient dans Génère. 9 ( Voy • Spon, Preuves ^ n« 38.) 
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^comwBuàemenB et des pensions en cas de suc- 
ces * il fit stipuler de plus que le roi devrait aider 
Philibert « reconquérir le mandement de Sien et 
le \êUû$^ '^^ ^'^^ fallut que Genève ne fut com- 
plu dans les possessions à reconquérir. René Ta- 
vaic vivement sollicité^ ofTrant de prouver à 
iiouis XII , par les titres des archives de la ville , 
les droits de souveraineté de Philibert. Il n'y eût 
assurément rien trouvé de semblable; d'ailleurs 
son caractère intrigant et peu délicat étant déjà 
connu , on lui refusa Tentrée du dépôt des titres 
publics; ce qui, en définitive, fit rejeter du traité 
la promesse d'appui de la part du roi contre les 
Genevois ^ 

Pierre Lévrier était le conservateur des Archi- 
ves, et bien qu'il fût en même temps officier du 
duc de Savoie , il n'en avait pas moins montré 
beaucoup de fermeté en en refusant la communi- 
cation à René. Celui-ci, loin d'être touché de la 
loyale conduite de ce courageux citoyen , résolut 

> Charleft YIII était mort le 7 avril 1498, Louis XII, ion 
successeur, voulut s'allier au duc de Savoie. On négocia atiex 
long-temps , parce que ce roi ne voulait pas s'engager à des cho- 
ses qu'il eût cru injustes : c'est pourquoi il exigeait, aTnntde les 
admettre, que Philibert et Rénë justifiassent leurs prétentions 
sur Sion , le Yallais et Genève. Le traité fut signé le 5 mai k Ge- 
nève , où les ambassadeurs français l'avaient apporté. Il n'y fat 
pas question des prétentions de Philibert sur Genève > grâce au 
refus de communication des Archives et à la bonne foi de 
Louis XII. 
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de le perdre. A cet effet il dicta au duc un ordre 
d'arrestation contre Lévrier, et le fit mettre à exé- 
cution par le viceK^hâtelain de Gex , qui vint l'ar- 
rêter à Genève méme^ et le déposa au château de 
nie. A la nouvelle de cet attentat , chacun a'in- 
digna; on s'assemblait sur les places publiques, 
on parlait hautement contre la fiûblesse de Phili- 
bert et Taudace de René. Les magistrats et le fis^ 
cal, voyant la fermentation générale, se réuni-- 
fent, et vinrent exposer au duc que l'arrestation 
qu'il s*efait permise était hors de ses attributions et 
qu'ellefrappait un citoyçn innocent. De telles rai« 
sons élaîent sans réplique, elles étaient d'ailleurs 
appuyées par la population tout entière. Force fut 
de se soumettre et de remettre Lévrier en liberté. 
Les syndics ne manquèrent pas de faire constater 
par UB acte public Iq souvenir de cet attentat et sa 
solennelle réparation ^ 

René , vivement contrarié du résultat de cette 
entreprise, qui venait de tourner à sa honte, cher^ 
chait toutes les occasions d'entraver la juridiction 
criminelle des magistrats de la cité ; mais ceux^,f 
forts de leurs droits, fesaient justice des coupables, 
fnsaent-ila sujets du duc de Savoie, lorsque lef 
crimes étaient commis sur le sol des franchises^ 



* n fut dressa du tout un acte authentique par le secrétaire 
ôeOttmkj le 24 mai 1498. 
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C'€»t ainsi qu'ils firent pendre un nommé Pappuli, 
sujet de Savoie , convaincu d'avoir (ait de la fausse 
monnaie , et le supplice eut lieu sous les yeox du 
bâtard» On conçoit combien ce prince impérieux 
et vindicatif dut être irrité du peu de cas que l'on 
fesait de ses menaces. Il se permettait tout, bruta-- 
lités , exactions , orgueilleux mépris , et la dté de- 
vait encore s'estimer heureuse d'acheter le main- 
tien de %e;è libertés au prix de quelques sacrifiées 
pécuniaires. Malheureusement René n'avait pas 
renoncé au désir d'exercer d'atroces représailles 
du supplice infligé à Pappuli. Il parvint à persua- 
der au duc que le citoyen d'Eyxia, sa femiUe et 
ses amis> avaient conçu l' affreux dessein dé l'em- 
poisonner. Des témoins achetés déposèrent qu'on 
avait entendu les accusés comploter le crione avec 
un médecin étranger. On emprisonne le: médecin, 
il est appliqué à la question , on lui diote dss Aveux 
accusateurs , où le met à mort , et d*£jna> ses 
parens et ses amis, sont plongés dans les cackota 
destinés à subir le même sort. La connaissance de 
cette procédure inique fut d'abord dérobée à k 
cité. Les magistrats firent d'inutiles démarches 
pour en arrêter le cours ^ ils ne purent pas emp^ 
cher que le médecin ne fût exécuté. Le momeDt 
n'était pas encore venu où l'on devait assez con- 
naître ses droits pour sauver, par une prise d'ar- 
mes , la tête d'un innocent. René s'était empressé 
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d'immoler l'infortuné docteur pour détruire les 
preuves de ses propres crimes ^ et pour Tempécher 
de revenir sur des aveux arrachés par les douleurs. 
Cependant l'arrestation de d'Eyria et des autres , 
tous citoyens estimés , produisit une vive manifes- 
tation de rindignation publique. De toutes parts 
s'élevaient d'énergiques réclamations , et le peu- 
ple mettait d'autant plus d'ardeur dans ses dé-^ 
marches qu'on accusait les syndics d'avoir laissé 
immoler le médecin , et que d'ailleurs on voyait 
la même hache suspendue sur la tête de ceux qui 
étaient en prison. Dans un pareil état de choses , 
Philibert résista aux coupables sollicitations du 
bâtard , non qu'il lui refusât ouvertement le sup-* 
plicè des prisonniers. On devait seulement le re- 
mettre à un moment plus tranquille« 

Philibert se maria à cette époque avec Margue- 
rite d'Autriche y répudiée par le roi de France , et 
veuve du roi de Castille^ Ce mariage^ célébré a 
Genève par de pompeuses fêtes , eut le double 
résultat d'arrêter le cours des vengeances du bâ- 
tard f et de distraire un moment les citoyens des 
attentats dont ils étaient journellement les victi- 
mes. D'Eyria^ profitant du relâchement de la 



' Cette i^mcesse éia\i la fille de Maximilienl'S empereur d'Oc- 
cident. Ce mariage eut lieu le 06 septembre i5oi , et les époux 
arrivèrent 11 Génère le 8 décembre. La duchesse était fort belle 
et trèt-renommée par ses vertus (registres des Conseils). 
TOM. I. ao 
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surveillance qu'on exerçait sur lui , s'échappa du 
château de Chillon, où il était retenu prisonnier, 
et se réfugia à Berne y où il chercha à intéresser les 
Suisses à son sort et à celui de ses compatriotes. 

Cependant le bâtard jouissait encore de toute 
son influence , qu'il ne fesait servir qu'à tourmen- 
ter les citoyens et à leur inspirer des défiances con- 
tre les magistrats ; c'est ainsi qu'il fit grand bruit 
de la mort d'un malfaiteur nommé Cotton. Cet 
homme supportait tous les genres de torture avec 
une impassibilité qui ne se démentait jamais; les 
syndics le voyant convaincu de crimes atroces, et 
ne pouvant le condamner à mort avant qu'il n'eût 
avoué y se laissèrent aller à lui faire subir une nou-* 
velle épreuve usitée en Piémont : elle oouîstait à 
plonger dans le gosier du patient une aerviette 
mouillée, et à l'en retirer avec force /Cotton • sou- 
mis à ce supplice^ expira au premier essai, fl serait 
difficile d'excuser les syndics au sujet de pareils 
actes de barbarie autrement que par les mœurs et 
les lois de leur temps ; mais celui qui avait moins 
que personne le droit de leur reprocher leur inhu* 
manité, René , proclama qu'ils étaient dorénavant 
déchus du droit de rendre la justice, et que dé- 
sormais le duc aurait exclusivement la juridiction* 
On voit ce que cette prétention avait de ridicule; 
en efiet la torture était en usage , et si les magis- 
trats avaient commis un abuS; c'est personnelle-* 



\ 
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ment sur eux que la punition devait tomber : 
rinstitution devait être respectée ^ 

L'occasion de tenter l'usurpation de la juridic- 
tion criminelle ne tarda pas à s'offrir à René. L'un 
des domesticpies du révérend protonotaire y Louis 
de Savoie, poignarda son maître à Genève. Un 
maître d'hôtel du duc arrêta l'assassin , mais il le 
remit aux mains du syndic Dunant^ qui le con- 
duisit au château de l'Ile pour l'y faire retenir 
jusqu'à ce que son procès pût être suivi. Sur l'avis 
de René, Philibert évoqua l'instruction , et pré- 
tendit le faire juger par son Conseil. Dès que cette 
prétention fut connue^ les syndics portèrent leurs 
réclamations d'abord à Jean Orioli , devenu gou- 
verneur du jeune évêque^ ensuite au Conseil 
même du duc. René ne manqua pas de s'y trouver 
et de les abreuver de toutes sortes d'humiliations. 
Toutefois on discuta vivement de part et d'autre. 
Les docteurs du duc prétendaient qu'il était sou- 
yerain, et qu'à ce titre il avait le droite quand il 
le voulait 9 de rendre la justice à ses sujets; que le 

■ L*«flBûre de Cotton est racontée par les auteurs d'histoires ou 
de chvoaiqties de Genèye; mais ils la déplacent tous pour la faire 
trouTer mes rinstruction du procès de Tassassin de Louis de 
Savoie dfe d^rt de René, et y puiser le prétexte de la citation 
^aé k dac ftt donner alors aux syndics d^avoir à paraftre devant 
ion Contefl i Ghambéry. Évidemment ils se trompent, puisque 
dans la première discussion qui eut lieu au sujet de Tassassin Gas- 
tallie, le 4 janvier i5oa, on reproche aux syndics la mort de 
Cotton, etc., etc. (registres des Conseils). 
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coupable était domestique d'un membre de sa fa- 
mille, qu'il avait été pris par un de ses gens, et 
que d'ailleurs il avait territoire , et par conséquent 
juridiction. Les docteurs des syndics répondaient 
qu'il n'était pas leur souverain , que la juridiction 
et la suzeraineté appartenaient à l'évêque, que 
dans plusieurs autres occasions ils avaient jugé 
des gens de la maison de Savoie sous les yeux de 
ses prédécesseurs, et que le territoire, bénévole- 
ment accordé sous le mérite de lettres de non-pré- 
judice , ne pouvait en aucun cas être attributif de 
juridiction. Ils ajoutaient que les magistrats de U 
cité étaient de temps immémorial en possession da 
jugement des criminels, et que le duc loi-même 
l'avait reconnu en déclarant, dans sa demande 
de territoire , qu'il n'entendait pas prononcer de 
peine corporelle ou criminelle '4 



* Ces discassions eurent lieu les 3o décembre iSoit ktX 'j jan- 
vier i5o2. Les syndics 9 qui n^avaient pu rien obtenir de VëTéqoe 
de Nice (Jean OtîoU)* allèrent trouver le duc dans là maison oà 
il logeait et où se tenait son Conseil, présidé par René* Celui-ci 9 
qui ne les aimait pas , leur fit faire long-temps anticbambre ^ et les 
traita ensuite avec la dernière aiTogance (registres des Consob). 
La présence du bâtard a cette délibération établit sans réplique 
que nos auteurs se sont trompés en rapportant cette affiiire après 
sa disgrâce. Savion va plus loin , puisqu*il donne li son exil la date 
de i499* Il s'^^ glissé dans le recueil de Floumois une légère er- 
reur. On y lit, sous la date du 4 janvier i5os : Les sjmics void. 
avec leurs docteurs en la maison où demeurait U duc de Savoie^ cà 
Us attendirent long-Umps le bâtard (René sonJUs). René était le 
frère consanguin et non U fils du duc. 
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Ne pouvant triompher par le droit ^ René re- 
procha de nouveau aux syndics la mort de Cotton . 
Après de telles atrooités, disait-il^ ils auraient 
perdu la juridiction si jamais ils l'avaient possédée. 
Il offrait ensuite de faire rédiger des lettres attes- 
tant que cet acte ne préjudicierait en rien aux 
droits de l'évêque et de la cité. L'a£Eaire fut por- 
tée au Conseil de la ville ^ qui chargea le syndic 
Versonnex de faire une nouvelle tentative. Elle 
fut aussi inutile que les premières. Il reçut pour 
toute réponse la communication de la volonté du 
duc. Celui-ci avait ordonné que le coupable serait 
remis à son prévôt des maréchaux^ pour être exé- 
cuté hors des franchises sur les domaines de Sa-< 
voie. Versonnex se retira peu satisfait. H s'empressa 
de prévenir Jean Orioli detout ce qui s'était passé , 
et , ne pouvant rien empêcher, on se borna à dres- 
ser un procès^verbal avec les protestations les plus 
explicites^. 

Ces discussions, où le droit se voyait presque 
toujours vaincu par la force , firent présumer qu'il 
pourrait bien être nécessaire de reconstituer le 

' DéUbératioBS des 7 et 9 janvier i5oa. Dans cette dernière dis- 
cussion, liéné demanda ironiquement aux syndics s'ils étaient 
contens. Ceux-ci lui répondirent que non, et ils se retirèrent pour 
protest«r (registres des Conseils). 

Louis de Savoie , qui avait été assassiné, était fils de Philippe , 
duc de Savoie , et de Claudine de Brosse, sa seconde femme : il 
était donc Irère consanguin de Philibert et frère germain de 
Charles, qui lui succéda (voy. Morery, Floumois et de Grenus)^ 
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Conseil des Cinquante. Cette pensée était juste, et 
ce Conseil élu par la communauté e&t pu répon- 
dre à ce qu'on en attendait, et seconder ou contrô- 
ler utilement la gestion du Conseil étroit; mais 
cela ne fut point ainsi résolu. Le petit Conseil élut 
les membres de celui des Cinquante , eC Tautorité 
resta concentrée dans les mains des magistrats^ 
dont par conséquent le pouvoir ne pouvait en re- 
tirer aucune force nouvelle ^. 

Les officiers du duc ne continuèrent pas moins 
à usurper la juridiction des syndics ^ et toujours 
d'après les inspirations de Réné-le-Bâtard. Ces 
continuelles entreprises ^ et les folies de ce sei- 
gneur irritèrent à tel point le peuple et les vérita- 
bles amis du duc Philibert, qu'il s'éleva contre 
cet audacieux bâtard un murmure unifenel et 
terrible , qui ne pouvait manquer de fimpper tôt 
ou tard les oreilles du duc ou de Téclairer sur sa 
faiblesse. La duchesse s'intéressait aux malheurs 
des Genevois , et fesait tous ses efforts pour arra- 
cher son époux au despotisme de son frère. A cha- 
que instant Tanimadversion publique se révélait 

* Cette reconstitution du Conseil des Cinquante eut lien le 
6 février i5o2. Le Conseil étroit nomma deux membres de cba^œ 
dizaine (registres des Conseils). 

' Le 10 février i5o2 les officiers ducaux usurpèrent de mwi S M 
la juridiction en retenant au château de Tlle deux jinticniks 
des syndics au mépris des franchises (registres des Conie3ii)b Lt 
même jour on porta à un sou le droit de présence li chaque réi« 
nion des Conseils {ibid.). 



•\ 
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par quelque acte nouveau. Tantôt c était un pré- 
dicateur courageux^ qui ^ du haut de la chaire , 
lançait ranathème sur la conduite pusillanime du 
duo^ par des paroles allégoriques , mais ^ tellement 
claires, qu'il n'était pas possible d'en méconnaî- 
tiie le yérilable sens ; tantôt c'était le peu[4e^ qui , 
fatigué des excès d'un prince licencieux et cruel , 
épuisé 4'impôts et ruiné par la peste, exhalait sa 
fureur par des vociférations menaçantes, dans 
lesquelles il ne ménageait pas plus le bâtard ^ au- 
teur de ses maux ^ que le duc^ qui ne savait pas y 
mettre ordre '. 

Quand l'opinion publique se manifeste d'une 
manière aussi terrible, et que surtout elle rencontre 
des échos dans le sein de notre propre famille , il 
est diil^ile de ne pas céder. Philibert se trouva 
dans cette position et promit de renvoyer son frère. 
Si René, Gdèle au rôle qu'il avait joué , eût con-^ 
serve jusqu'au bout son humeur impérieuse ^ il est 
probable qu'il eût encore triomphé de ses ennemis ; 
mais il prit le moyen contraire. Demandant à la 
tendresse et à l'amitié ce qu'il ne devait qu'à la 
faiblesse et à la peur ^ il vint s'humilier devant son 
I. Celui-ci , comme tous les hommes de son 



• *Lt père Mulot, cordelier, préchant devant le duc, comparait 
prâet iaible , qui laissait usurper ses droits et ses revenus par 
•SHIIlmiii» \ une grande bourse vide entourëè de petites 
bien pleines (voy. Gautier, BonniTard^ Savion , Roset^ 
Iicnier, etc., etc.). 
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caractère qai deviennent tyranniques à Tégard de 
ceux qui s'abaissent , lui ordonna do quitter ses 
états sous trois jours , fit prononcer Fannulation 
de ses lettres de légitimation, la confiscation de 
sesbiens et un bannissement perpétuel^. René n'eut 
d'autre parti à prendre que celui d'aller offrir ses 
services à la cour de France ^ à laquelle on pré- 
tend qu'il était dévoué en secret. Il y fut reçu avec 
assez de bienveillance, et obtint un commandement 
dans les armées. Il guerroya pendant plus de vingt 
ans , et finit par mourir sur le champ de bataille 
de Pavie *. 

Malgré l'exil de René, la politique da la cour 
ducale n'était pas changée et les troubles ne ces- 
sèrent pas. Alors le duc^ irrité contre les Genevois^ 
se retira de la ville , méditant une vengeance dont 
les premiers coups ne tardèrent pas è- se faire seor- 
tir?. 



* René vint trouver son frère , et lui dit que s^^tant aperça que 
ses services ne paraissaient plus lui être agréables, il venait pren- 
dre congé de lui. Philibert, encouragé par le ton suppliant de 
son frère, lui ordonna de partir, etc. , etc. (voyei Gautier, Sa- 
vion, etc.). 

* Il avait été accusé d'entretenir des intelligences secrètes atec 
les ennemis de la Savoie et la France en particulier : tout ceU 
n'était sans doute imaginé que pour le perdre , parce qu'on aV 
irait pu y réussir au lAoyçn de ses torts réels. 

3 Lévrier et quelques autres , sur la foi des Ckromques , rap- 
portent que les citoyens intimèrent au duc une espèce d'ordre et 
quitter la ville , qu'on ne lui laissait habiter que par tolérance, 
qu'il y eut contestation k ce sujet, et que les arbitres ayant résola 
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Quand Genève se vit délivrée de la présence du 
duc y de sa cour et de Réné-le-Bâtard , on s'y crut 
à Vabri de toutes les tracasseries qu'on avait eu 
à supporter de leur part ; mais cette sécurité ne 
fut pas de longue durée. Le duc avait appris qu'on 
venait de rappeler d'Eyria et de mettre ses pré- 
tendus complices en liberté. Ce nouveau grief Joint 
au déplaisir qu'il avait éprouvé des résistances des 
syndics et du peuple à ses usurpations , le décida à 
mander les syndics devant son Conseil à Cham- 
béry, pour y voir juger la question de la juridic- 
tion. La cité f loin d'obéir à une prétention aussi 
monstrueuse^ envoya le syndic Lévrier avec chaîne 
de faire de^ remontrances et des protestations. Ses 

çootraireoieiit aux prëtentions du duc , il aurait répondu : Von 
m'avait assuré le contraire ^ mais je me conformerai à la sentence^ 
ns parlent encore d'une nouTelle concession du vicariat de Tem- 
pire et de sa révocation. Je n'ai trouvé aucune trace de tous ces 
faits dans les registres publics ni dans les documens des Archives; 
Lévrier ni les autres auteurs ne citent leurs autorités. J'ai rejeté 
leur récit, et j*ai établi le mien sur des faits avérés. J'y ai trouvé 
la preuve cpie le duc , fuyant la peste et l'exaspération populaire > 
avait quitté Genève après la disgrâce de son frère , mais non sur 
une injonction des syndics. Comment pourrai t-ron supposer que les 
magistrats , qui ne purent obtenir satisfaction du duc au moment 
du procès de Gastallie , eussent pu avoir assez d'empire sur lui 
pour lui faire avouer ses torts et ToUiger à quitter le pays ? Le 
récit de Lévrier serait plus honorable pour les citoyens , mais la 
▼érité avant tout. 

Le duc quitta Genève au mois de mars i5o2 ; et je trouve dans 
les registres des Conseils qu'au mois de mai on dit des messes et 
on célèbre des processions pour demander à Dieu la conservatioii 
^es droits de la Yille (voy. de Grenus, pag. 83) • 
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démarches eurent pour premier résultat de fiûre 
traîner Taflaire en longueur. Une seconde fois on 
joignit le docteur Amblard Goyet à Lévrier pour 
les envoyer à Chambéry ^. Il parait que les raisons 
exposées par eux convainquirent Philibert, ou que 
du moins il renonça à sa citation', imprudemment 
lancée contre des magistrats d'une ville libre , car 
tout en resta là. Philibert n'y revint plus et laissa 
les syndics jouir exclusivement, comme ils l'avaient 
toujours fait , de la juridiction criminelle. 

Genève était loin de trouver dans son bien-être 
matériel une compensation à ses agitations politi- 
ques. La peste et la disette désolaient ses malheu-> 
reux habitans , et les administrateurs de révêché, 
pour combler la mesure de leurs maux , leur fe- 
saient acheter bien cher la double renonciation au 
droit de logement que n'avait pas Té véché, et àcelui 
qu'il n'avait pas non plus de transférer Fofficial à 
Annecy. L'état de misère était arrivé à un td point 
que la fabrication du pain blanc fut interd^e aux 
boulangers, les banquets furent défendus, les 
écoles fermées, les exercices de Tarquebuae sus- 
pendus , tout enfin présentait l'aspect d'une ville 
en proie aux fléaux les plus affligeans ^. Il ne faut 

* Dëlibërations des 17 et 20 juin i5o3. Le 5 juiUet on «Ikme 
100 florins au syndic Lévrier pour les peines qu'il a prises pour la 
▼ille \ cette occasion (registres des Cionseils). 

* Les délibérations au sujet des logemens et de rofficial sont k la 



(l5o3) TROISIÈME ÉPOQUB. Si 5 

pas s'étonner que dans un pareil moment les syn- 
dics se montrassent peu empressés à réformer les 
mœurs du clergé dont on invoquait les prières, ou 
à lésiner avec Tévêque de Nice, qu'on avait le plus 
grand intérêt à ménager^. 

Le duc Philibert, suivant l'exécution de ses pro- 
jets sur Genève, s'était adressé directement à l'em- 
pereur , dont la suprématie nominale n'avait de^ 
puis long-temps été ni invoquée ni contestée. Il 
obtint de lui l'autorisation d'envoyer à Genève un 
député chargé de rappeler au peuple les préten- 
dus droits de l'empire et ceux du duché. Le baron 
de Menthon fut choisi, et il arriva, annonçant 
publiquement qu'il venait faire rentrer dans le de^ 

date des 23 novembre et 6 décembre i5o2; celles relatives au 
pain , aux exercices » aux jeux , aux banquets , etc. sont k la date 
des 8 juillet i5oa, 17 janvier, 17 février et 7 juin i5o3 (registres 
des Conseils). 

* On lit dans les registres des Conseils qu*on envoie un syndic 
Il Thonon pour remontrer k Tëvéque qu'il conviendrait de ne pas 
réformer Its usages et coutumes des frères nfintnrs de Rive. On 
conçoit que dans un moment de peste et de disette les moines ne 
manquaient pas de se faire valoir auprès du peuple. Reportons- 
nous aux premières années du i6^* siècle ^ et nous serons moins 
sévères envers les magbtrats de ce temps , du moins sous ce rap- 
port. 

On lit dans les registres des Conisi||.te résolution suivante : 
L'évéque de Nice devant être grand roi mjûur de la Jeté tles rois , 
parce que les présens qu^on prend lieni^ ei pœ la ville a présente^' 
ment besoin de son aide et faveur^ ordonne qu'on lui donne de la 
part de la ville j pour son royaume^ deux tonneaux de vin^ Vun 
de Saumont, Tautre de Choutagne^ etc.^ etc. (registres des CoU"* 




5l6 HISTOIRE DE GENEVE. (l5o4) 

voir des sujets rebelles à l'autorité légitime de leur 
souverain ' . 

Le baron deMenthon venait d'arriver^ et déjà 
les syndics avaient prévenu le docteur Goyet et les 
évêques de Nice et de Laasanne des dangers que 
courait la juridiction de Tévêché de Genève; ceux- 
ci ne montrèrent pas la moindre hésitation , et , 
bien que leur pupille appartint à la famille de Vu- 
surpateur, ils firent publier qu'un envoyé de Vem- 
pereur et du duc désirait faire en leur nom quel- 
ques communications au peuple , et autorisèrent 
les syndics à s'opposer de tout leur pouvoir à ce 
que cet envoyé dit un seul mot qui pût préjudicier 
aux prérogatives de Fépiscopat , aux ûranchises ou 
aux droits de la cité^ promettant de les appuyer 
au besoin ^ Le baron ne s'attendait pas à tant de 
hardiesse de la part des syndics. Il se rendit donc 
sous la halle , près de l'Hôtel-de-Ville , au milieu 
d'un grand concours de citoyens ; mais à pdne y 
était-il arrivé que les quatre syndics se présentent 

> Ce sont ces différentes circonstances qui ont pousse LeTrier, 
Bërenger et quelques autres acteurs à parler d*un arbitrage dont 
je n'ai retrouve aucune preuve ni dans Spon , ni dans Gautier^ ai 
dans Besson , ni aux Archives. 

* Le 16 janvier i5o4 le baron de Menthon communique ses in- 
tentions aux syndics , sans toutefois les mettre dans la confidence 
du secret de sa mission , et il demande que Ton convoque le peu- 
ple devant THôtel-de-Ville pour entendre ce qu'il a a dire. Les 
syndics vont sur-le-champ solliciter l'appui des administratears 
de Tëvéché, et ils en obtiennent des promesses positives (registrei 
des Conseils). 
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revêtus de leurs insignes^ et^ prenant la parole 
avant lui y protestent au nom de Téglise et de la 
cité contre tout ce qu'il pourraitavoîr à publier qui 
pût enfreindre leurs droits et leurs privilèges^ pla- 
çant ainsi sous la sauvegarde des citoyens rassem- 
blés leur indépendance et leur liberté. Cette cou- 
rageuse initiative excita vivement les sympathies 
populaires qui se manifestèrent par des cris et des 
applaudissemens. Menthon dut changer de lan- 
gage : il le fit, en effet y et commença en affirmant 
qu'il ne dirait pas un mot qui pût attenter aux 
prérogatives de Tépiscopat et de la cité. Il balbu- 
tia ensuite quelques reproches aux syndics et au 
peuple, sans toutefois arriver à une conclusion 
positive y tant il redoutait les suites d'une démar-^ 
che imprudente ^ Ainsi se dénoua ce drame dans 
tequel les syndics jouèrent un rôle si noble et Men- 
•thon un rôle si ridicule. Philibert, informé de ces 
détails^ jugea fort bien qu'il n'y avait plus rien à 
espérer auprès d'un peuple éclairé sur ses droits 
et si bien prémtini contre les démarches de ceux 



' Le même jour, 16 janvier, le peuple étant rëuni autour de 
M. de Menthon , les syndics , avant qu'il ne dît rien , firent leur 
protestation , a laquelle il répondit que son intention n'était pas 
de rien faire au préjudice de Vévéque ni à l'énervation de la juri" 
diction (registres des Gonseifs). — J*ai extrait les autres détails de 
Mémoires manuscrits dont les registres confirment le récit. Il est 
étonnant que MM. Picot et Bérenger ne disent pas un mot de 
rarrirée de Menthon ni de ce qui la suivit. 
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qui voudraient les attaquer. Dès ce moment il cessa 
ses entreprises^ non qu'il y renonçât, mais pour 
les ajourner à un moment plus propice. La mort 
le surprit au moment où Genève , tranquille de ce 
côté f continuait à voir sa population décimée par 
la peste ^ Philibert avait fait assez de mal â Ge- 
nève j et cependant on est forcé de le considérer 
comme un prince bienveillant et modéré lorsqu on 
le compare à ses successeurs. 

> Philibert-le-6eau mourut le lo septembre i5o4 m diitean 
de Pout-d'Ain, dans la même chambre où il ëtaiiné (Toy.PingoD, 
Paradinus et Guichenon)» 
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CHAPITRE V. 



De riv^nement de Charles III , duc de Savoie , a la rupture du 
premier traité de combourgeoisie entre Fribourg et Genèye. 



Deux ërêqaes ont gouverné l'église de Genève , 
chacun pendant cinquante années, et^ à leur mort, 
le peuple n'eut que des pleurs et dear^prets. Il de- 
vait en être tout autrement du demi-siècle du rè^ 
gne de Charles III, qui vint porter sur le trône du- 
cal son arrogance et sa profonde méchanceté. Que 
de maux se préparaient pour la cité, quand la me- 
sure en paraissait coml)lée ! 

Les premiers mois du règne de Charles se pas- 
sèrent sansévénemens remarquables; la peste con- 
tinuait à faire de grands ravages ^ , mais la cité n'a- 
ndt à s'occuper que du soin de ses membres at- 
teints du fléau. Ce calme ne fut pas de longue du- 
rée. Les officiers ducaux se sentant appuyés d'un 
parti assez puissant dans les Conseils , commencè- 

* ljie% lo et i4 mai i5o4 on refuse âi plusieurs la permission de 
oner piiblkiiMmient des histoires âi cause de la peste qui contmne 
1 rayager la Tille (registres des Conseils). 
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rent à se permettre des empiétemens sur les droits 
de l'église et des syndics ^. Le duc^ loin de les blâ- 
mer^ les approuvait , et les réclamations restaient 
sans effet. Cependant il s'éleva une guerre assez 
fâcheuse entre les Yallaisans et la Savoie au sujet 
des limites respectives '. Charles demanda des se- 
cours en hommes , en argent et en artillerie ; les 
deux premiers points lui furent accordés , mais on 
lui refusa positivement le matériel de guerre, qui 
composait le principal moyen de défense delà ville. 
Ce refus le contraria vivement, et il jura de s'en 
venger contre ceux qui, dans. le Conseil, avaient 
influencé la délibération. Il nommait publique- 
ment Pierre Lévrier , Philibert Berthelier, TacoD 
de Fonte , Hulrich , etc., etc. On s'é tonnait beau- 
coup de voir le duc dans le secret des Conseils ; 
cependant on pouvait bien penser qu'un prince de 
ce caractère ne craindrait pas d'appeler la corrup- 
tion à son aide. Rolet Nicolas s'était laissé séduire, 
et, conseiller lui-même ^ il tenait Charles au coa- 



' Sieur de Bignin, châtelain , rompt les franchises : on en int 
plainte , et on ordonne qu'en sa qualité de vidonme il en iasM ré- 
paration (registres des Conseib). Cette réparation n*eût pailieo 
\Ménioir6s manuscrits). 

> Mathieu Schiyer, éyéque du pays, leva une armëe de dix mille 
hommes^ et attaqua le duc de Savoie. Cette guerre commença 
en mars i5o6 (voy. Savion, Gautier, Guichenon, de Costa, etc). 

3 Le secours fut de lao hommes, commandés par BourdigniS) 
élu le 17 avril i5o6. L'artillerie fut refusée le 16 avril (voy. Sa- 
vion , Gautier, Arlaud , etc*}. 
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rant de tout ce qui se passait au Conseil ^ malgré 
le serment solennel qu'il avait prêté de ne pas vio- 
ler le secret des délibérations ^ 

Les menaces du duc ^ répétées à Genève par ses 
officiers , engagèrent Lévrier et les autres à se ré- 
fugier à Fribourg ^ où ils demandèrent à être re- 
çus bourgeois. Cette qualité leur assurait Taide et 
la protection des Fribourgeois , dans le cas où ils 
pourraient en avoir besoin. Charles profita de leur 
absence pour solliciter de nouveau Tartillerie de 
la ville ^ et le Conseil^ privé de ses membres les 
plus courageux^ eut la faiblesse de l'accorder. Tou- 
tefois la guerre s'étant apaisée presque aussitôt, 
les SIX pièces si imprudemment confiées reprirent 
leur place dans l'arsenal. 

La condescendance du Conseil n'avait pas fait 
oublier au duc la courageuse résistance de Lévrier 
et de ses amis , récemment arrivés à Genève ; il 
voyait d'ailleurs avec peine qu'ils eussent été cher- 
cher à Fribourg de puissans protecteurs. Se ven- 
gera-tril ouvertement de ces citoyens aimés et es- 
timés de tous? Ce parti violent lui parut trop dan- 
gereux ; en effet Joindre l'illégalité à l'injustice eût 
excité sans doute l'indignation de la cité tout en- 



■ Par nue délibération du lo fëTrier iSoa on avait résolu 6e 
faire prêter serment k tous les conseillers de ne jamais rëyëler ce 
qui se fesait en Conseil (registres des Conseils). Cet usage était 
déjà fort ancien. 

TOM. I. ai 
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tés à Genève, Lévrier fut rendu à la liberté ^ 
Près de deux années s'écoulèrent sans que les 
Crenevois se vissent de nouveau en butte aux tra- 
casseries du duc , que son mauvais succès semblait 
avoir découragé. Il y eut bien quelques l^^ères di^ 
ficultés relativement au passage et à la réception 
d'un ambassadeur impérial qui se rendait à Cham- 
béry; mais comme à l'ordinaire^ la ville n'eut d'au- 
tre préjudice à en souffrir que celui résultant pour 
elle de fêtes à donner et de cadeaux à Adre. Tou- 
tefois le duc avait souvent annoncé sa prochaine 
arrivée à Grenève , il «ongea à réaliser son projet. 
La ville , prévenue à temps , s'occupa du double 
soin de veiller à ses libertés et de &ire à Charles 
une brillante réception. Quelques patriotes coura- 
geux élevèrent inutilement la voix pour remon- 
trer aux citoyens les déplorables conséquences des 
dépenses et des fêtes prodiguées en Thonnear de 
la maison de Savoie ; on ne résolut pas mmns d'al- 
ler processionnellement au-devimt du duc^ dont 
le mauvais vouloir envers Genève aurait dû être, 
connu de tout le monde, d'après sa conduite dans 
l'affaire de Lévrier et de ses amis. L'aveuglement 
des citoyens peut s'expliquer cependant parce qui 
se passait alors. Les Suisses , que comme mes de- 
vanciers j'appellerai désormais MM. des ligues» 

* Délibérations et rësolations des 21 aoAt, i4 et 17 septem- 
bre 1607 (registres des Conseils). 



] 
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taieDtpas encore teUement dévoués à la Savoie que 
ce premier acte n'y produisit un fôcheux eiîet. 
L'indignation était à son comble dans la ville. Ou 
résolat de députer à Chambéry Versonnex et 
Montyon pour faire des remontrances au duC;^ que 
Ton savait bien être l'auteur de cet'attentat. D'un 
autre c6lé on s'adressa à l'avoyer de Fribourg, afin 
opi'il voulût bien réclamer au nom de sa ville la 
liberté de ses combourgéois. Bien que des envoyés 
de Friboorg sollicitassent avec instance la répara- 
tion de cette injustice > leurs démarches et celles 
des ambassadeurs genevois restaient sans effet , 
tant auprès du duc qu'auprès du vicaire général 
Jean. On crut devoir alors tenter un nouveau mes- 
sage auprès du jeune Philippe y titulaire de l'évê- 
cfaé. CSe jeune homme ^ plutôt fait pour le métier 
des armeè que pour les devoi rs de l'épiscopat^ jouis- 
sait déjà de beaucoup de jugement et d'un carac- 
tère bienveillant et humain. Le récit de l'infâme 
conduite de son vicaire l'indigna^ et à l'instant 
même, cédant aux pressantes sollicitations du syn- 
îd&e Nergaz , de Prévost et de Montyon y députés de 
to^lé j il signa l'ordre de mise en liberté de Lé- 
vrier et de ses amis. Son mandement était adressé 
-au tieaire général y aux syndics et au Conseil ; il 
ne ebtîtenait d'autre condition que. celle de faire 
fournir caution à Lévrier. Au retour des dépu- 
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Malgré les observations des citoyens, qui s'étaient 
fortement opposés à ce qu'on se portât à la ren* 
contre du duc avec autant de pompe , la réception 
eut lieu avec une magnificence faite pour des temps 
meilleurs. Quand les syndics et leur cortège ren- 
contrèrent Charles au-dela du pont d'Anre^ où ils 
s'étaient rendus , ils lui adressèrent d'abord quel- 
ques phrases de félicitations; mais ils le prièrent 
de vouloir bien j en sa qualité de comte de Gene- 
vois , jurer l'observation des franchises. Il hésita 
d'abord : cependant il finit par s'y résoudre d'après 
l'avis de son Conseil. Alors déjà, comme on le voit, 
les princes avaient des conseillers toujours prêts à 
leur faire entendre qu'un serment engage à peu 
de chose quand on est assez puissant pour le violer 
impunément ^ 

Cette première difficulté était assez significative : 
aussi ne négligea-t-on pas d'exiger de la part du 
duc , dès le lendemain de son arrivée , la signa- 
ture de lettres de non-préjudice conçues en termes 
précis^. Son premier séjour ne fut signalé par 

râlait très-adroitement ourdie, et Ton conçoit ainsi comment aTmt 
de venir à Genève le duc avait voulu laisser entrevoir k la cité que 
le retnljlisscment des foires ëtait en ses mains, et s*assnrer d'avance 
des plus ziHés patriotes. Tout cela ne devait pas lai rtfaasir. 

* Le duc entra à Genève le 6 avril i5o8, ainsi que Tattesteat 
les registres des Conseils, Flournois, Gautier, Savionet Roiet, 
et non le G mai comme le rapportent Lévrier et quelques autres. 

3 Voici les principales dispositions de celte lettre : Karoius d»x 
Stthaudiœ.,,» sacriromani imperii pnnceps vicariusqueperpeimis,. 
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aucun fait bien important; il rendit la justice à 
ses sujets sous la halle de THôtel-de-Ville , reçut 
des présens ^ chercha à se faire des créatures^ et 
repartit pour Chambéry. L'évéque Philippe com- 
mençait alors à s'occuper des soins de son épisco- 
jiaty et à cet effet il vint passer quelque temps à 
Genève. Le caractère du jeune prélat en eût fait 
un excellent administrateur du temporel de l'é- 
glise, car il avait beaucoup de franchise et de gé- 
nérosité. Pendant qu'il était à Genève , le vidonine 
Troillet avait soulevé conti*e lui les haines popu- 
laires par ses exactions. Le peuple commençait à 
exprimer tout haut son mécontentement ; il brisa 

Jieri volumus manifesUtm , quodper exercitium juridictionis quod 
nos et consilmm nostmm fecerimus etfaciemusin civitaie geben- 
narum » per iempus quo in eadem preseniialiler nos et consUium 
nostmm predictum residebimus,de speciali coneessione.; „ domini 

de Monttftdcone administraton's domini PhtUppi de Sabaudia 

nonintendimus nec volumus derogatialienijundictioni ecdesiœ 

geùennensis, nec per ipsum. exercitium nobis quicquam acquiri 

jttris dat, gebenn* apr, i5o8 {Archives et Preuves de Spon, 

n9 59 j« — On voit que le duc reconnaît qu'il ne réside k Genève 
et n'y rend la justice que grâce à la tolérance de Tévéque , et 
qu'il renonce à tirer aucun avantage de cette concession. Il faut 
aussi lemarquer que Charles prend dans cet acte le titre de vi- 
dure du saint empire , auquel ses ancêtres avaient c'td forcés de 
renoncer solennellement. Toutefois Tac te même donnait un dé- 
menti au tiite , et le duc ne le prenait que comme de nos jours, 
I^e roi d'Espagne conserve celui de roi des Indes , et les derniers 
rois de France prenaient celui de rois de Navarre. 

J*ai lu dans Savion , Rozet et dans M. Picot , que le duc avait 
signé une déclaration semblable eu faveur des syndics et de la 
cité. Rien ne le prouve, et on ne trouve rien aui Archives ni 
dans Gautier qui puisse le faire présumer. 
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la banche du vidomne^ et jeta au Rhône les livres 
et dossiers qui y étaient renfermés. Un autre jour 
il parcourait la ville en fesant des publications 
burlesques ^ dans lesquelles se trouvait indirecte- 
ment désigné lofficier dont ils avaient à se plain- 
dre ^ Les Conseils ne restèrent pas indiflférens a Ja 
conduite de Troillet; ils commencèrent par lui 
interdire Feutrée aux délibérations^ en sa qualité 
de vidomne , sauf à lui à y paraître comme simple 
bourgeois ; et bientôt ils en vinrent à suivre une 
procédure régulière contre lui^. L'évêque céda 
au vœu général en déposant cet officier et en le 
remplaçant par Aimé Conseil^ Genevois d'origine, 
dont la cité eut bientôt à regretter Télévation. 

Cependant Philippe n'avait passé que quelques 
jours à Genève , et du temps qu'on y administrait 
l'église en son nom , quittant lui-même le costume 
et les habitudes ecclésiastiques^ il fesait ses pre- 
mières armes en Italie avec Louis XII, et prouvait, 
sur le champ de bataille d'Âgnadel y qu'il devien-^ 



' La banclie du vidomnat dtait une espèce de tribunal en plein 
vent , ou le vidomne rendait la justice. Les dossiers étaient ren- 
fermés dans des caisses ou tiroirs. 

* Par déclaration du 16 décembre i5o8 , on décida en ConieE 
que le vidomne ni son lieutenant n'avaient aucun droit à paraître 
en Conseil général autrement que conune bourgeois. L'un des 
syndics lui notifie cette décision , et il se retire (registres desCoa- 
seils). Le ai septembre iSoq, on prend des informations contre 
ledit vidomne pour que ses extorsions et excès ne restent pas im* 
punis {ibid,). 
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drait plus facilement un héros qu*un saint. Une 
fois habitué à la vie aventureuse des camps ^ 
Philippe sentit bien qu il ne pourrait se plier plus 
long-temps aux pratiques qu exigeait son épisco- 
pat. Dés lors il avisa aux moyens de se faire rem- 
placer^ et crut ne pouvoir mieux faire que de ré- 
signer l'évêché de Genève en faveur de Charles de 
Seyssely élu vingt ans auparavant par le peuple.^ 
et dépossédé par les intrigues de la maison de Sa- 
voie. Ce sacrifice consommé^ Philippe s'attacha à 
la France; il épousa par la suite la duchesse de 
Longueville^ reçut de François P' le duché de 
Pîemours^ et devint la tige de cette maison des 
Pïemours qui s'illustra d'une manière si brillante^ 
et ne s'éteignit que vers le milieu du ly"* siècle ^ 
Au moment où il s'était démis de l'épiscopat , 
Charles l'avait investi du comté de Genevois et 
des baronnies de Faucigny et de Beaufort'. Le 

' Louis XII , à son passage pour aller en Italie « emmena le 
jeune Philippe. Après la mort de Louis XII , il passa au service 
deremperenrCharles-QuiDl^et François 1" lui donna la main 
de mademoiselle de Longueville et le duchë de Nemours pour se 
l'attacher. Il mourut à Marseille le 22 novembre i555. 

» Lacté par lequel Philippe se démit de IVvêchë et reçut le 
comté de Genevois, etc. , etc. fut passd à Annecy le 24 juin iSio. 
C'est le 27 du même mois qu^ils allèrent prendre possession a Ge- 
nève (suivant Besson, Guichenon, etc.). Ils se trompent sans 
cloute, car je trouve dans les registres des Conseils que le 2 juin 
Charles de Seyssel entre à Genève pour y prendre possession de 
iVvéché; et déjà depuis plus d'un mois on se préparait à le rece-* 



«rniff* 
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nouvel évèque vint se faire reconnaître a Genève, 
où il fut i^eçu avec joie^ parce que le peuple voyait 
confirmer son premier choix par son avènement^ 
et ne prévoyait pas avoir jamais à se plaindre du 
comte Philippe, dont le caractère lui était déjà 
connu. Nouvelles réceptions, nouveaux cadeaux , 
nouvelles dépenses. Malheureusement Charles de 
Seyssel avait appris à redouter les ducs de Savoie , 
et il n'apportait pas à Genève le même dévoue- 
ment, la même indépendance qui avaient déter- 
miné auti*efois le choix du chapitre en sa faveur. 
Élevé d'ailleurs à Tépiscopat par la faveur de 
Charles, il ne pouvait plus braver aes volontés 
impunément. 

La satisfaction qu'éprouvait la ci té de voir enfui 
à la tête de son église un homme de son choix , et 
étranger à la maison de Savoie, n'empêcha p&s 
les magistrats de veiller à l'observation des fran- 
chises, si souvent violées par les créatures du duc. 
Une grave difficulté , survenue entre le Conseil 
épiscopal et le^ syndics , au sujet d'un guet et d'un 
bourgeois emprisonnés induement , prouvai que 
cette surveillance n'était ni inutile ni sans impor- 
tance. 11 était assurément hors de doute que f é- 
vêque n'avait pas le droit déjuger les causes cri- 
minelles ; mais son Conseil voulait , dans cette 
aflaire , être juge et partie; les citoyens s'adressè- 
rent à la cour de Vienne où ils obtinrent des lettres 



\ 
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contre l'évêque et ses officiers. Charles de Seyssel^ 
voyant que ses vicaires et ses chanoines lui avaient 
fait soutenir une prétention injuste ^ leur intima 
rordre de rendre les prisonniers à leurs juges na- 
turels y et déclara hautement qu il n'avait jamais 
eu rintention de fouler aux pieds les privilèges de 
la ville. Non-seulement les syndics exigèrent une 
attestation légale de la satisfaction obtenue , mais 
ils refusèrent même à Tévêque la destitution du 
guet y dont il affirmait avoir eu à se plaindre ^ 

Le duc n'était pas plus heureux ; car intime- 
ment convaincu de l'inutilité de ^e& efforts pour 
se rendre souverain à Genève , il avait cru pou- 
voir mieux réussir en se rendant utile aux habi- 
tans. Dans ce même temps on redoutait beaucoup 
une guerre avec les Suisses. Les fortifications 
étaient en assez mauvais état^ on songeait à les ré-* 
parer, ce que voyant, il offrit à la ville de contri- 
buer aux travaux devenus nécessaires. Si le duc 
n'avait consulté que ses droits, il n'eût pas été aussi 
empressé. Toutefois il fournit les pierres, et les 

« L*abbë de Filly {wélendaît que le TÎcaire et le conseil ^pîsco- 
pal devraient ^tre jngw dé k compétence , et qu'a leur défaut la 
cause fJVt portée a rUnÎTertité de Turin ou de Pavie. Les syndics 
répondaient que Téréqae ne pouvait pas être juge et partie , et 
que d*ûileiirtle9 franchises n*étaient pas faites pour être soumises 
à la controrerse des légistes. On envoya M. de Yens pour com- 
muniquer à Tévéque la décision du métropolitain de Vienne , et 
Ton sursit à l'exécution (registres des Conseils, délibérations 
des 23, 26 et 28 juillet; 9, 11, 17, 20 et 25 août i5io). 
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syndics^ en les recevant, déclarèrent qu*ils nVn- 
tendaient le faire qu à titre de coopération béné- 
vole de sa part^. 

11 y eut bien encore quelques difficultés entre 
les officiers épiscopaux et municipaux ; cependant 
elles n'eurent aucun grand résultat ; tout cela se 
terminait par des remontrances au vidomne ou 
aux autres officiers de Savoie , ou bien par des 
concessions forcées, arrachées par la manifestatîoQ 
violente de Topinion publique , contre des enne- 
mis avérés. Les notaires n'en furent pas exempts 
eux-mêmes. Le duc avait frappé un impôt sur ceux 
de ses états , et prétendit les comprendre dans h 
liste des imposés. La ville prit le parti de ses do- 
taires, qui, en définitive, résolurent de fournir 
un don gratuit au duc, qui , de son coté , renonça 
à les inquiéter jamais à ce sujet ^. Pour que nen 
ne manquât à ses attentats aux droits de la cîlé 
et de leglise, le duc essaya de faire reconnaitre 



* Il s'agissait de fortifier le qaartierdeSduit-GerTmis.Oiptylit 
aux ouvriers trois sous et demi par joar. Oa àr^wm un acte par 
lequel il fut reconnu que le duc agîasftii ta MfHkÊ circonstance n 
ami et en voisin , et non comme princt Ott MnEvania (registres àfi 
Conseils , délibérations des i4 et i8 mars iSll)* 

> (Dc^libérations des 12, 34, a8 et 3i Midbre i5ii , tt§Êk» 
des Conseils). Le duc, qui s'était raccomaaodé avec les SoisM^ 
et avait contracté avec eux une alliance , s'était engagé à k« 
payer une certaine somme : c*est pourquoi il fut obligé de fràf^ 
pcr cet impôt sur les notaires (voy. Gautier et Mémoire* «^ 
nuscriis). 
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aux Conseils qu'il avait le droit de faire grâce aux 
criminels. On repoussa cette prétention comme 
les autres ^ 

Cependant le duc n'avait pas perdu de vue les 
négociations suivies en Suisse , en France et en 
Savoie pour le rétablissement des foires de Genève ; 
jusque-là il avait trouvé le moyen de donner des 
réponses évasives. Pour cette fois^ croyant le mo- 
ment opportun f et débarrassé de tout autre soin 
important, il afficha l'intention de restituer au 
pays cette institution qui l'avait rendu si florissant. 
Il venait de passer quelque temps à Genève, et 
avait pu juger par lui-même de l'eflet qu'une pa- 
reille promesse pourrait produire sur l'esprit des 
citoyens. Il s'y trompa cependant. En effets rem- 
pli de confiance et d'espoir , il envoya des dépu- 
tés porteurs des conditions auxquelles il consen- 
tait à faire rétablir les foires. Elles ne tendaient à 
rien moins qu'à livrer la ville à la maison ducale; 
il demandait la garde de la ville du temps des foi- 
res y les lodsdes maisons, la nomination d'un con- 
servateur à son choix , le serment des syndics en- 



' Le la tvril iSti le dac Ini-méme demande aux syndics slls 
ne aBTcnt pas bien qii*îl a le droit de (aire grâce aux criminels 
détenus an châtean de VUe et juges par les syndics , et il exige une 
réponse. Après en avoir dëlibëré * on conclut unanimement que 
les syndics lui répondraient qu*il ap|lirtenait a M. Tëvëque tout 
seul de faire grâce et non à aucun autre (registres des Conseils). 
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trc ses mains , et un don gratuit dont la quotité 
restait a fixer. 

La nature des exigences du duc était telle^ qu'il 
n'était pas permis d'ignorer leur portée. On resta 
d'accord y après d'orageuses discussions j de repon- 
dre au duc que les Genevois^ estimant leur li- 
berté plus que les foires^ préféraient y renoncer^ 
à se soumettre aux honteuses conditions qu on 
leur proposait ; « qu'on ne lui feridt plus de soUi- 
« citations ni d'instances sur ce sujet, afin que la 
« ville ne soit pas courbée sous le joug d'une aussi 
«humiliante servitude, valant beaucoup mieux 
i< que nous conservions notre indépendance pour 
« le maintien de laquelle nous devons tous exposer 
« nos personnes et nos biens , comme le veulent 
(f la raison et la justice ^ » 

Informé de cette belle réponse , le duc ne se tint 
pas pour battu : il renvoya de nouveaux députés 
chargés de réduire aux trois dernières leà demandes 
qu'il fesait au peuple genevois ; il paraissait tenir 
surtout au serment à prêter par les syndics entre 
ses mains , parce que s'ils y eussent acquiescé, ses 
prétentions de souveraineté sur Genève se trou- 
vaient positivement reconnues. Ce serment et le 
don exigé eussent évidemment ccHistitué la fœ et 

> D(f libération du 26 juillet i5i2. On fait porter la réponse tu 
duc par une députation nommée le 28 août suivant (registres des 

Conseils). 
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l'iiommage que Ton ne doit qu a un souveiain. 
La |>ersistance du duc n'eflri*aya pas les Conseils. 
Après une mure délibération, on conclut: « qu'il 
« valait mieux vivre libres et pauvres que d'être 
(( riches et assujettis au joug de la servitude. » Le 
président de la Lande et Tabbé de Filly furent 
chargés de porter cette réponse, et d'assurer au 
duc que litfl^Çonseils garderaient inviolablement 
ce que le p^Bj^ réuni en Conseil généml avait 
d'abord résolu'. 

Un seigneur moins obstiné eût renoncé à son en- 
treprise. 11 n'en fut pas ainsi du duc , qui osa bien 
encoi^ espérer de détruire et de désarmer^ par des 
raisonnemens de courtisan ou de diplomate , les 
justes appréhensions des Genevois. Dans ce but il 
dépêcha lé baron de Menthon, accompagné de 
l'abbé de Filly , et porteur d'une lettre très-pres- 
sante de sa part. Cet envoyé se présenta aux Con- 
seils , et exposa que son maître avait gracieusement 
réduit ses demandes à trois points de la plus 
mince importance. A l'entendre, le don gratuit 
n'engageait à rien, et d'ailleurs ne serait pris que 
sur les marchandises étrangères qu'on amènerait 
à Genève au temps des foires : cela né violait en 
rien les fitmchises. Le serment exigé des syndics 
n'était demandé que pour que le duc pût solliciter, 

■ Résolution prise le a septembre i5i2 siir le rapport des dé- 
putés envoyés le 28 août (registres des Conseils). 



^.•■•: 
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avec plus de chances de succès , auprès des puis- 
sances voisines, le rétablissement des foires en 
faveur d'une cité qui se serait ainsi placée sous sa 
protection. Il promettait que le duc ferait toutes 
les démarches et tous les sacrifices nécessaires 
pour arriver au but désiré , et qu il espérait bien 
ne pas trouver les Genevois ingrats au point de lui 
refuser ce qui ne pouvait compromettre ni leur 
liberté ni leur indépendance. Poui***la troisième 
fois on répondit que la cité était très-reconuais- 
sante envers le duc des soins qu'il se donnait pour 
elle^ mais que le don obligé qu'il lui demandait 
n était autre chose qu'un impôt onéreux et un ser- 
vile tribut; qu'enfin les syndics , qui ne prêtaient 
serment à aucun prince de la terre, ne devaient 
pas le faire entre ses mains. On voit que les projets 
liberticides de Charles , déguisés sous le voile d'une 
bienveillance apparente , ne trompèrent ni les 
Conseils ni le peuple : leur réponse unanime et leur 
accord constant attestent un grand progrès dans 
l'esprit national. Un peuple qui sait ainsi sacrifier 
ses intérêts à ses droits doit rester libre'. 

La triple tentative de Charles avait aigri les 
esprits contre lui : quelques membres des Conseils 
se prononçaient en sa faveur ^ mais l'immense 
majorité était vivement indignée. Dans cette ca« 

I Procès-verbal des séances du Conseil du 4 septenabre iSii 
(registres des Conseils , Floumois , Leclerc, de Grenus). 
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tégorie se plaçait Berthelier, nouvellement admis 
dans le Conseil étroit ' , brûlant de patriotisme , 
et très-influent par ses liaisons et surtout par la 
supériorité de son esprit. Il était à la tête des jeunes 
gens les plus ardens zélateurs de la liberté de leur 
pays. Trop frjuics pour dissimuler ^ ils ne crai- 
gnaient pas d'exprimer bien haut leur opinion , et 
s'exposaient ainsi aux rengeances du duc , que les 
refils irritaient et qui les attribuait aux menées de 
Berthelier et de ses amis ^. La colère chez le duc 
ne pouvait tarder à faire naître le désir de la ven- 
geance. Dès lors on put prévoir que la liberté de 
Genève aurait aussi ses martyrs. 

Après tant de tentatives inutiles pour usurper 
la souveraineté de Genève, Charles , fort irrité 
contre les Genevois qu'il accusait de l'avoir mal 
reçu ', et d'avoir, par une ingratitude sans exem* 
pie , paralysé ses efforts dans l'affaire des foires ^ 
cessa tontes démarches tendant à leur rétablisse- 

* Philibert Berthelier fut fait conseiller du petit Conseil le lo fë- 
Trier i5ii (registres des Conseils). 

* A chaque instant la haine que le duc inspirait aux GeneTois 
se révélait par quelque démonstration nouvelle contre ses offi- 
ciers: tantôt c'était des publications burlesques , tantôt des chan- 
sons allégoriques. Le duc savait tout par ses espions et ses créa- 
tures , et Toa Terra comment il sut se venger. 

< En effet, lorsque TanÎTée du duc aTait été aaaoncëe a Genève, 
on aTait résolu , par deux délibérations , à la date diet 19 et a2 oc- 
tobre i5ia , de ne point aller en corps au-dercnt de loi , et de ae 
pas lui fiiire pour le moment des présens considérables (registres 
des Conseils). 

TOM. I. aa 
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menl. Vainement Tempereur^ le roi d'Espagne , 
le duc de Milan et MM. des ligues ienvoyèrent-ils 
auprès de lui de nouveaux députes , il fut inflexi- 
ble, et ne songea plus qu'à se venger. 

Cependant y à Genève , on avait joumellement 
à se plaindre des empiétemens du vidomne, Aimé 
Conseil y sur l'autorité épiscopale. Cet homme 
immoral et emporté était tombé dans la plus com- 
plète déconsidération par le débordement des 
mœurs de sa femme qu'il tolérait lâchement , et 
plus encore par les injustices dont il s'était fait une 
habitude ^ Soutenu par le duc y ce misérable se 
croyait assuré de l'impunité. Déjà le Conseil avait 
dû se réunir pour mettre un frein à ses excès ^, lors- 
qu'une occasion se présenta de le punir d'une ma- 
nière éclatante. Le geôlier du château de File avait 
donné lieu à des plaintes graves^ à tel point que 
le procureur fiscal n'avait pu se refuser a le faire 
emprisonner. Aimé Conseil courut à la prison épis- 
copale, et, ne pouvant obtenir la mise en liberté 
du prisonnier, il eut l'audace de faire saisir et 
amener au château de l'Ile le geôlier épiscopal et 



> Aime Conseil mourut assassiné par le domestique de l'un des 
amans de sa femme, et celle-ci finit ses jours k l'Hôpital. 

* Le 16 novembre i5i2 le Conseil ordonne de ne pas permettre 
que le vidomne fasse rien pour renverser les franchise! qull t 
jurées, et qu'il répare ce qu'il a fait contre , autrement qu'on 7 
pourvoira en recourant a Tévéque (registres des Conseils et re- 
cueil de Flournois). 



■\ 
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un autre citoyen, nommé Claude Bavois. Le pro- 
cureur fiscal, Claude Loys, fit au vidomne som- 
mation de relâcher le geôlier et Bavois ; Aimé Con- 
seil ne voulut remettre que le geôlier , et répondit 
au procureur fiscal avec un ton d'insolence qui 
exaspéra beaucoup le peuple^ déjà soulevé parle 
bruit de cette afiaire. Ayant vainement demandé 
justice par les moyens ordinaires , Claude Loys 
usa du droit que donnaient les franchises à tout 
citoyen en cas d'excès flagrant. Les cloches s'é- 
branlent^ le peuple accourt, on s'informe, on 
s'encourage, et bientôt Aimé Conseil , cet officier 
ducal si hautain et si dur, est amené prisonnier à 
révèché par les Genevois , à la tête desquels se 
fesaient remarquer Jean Tacon et Philibert Ber*- 
thelier^ 

A la nouvelle de l'emprisonnement de son vi- 
domne , le duc entra dans une colère indicible: 
Sur-le-champ il envoya porter ses plaintes et ses 
injonctions aux Conseils. Long-temps on lutta 
contre ses prétentions ; long-temps on soutint que 

* J'ai puise tous ces détails dans les registres des Conseils et 
dans les recueils de Flournois et de Leclerc. M. de Grenus les a 
omis dans ses fragmens ; M. Picot en parle très-brîèyement ; Gau- 
tier, Bonnivard , Sarion , Arlaud et les autres auteurs de chroni- 
ques en parlent de différentes manières, toutes peu eiactes. Pour 
moi , j'ai cru devoir m'appesantir sur ce fait, qui peut serrir a ex- 
pliquer comment s'accroissait la haine de Charles III pour lés 
Genevoit, et en particulier contre les patriotes qu'il immola pins 
Urd. 
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les citoyens I le procureur fiscal, le capitaine gé- 
néral etTacon, n'avaient eu aucune espèce de tort; 
long-temps on proclama que Tévêque avait seul 
le droit de décider du sort du vidomne , dont les 
excès f d'ailleurs , exigeaient une information ju- 
diciaire déjà entamée ' ; mais les intrigues ducales 
affiiiblirent insensiblement T énergie des Conseils, 
on crut devoir prendre à Tégard du duc un ton 
moins prononcé , et celui-ci , profitant de cet état 
de refroidissement de Topinion publique , vint à 
Genève, où il fit mettre en liberté le vidomne el le 
geôlier. Peu s'en fallut que , passant du ton ferme 
du véritable magistrat à celui d'une lâche condes- 
cendance , les Conseils n'autorisassent des pour- 
suites contre les principaux instigateurs de l'incar- 
cération du vidomne ; ils le tentèrent, mais ils n'o- 
sèrent pas pousser bien avant d'aussi odieuses re- 
cherches. Toutefois on ne peut affirmer que les 
choses en fussent restées là , si le duc^ par \es or- 
dres duquel cette procédure s'instruisait, eût sé- 
journé plus long-temps à Genève. Il y passa seu- 
lement quelques jours avec Philippe son frère , 
comte de Genevois , ancien évêque du pays ^ 

* Les divenes délibérations relatives a celte afikire, et dans lo- 
qaelles les Conseils montrèrent beaucoup de fermeté, eurent lin 
les 4 1 7* 10, 12 et i4 février i5i3. Les syndics en charge étaisit 
Pierre Lévrier, Michel Nergaz , Jean de Mara et Henry EmoniB» 
dit Pichon (registres des Conseils). 

* Le duc de Savoie devant venir k Genève pour avoir répara 
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Pendaot que ces événemens se passaient, Char- 
les de Seyssel , au lieu de s adonner exclusivement 
aux soins de son épiscopat et de veiller au main^ 
tien de sa juridiction , fesait de pieux voyages loin 
de son diocèse , laissant à ses vicaires Tadministra* 
tion de son église. C'est au retour d'un de ces pé* 
lerinages qu'il mourut , sans avoir justifié en rien 
les espérances que son avènement avait (ait nai« 
tre.^ 

Bien que la faiblesse et la pusillanimité eusseni 
présidé aux dernières résolutions des Conseils^ 
cependant l'opinion publique s'étant fortement 
prononcée contre les influences du parti savoyard, 
ils ne purent faire autrement que de prendre les 
plus grandes précautions pour que le chapitre pût 
en liberté procéder à l'élection du nouvel évêque. 
Jamais on n'avait mieux senti l'extrême nécessité 
d'isoler répiscopat de la maison ducale. Déjà Char- 

tîon de la prise du vidomne , on ordonne que trois dëputés de la 
Tille lai iraient au-devant avec quelques-uns du Conseil ëpis- 
copal et du chapitre pour Tinformer de la yëritë de Tafiaire^ et le 
supplier qu*il ait la ville pour recommandée. Le grand Conseil 
ordonne que, pour éviter un plus grand mal , il fallait libérer le 
-vidomne d'après Tordre du vicaire, sauf à en prendre des testimo- 
niales (délibérations des 19 et 20 février i5i3). On ordonne que 
les syndics feront informer contre ceux qui ont sonné la grosse 
cloche lors de la prise du vidomne (délibération du grand Conseil 
du a mars i5i3). Le duc était arrive le i«' mars, et il partit le la 
(voy. registres des Conseils, Flournois, Leclerc et Gautier). 

■ On apprit le 12 avril la mort de Charles de Seyssel , décédé à 
lHoyrans en Dauphiné à son retour du Puy en Auvergne, où il 
avait été faire un voyage de dévotion (voy. Gautier et Bessonj. 
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les m avait envoyé M. de Cholex dans le dessein 
de disposer de rélection. Qu'on se figure les rem- 
parts garnis d'artillerie, la garde doublée, les 
chaînes tendues, les portes de la ville fermées, 
tout cela pour protéger les délibérations du cha- 
pitre , et Ton se fera une juste idée de Taudace du 
duc et de l'importance qu'on attachait à l'élection 
de l'évêque. Aimé de Gingins, commandalaîre de 
l'abbaye de Bonmont, fut élu. Il était chanoine de 
Genève , et les villes de Berne et de Fribourg lui 
portaient beaucoup d'intérêt ^ On a vu ce qui s'é- 
tait passé lors de l'emprisoniiement du vidomne 
Aimé Conseil ; un résultat tout aussi déplorable 
se réalisa par rapport à la promotion d'Aimé de 
Gingins. Grâce aux démarches de Charles III , le 
pape refusa de confirmer l'élection; le peuple, 
soutenu par les ambassadeurs suisses , voulait la 
maintenir, mais les Conseils faiblirent encore; l'ar- 
tillerie rentra dans les arsenaux , les chaînes furent 
retirées, et les portes de Genève et de l'évéché s'ou- 
vrirent devant Jean de Savoie , bâtard de l'ancien 
évêque François , indice objet de la protection 
du duc , qui espérait faire de lui le plus docile ins- 
trument de ses volontés. 

La préférence que le pape venait d'accorder au 
fils d'un évêque et d'une prostituée d'Angers sur 

» Délibérations et procès-verbaux des 12, 1 5 et 21 avril (regis- 
tres des Conseils). 
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relu de la cité ^ Tabbé de Bonmont , qui y par ses 
liaisons avec les Suisses ^ pouvait lui être fort utile, 
exaspéra beaucoup les Genevois. Quelle considé- 
ration^ quel respect pouvaient-ils avoir pour la 
cour de Rome , qui , au mépris des droits du cha- 
pitre, inféodait pour ainsi dire leur église aux re- 
jetons même illégitimes de la maison de Savoie? 
L'immoralité se voyait préférée au mérite, le dé- 
vouement à la Savoie à Tamour du pays et des ha- 
bitans^ Le scandale d'un pareil choix devenait in- 
tolérable , à tel point que la crainte seule des pei- 
nes canoniques pouvait contraindre les citoyens à 
se soumettre aux volontés pontificales. C'était là 
le sentiment profond qui animait toute la popula- 
tion , quand Tévéque Jean viut s'asseoir sur le fau- 
teuil épiscopal destiné à Aimé de Gingins , bien 
que la réception officielle fût pour lui la même^ 
bien que par l'ordre des Conseils, on lui fit de su- 
perbes présens, « attendu qu'il était de la très-noble 
maisou de Savoie. » Le duc et le prélat sentaient 
si bien l'injustice de leurs procédés , qu'ils cher- 
chèrent à séduire le peuple en demandant le réta- 
blissement des foires , et en ayant l'air de s'y prê- 
ter avec un entier dévouement. Cette fois encore 
ce ne fut qu'une déception ^ 

■ Si l'on ne consullaîl que les registres des Cuiiseils , on ne se 
ferait qu'une bien fausse idée de Topiniou publique. Eneflet, 
on voit toujours les mêmes boinmages adresse's aussi bien au|^ 
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Depuis long-temps la guerre était engagée entre 
le roi de France et les Suisses. Ceux-ci , faits au 
métier des armes , et trouvant plus profitable de 
vivre sur les terres fertiles de leur ennemi qu au 
sein de leurs montagnes , remportaient tous les 
jours de nouveaux avantages , et avaient fini par 
mettre le siège devant Dijon. La Trémouille, prés 
d'être forcé de se rendre , traita avec les Smsses 
moyennant une forte indemnité, pour le paiement 
de laquelle des otages furent livrés. D'après les 
avis d'Humbert de Villeneuve , le roi de France 
désavoua le traité au grand mécontentement des 
Suisses qui n avaient renoncé à leurs conquêtes que 
sur la foi des quatre cents mille écus promis. Ce 
même Humbert de Villeneuve , premier président 
de Dijon , se trouvait à Genève , chargé d'une mis- 
siofi relative aux foires , lorsque les Suisses J'ajaot 
appris résolurent de se venger, en le persécutant, 
des perfides conseils qu'il avait donnés à son sou- 
verain. A cet effet ils envoyèrent des députés pour 
demander aux Conseils de faire arrêter Humbert, 
et de le tenir à leur disposition. Une pareille de^ 

évéques imposas qu'aux prëlats librement ^us. Pour Jean de 
Savoie , on fit même des choses extraordinaires : on tapissa ks 
rues; les cadeaux se montaient a près de 1,000 florins; il fut en- 
joint d'aller au-devant de lui , et cependant ni le peuple ni le 
chapitre n'claient satisfaits. Consulter exclusivement les registres 
des Conseils pour Thistoire de Genève, serait aussi hasardeux que 
de vouloir écrire Th^toire contemporaine de France sor la col- 
lection du Moniteur, 
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mande , évidemment contraire au droit des gens , 
violait aussi les franchises. Le président n'avait 
commis aucun crime sur le sol genevois, on ne 
Taccusait pas d'en avoir commis ailleurs, comment 
pourrait-on l'emprisonner par pure condescen- 
dance? Ainsi répondirent d'abord les Conseils aux 
députés suisses. Cependant , après quelques jours 
de délibérations et d'incertitudes, on mit Hum- 
bert, sinon en prison , du moins aux arrêts forcés 
dans bne salle de l'évêché où il fut gardé à vue. 

La nouvelle de l'arrestation du président irrita 
vivement la cour de France , et sur-le-champ le 
roi , le duc de Bourgogne et François P', qui n'é- 
tait encore que duc d'Ângoûlême^ écrivirent à Té- 
vêque et aux Conseils afin d'obtenir la réparation 
de l'offense faite à l'ambassadeur français , par sa 
mise en liberté. De leur côté les Suisses , encoura- 
gés par la faiblesse des Conseils , envoyèrent de 
nouveaux députés chargés d'exiger qu'on leur li- 
vrât Humbert : on se trouvait dans la pénible al- 
ternative de se faire des ennemis de part ou d'au- 
tre , quelque parti que l'on pût prendre. On déli- 
béra long-temps , après avoir appelé trois docteurs 
du Conseil de l'évêque, et on répondit aux en- 
voyés suisses que ni l'évéque ni les syndics ne pou- 
vaient, sans forfaire à leurs devoirs, acquiescer 
à leur demande; que, s'ils le fesaient, ils se ver- 
raient évidemment déchus de leurs privilèges, te- 
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nus pour infâmes et exposés de la part du roi de 
France à de terribles vengeances. Les Suisses sor- 
tirent un instant du Conseil et y rentrèrent pres- 
que immédiatement , déclarant qu ils n'étaient 
point satisfaits de leur réponse^ et renouvelèrent 
positivement leur demande. Résister à une aussi 
opiniâtre exigence eût été digne et beau , mais les 
Conseils, comptant peu sur l'appui de la France , 
vaincue la veille par les Suisses qu'il eût fallu irri- 
ter, faiblirent sous la loi du plus fort. Us np pré- 
tendirent pas autoriser l'extradition du président, 
mais ils consentirent à ce que le syndic Lévrier 
indiquât aux Suisses le lieu ou il était déteiiu, afin 
qu'ils eussent l'air de l'enlever sans leur assenti- 
ment et de vive force. Les députés ne furent pas 
encore satisfaits de cette complaisance ; ils insistè- 
rent pour qu'on leur donnât des conseillers char- 
gés de faire ouvrir les portes et baisser les chaines 
devant eux , afin qu'ils pussent sortir en liberté de 
la ville avec leur prisonnier. Tacon et de Fonte fu- 
rent chargés de ce soin^ et, dans le sein d'une ville 
libre ^ on vit ainsi lâchement abandonner à ses en- 
nemis un homme qu'on n'accusait même pas du 
moindre crime ^ ! On s'empressa d'écrire en France 

* Les délibérations relatives a cette afiaire commemcèrent 
le 39 novembre i5i5 par Tarrivëe de deux envoyés suisses, qui 
vinrent ofirir de se porter partie contre le président , et de se re- 
mettre en prison, pour obtenir son arrestation ; elles continuèreot 
les 3o novembre, 6, 8, 11, 19^ 20 et 21 décembre. Eofin ce même 
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pour présenter renlèvement d'Humbert comme 
ayant été opéré par la violence y le roi feignit de 
le croire, et Genève n'en éprouva aucun dom- 
mage. Quant au président, on allait probablement 
le mettre à mort ; mais la cour de France , s'étant 
résolue à tenir le traité conclu sous les murs de 
Dijon , il fut rendu à la liberté ainsi que les six 
otages qui eussent sans doute partagé son sort. 

Au milieu de tous ces troubles qui laissaient à 
peine aux citoyens le loisir de veiller à la police 
intérieure, on prit cependant quelques mesures 
relatives au maintien de Tordre public. C'est ainsi 
qu'on joignit à l'hôpital des pestiférés de nouveaux 
bâtimens et un pré (celui de la Coulouvrenière) , 
pour que les malades, qui infestaient la ville, 
pussent y être logés et traités. On chassa aussi du 
pays les Sarrazins et les Chypriens^ dont les dés- 
ordres et l'immoralité étaient devenus intoléra- 



jour, 31 décembre i5i3, ils emmenéreiit le prësident enlre quatre 
et cinq heures du soir (registres originaux des Conseils). Lévrier, 
sur la foi des Chroniques^ rapporte que voyant le Conseil pro- 
tester faiblement contre leur demande, les Suisses allèrent droit à 
Vévéché à main armée^ forcèrent la garde et enlevèrent de Fille^ 
neuve avant même que les magistrats pussent en être avertis. Il y 
a loin de ce prétendu assaut a ce qui se passa. Le syndic Lévrier 
conduisit les dëputës a rëvéchë , où on leur livra de Villeneuve , 
et comme les Suisses n'avaient pas là des troupes pour les protë- 
g-:r , Tacon et Defonte les accompagnèrent jusqu'aux limites des • 
franchises, fesant détendre les chaînes et ouvrir les portes. J*au- 
reis voulu trouver la vérité dans le récit de Lévrier. 
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moins qu'à se rendre souverain de la ville et de 
son territoire. 

On a pensé , non sans quelque fondement , que 
Charles III n'avait consenti à élever Jean-le-Bâtard 
au siège épiscopal de Genève qu'en se fesant sous- 
crire par lui une cession de sa souveraineté tem- 
porelle. Jusqu'alors cet acte était resté secret. 
Toutefois Julien de Médicis, frère du pape Léon X, 
ayant épousé Philiberte de Savoie , Charles III sol- 
licita de ce pontife , devenu son allié , la confir- 
mation de la cession que Jean lui avait consentie. 
Léon X acquiesça à sa demande ; mais la ville , 
instruite d'un aussi inconcevable oubli de toute 
justice , s^adressa au collège des cardinaux , qui ^ 
après de longues délibérations , annula la cession» 
comme ayant été faite au mépris des droits de 
l'église et de la cité ^ Il déclara que l'évéque n'au- 
rait pu procéder à l'aliénation de son autorité et 
de sa juridiction temporelles que dans le cas où 
ses diocésains, s'étant révoltés contre lui^ il s'y 
serait vu forcé, pour acheter à ce prix Tappui d'un 
prince étranger. La facilité de l'évéque Jean s'ex- 
plique par l'état de dépendance où il se trouvait à 
l'égard du duc Charles ; mais on conçoit à peine 

* Lerrier observe k ce sujet , avec beaucoup de sagacité , que 
tévéque de Genève n'avait pas plus le droit de céder au duc de Sa- 
voie, son cousin:, la seigneurie de Genève^ que Léon X, alors pi^, 
n'aurait eu celui de transporter la souveraineté de Rome à la nm- 
son de Médias , ihnt il était» 
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profit parla confiscation des biens de Faccusé, et 
ne le relâcha que sur Tavis qu'il reçut du projet 
qu avaient les Suisses de marcher sur Genève , si 
l'on n'avait égard à leur intercession en faveur de 
Paquet leur combourgeois ^ Jean se permit une 
infraction plus criante encore des franchises , en 
fesant jeter dans les prisons Égrége Vandel, au- 
quel il en voulait pour avoir été le principal mo- 
teur de la révocation du geôlier du château de 
l'Ile '. Les syndics courent à l'évêché pour sollici- 
ter la mise en liberté de Vandel. On leur répond 
que le Conseil épiscopal doit en délibérer. Le grand 
Conseil , renforcé des plus notables , s*assemble en 
séance extraordinaire. On y décide que les syndics 
iront dire à l'évêque : « Que le sentiment unanime 
(c du Conseil est que Vandel a été pris sans aucun 
« fondement et contre les franchises ^ c'est pour- 
ce quoi il demande qu'il soit relâché ^ et , au cas de 
(c refus I qu'on assemble le Conseil général'. » L'é- 
vêque hésite encore ; mais le peuple court aux ar- 



* Les délibëralions relatives a Paquet sont consignëes dans les 
registres publics et dans le recueil de Leclerc : elles sont à la date 
des 7> i3 et 16 juin, 7 juillet, 5 août, 9, ao et 26 décembre ]5i5, 
3è janvier et 24 février i5i6. 

* Cette révocation eut lieu par délibération du 17 février i5i4 
(registres des Conseils). 

3 Le 37 juin i5i5 Vandel est emprisonné ; le 28 les syndics vont 
solliciter Tévéque ; le 29 le grand Conseil s'assemble (registres 
des Conseils) pour la prise d'armes (voy. Spon, Gautier, Lé- 
vrier, etc., etc.). 
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mes , les cloches s'ébranlent , et bientôt la force 
brutale viendra prêter son appui aux droits de ia 
cité impudemment violés. Il faut céder, l'évéque 
se résigne , Vandel est rendu à la liberté , et cha- 
cun pose les armes avec la conscience d*avoir fait 
une bonne action. Pourquoi le peuple ne montrâ- 
t-il pas toujours la même énergie^ quand ses meil- 
leurs citoyens se virent livrés sans défense aux 
vengeances du duc ? 

Les notables de la ville , bien qu*|||^*èii8BeDt en 
rien justifié les soupçons qui se répiiidbdent sur 
leur compte , venaient de se rallier {ranchemenC 
au peuple à l'occasion des poursuites injustes di- 
rigées contre Vandel. Les enfans de ce citoyen 
ayant échoué dans la tentation qu'ils avaient faite 
pour délivrer parla force leur père^ quel'évéque 
et son vidomne voulaient transférer au cbàteaa 
de Peney , cherchaient à persuader à tous que les 
notables^ presque généralement pensionnés par 
le duC| trahissaient les intérêts du pays et agissaient 
mollement dans cette circonstance. Ceux-ci, qui, 
pour la plupart, étaient plus dévoués à leur pays et 
à son indépendance qu'à la volonté ducale, se pré- 
sentèrent au Conseil , où ils déchirèrent leurs com- 
missions, entraînés par l'exemple de Philibert 
Berthelier, qui renonça le premier à sa charge (k 
châtelain de Peney qu'il tenait de l'évêque ^. 

> Le 29 , jour où le grand Conseil s'ëtait assemble pour TsAûre 
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Voilà quel est le récit généralement adopté ; ce- 
pendant les principales circonstances et notam- 
ment celle de la renonciation de Philibert Berthe- 
lier à son emploi , sont loin d'être historiques^ Ce 
généreux patriote sacrifia en effet la faveur dont 
il avait joui depuis Charles de Seyssel^ à l'accom- 
plissement de ses devoirs de citoyen. L'évêque le 
révoqua de ses fonctions et le remplaça par de 
Léaval. Ken que la scène des commissions déchi- 
rées soit' évidemment controuvée , Berthelier ne 
prit pas une part moins grande au salut de Yan- 
del et à la réparation des franchises. N'était-ce pas 
en effet s'attirer une destitution certaine et Tani- 
madversion d'un prélat tel que Jean de Savoie que 
de soulever les Conseils et le peuple contre son 
autorité^! On verra que ni le duc ni 1 evêque n'ou- 

de Yandel, un nommé Bernard, animé comme tous les Genevois, 
courut à la porte du clocher de Saint-Pierre pour sonner le toc- 
sin : on Ten détourna ; mais l'évêque , qui voulait a toute force 
exercer sa vengeance sur quelqu'un , le fit enlever et le retint 
prisonnier dans son château de Jussy. A la sollicitation du comte 
de Genevois et des dames, dit Savion, Bertrand en fut quitte pour 
faire amende honorable. J'ai retrouvé dans les registres des Con- 
seils deux délibérations relatives a l'arrestation de Bertrand. 

'«Messieurs, dit Berthelier, si je vous ai donné un mauvais 
«exemple en acceptant des emplois de la main de M. Tévéque, ce 
«qui peut gêner effectivement la liberté des personnes qu'un vil 
« intérêt serait capable de détourner du devoir envers la patrie, 
«je vous montre a présent comment il faut les abandonner géné- 
«reusement.» Tel est le langage prêté à Berthelier. 

* Les recherches de M. Galiffe m'ont été infiniment précieuses 
pour découvrir la vérité étrangement défigurée par tous nos his- 
TOM, I. a3 
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blièrent sa conduite. Dès cet instant le glaive resta 
suspendu sur sa tête. 

Désormais l'union de toutes les classes étant 
cimentée par le retour de la confiance réciproque, 
le duc voyait s'éloigner devant lui le but où ten- 
daient ses efforts. Il ne pouvait y parvem'r qu'en 
poussant les Genevois à se mettre dans le cas de 
rébellion ouverte^ le seul qui pût justifier aux 
yeux de Rome la cession de Févêque Jean. Dès- 
lors il adopta le système infâme des délations , des 
intrigues et des provocations perfides^ pour semer 
parmi les citoyens la haine , la jalousie , la défiance 
et la discorde. Les déportemens du prélat et du 
duc donnaient souvent lieu à des propos peu 
mesurés; à l'instant ils leur étaient dénoncés 
comme d'horribles menaces. De simples plaisante- 
ries étaient représentées comme des complots. Les 
Conseils prenaient-ils une délibération tendante 
à la conservation des droits de la cité? ils travail- 
laient au renversement du pouvoir épiscopal. 

toriens sans exception. Il résulte de la lecture aUentÎTe dct pn>- 
ctfdures instruites contre Berthelier , Pécolat, Ka^îs , Bidel* 
man , etc. , que Berthelier fut destitué par Véwèqne, tans doute i 
cause de son indépendance. Il ne déchira donc pas ta oommîjBkm 
de châtelain de Peney. Une nouvelle preuve que le récit de noi 
chroniqueurs et historiens est peu exact, c*est que, ftfriicatioa 
faite sur les registres du Conseil de Tépoque et sur tons Its extraits 
et documens qui s'y rapportent , je n'ai rien troaré qaî pèt ea 
attester la vérité. Toutes les délibérations existent; mais daBsaih 
tune il n'est fait mention de cette prétendue scène. 
M. Picot ne dit pas un mot de toute ra&ire de VaiiM. 
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La corruption même venait à l'aide de ces sourdes 
menées. Les délateurs se voyaient honorés et ré- 
compensés, et le duc espérait que de ses machi- 
nations infernales surgirait tôt ou tard un événe^ 
ment qui jetterait enfin sous sa domination une 
ville qu'à tout prix il voulait soumettre. Charles 
n'était pas moins habile dans sa politique exté- 
rieure que vil dans ses projets sur Genève. Depuis 
long-temps il avait , ainsi que nous l'avons vu, 
contracté une alliance avec les Suisses, que dans 
plus d'une occasion il n'avait pas manqué de mé- 
nager; il profita du moment qui lui parut favora- 
ble pour proposer au roi de France de lui faire 
traiter une pareille alliance avec eux; c'était en 
même temps se donner de l'importance et s'assu- 
rer des alliés ^ ou du moins se mettre en position 
de ne pas craindre d'être inquiété par aucun d'eux. 
La négociation entamée à Genève se termina à 
Fribourg et réussit suivant les désirs du duc, qui, 
tranquille sur ses frontières , s'occupa de Genève. 
Certes la puissance ne lui manquait pas; car, on- 
cle de François I" roi de France, et allié avec 
MM. des ligues , il se trouvait en meilleure posi- 
tion que pas un de ses ancêtres , surtout en ce que 
sa propre famille , si long-temps bouleversée par 
la turbulence des princes apanages , était alors 
parfaitement tranquille et unie. Aussi pouvons- 
nous dire avec Bonnivard : « A jà été parlé des 
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u persécutions moyennes que Genève a souffertes ; 
« mais maintenant fauldra parler des grandes , car 
« le duc marchoit en besoigne encore à la couverte 
i< et nusoit encore de force ; mais dès lors il com- 
c< mença à laisser la peau du renard et vestit celle 
« de lion. » Dans d'autres temps Genève eût cher- 
ché un défenseur dans son évêque. Hélas ! que 
pouvait-elle attendre d'un homme tel que Jean , 
lâche , immoral et intéressé ' ! Ce sera désormais 
aux citoyens à veiller eux-mêmes au salut de leurs 
libertés. 

Bien convaincu que l'évêque ni le duc ne renon- 
ceraient à leur projet de persécuter les Genevois 
jusqu'à ce qu'ils consentissent à renoncer à leur 
indépendance , Berthelier chercha à profiter de sa 
popularité et du crédit qu'il avait sur les jeunes 
gens pour rendre inutiles les efforts qu'on allait 



> Jean de Savoie , avant d'arriver au si^ge ëpiscopal de Genève, 
entretenait des agens à la cour de Rome, afin de faire loUîciteren 
son nom les bënëfices qui venaient a vaquer. Il existe aux Archi- 
Tes un ënorme paquet de ces lettres signées Jean Brune. Etienne 
Dunant et Jacques Pitard étaient des autres agens de Jean de Sa- 
voie , et il suffit de jeter les yeux sur quelques-unes de leurs let- 
tres , fort biea extraites par M. GalifFe , pour se convaincre de la 
rapacité du prélat. Il était si avide , qu'il n'attendait pas même 
la mort des titulaires pour solliciter les bénéfices. Intéressé à ce 
point , Jean était encore glouton et friand : EnvojreZ''moi douze 
truites bien accoutrées ^ et d autres après ; faiteS'^moi passer des 
pâtés à force , écrivait-il coup sur coup a Bourdon son trésorier, 
car vous ne sauriez me faire de plus grand plaisir, Yoil^ les moin- 
dres vices de Jean de Savoie. 




I 
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diriger contre eux. Il prit à cet effet un double 
moyen. D'un côté il poussait ses amis à signer une 
demande decombourgeoisie avec lesFribourgeois^ 
de Tautre il leur fesait sentir la nécessité de se. te- 
nir unis et de resserrer entre les habitans les liens 
d'une plus étroite amitié. L'évêque, non-seule-* 
ment le fesait surveiller de près , mais encore lan- 
çait dans les réunions des compagnons de Phili- 
bert , quelques faux frères , qui , pour de For, le 
tenaient au courant de leurs démarches qu'ils ne 
manquaient jamais de rendre plus criminelles et 
plus graves qu'elles ne l'étaient en effet. Contracter 
une alliance avec les Suisses , et prendre tous la 
défense de celui qui se verrait poursuivi en viola- 
tion des franchises , tel était le généreux complot 
que tramait Berthelier , et dans lequel étaient en- 
trés Fécolat, Pierre de la Thoy, Âmédée de Joye , 
Amifiouchet, André Navis, Richard Yellut , Fer- 
rin Feyrolier^ Cevin , de Chatelar, Jean de Soex , 
Besançon Hugues , Jean-Louis Versonnex et bon 
nombre d'autres dont les noms sont moins con- 
nus. 

Dès que l'évéque se fut convaincu de la force 
chaque jour croissante du parti de Berthelier, il 
s'empressa d'en prévenir le duc. Celui-ci résolut 
la perte des moteurs de cette ligue citoyenne qui 
paraissait vouloir s'élever contre ses prétentions. 
Comme les syndics ^ ou du moins trpis d'entre eux. 
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étaient du parti de Berthelier, Charles ne songea 
pas à leur laisser juger les prétendus coupables ; 
mais , plus certain des juges qu'il voulait leur don- 
ner, il envoya à Genève le sieur de la Val d'Isère 
et plusieurs officiers , avec charge d'arrêter Ber- 
thelier et quelques-uns de ses amis les plus zélés. 
La chose ne fut pas tenue si secrète que le bruic 
n'en parvînt aux oreilles de ceux qui étaiébii me- 
nacés. On s'assembla, et chacun, fidèle à sa pro- 
messe , courut aux armes pour s'opposer à l'exé- 
cution des ordres du duc. Parmi les partisans de 
Berthelier se fesait remarquer Ami de Joye , que 
le parti ducal n'oubliera pas dans ses persécutions^. 
hes ambassadeurs de Charles n'osèrent pas braver 
en face cette jeunesse ardente et disposée à une ré- 
sistance désespérée. Ils partirent sans rien entre- 
prendre, et laissèrent à Févêque le soin de choisir 
le moment favorable pour faire tomber la tête des 
victimes. 

Fier d'une pareille mission^ à laquelle d'ailleurs 
il était très-propre , car il avait à venger ses pro- 
pres injures^ Jean parvint, à force d'intrigues, à 
diviser les patriotes et a s'assurer l'appui de quel- 

' Ces d(^uns sont pris dans Tinterrogatoire de Garëmentrahdt 
conservé aux Archives dans la liasse des procëdores criminelles. 
On y voit que M. de Laval d'Isère et d'autres ambassadeurs da 
duc 9 envoyés pour poursuivre Berthelier, étaient logés chez le 
vidomne, et que les amis de Berthelier se préparaient à une ré- 
sistance désespérée. 
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^ lança alors des mandats contre 

Le premier, averti à temps , 

^^ chance d'une résistance 

^ j\ parti de quitter la ville et 

^^ ^ <5ur{j , où il se proposait de 

%^ p^ion du traité decombourgeoisie. 

•|)rompt à se soustraire aux pour- 
iSi et jeté dans les prisons du château 

jsation queportait Févêque contre Berthe- 
/écolat et leurs compagnons ^ se fondait sur 
*5 faits tous supposés ou grossis par la délation. 
^ C'est ainsi qu'on les présentait comme coupables 
d'avoir conspiré contre les ofHciers épiscopaux, et 
excité le peuple au tumulte , à la discorde et à la 
rébellion , pour les tuer et piller leurs biens ; d'a- 
voir attaqué N. François de Léaval pour le tuer; 
d'avoir délivré un détenu de la maison de Saint- 
François ; d'avoir rompu à main armée une sauve- 
garde épiscopale , placée dans un champ dont ils 
ont emporté la récolte ; d'avoir attaqué un nommé 
Moine qu'ils poursuivirent jusque dans la maison 
du sceau ^ dont ils enfoncèrent la porte ; enfin d'a- 

* Le i*^ avril i5i7 mandat de Jean à Portier et à Du Duc pour 
informer contre Berthelier et Pëcolat ; 24 juillet clôture des in- 
formations par les commissaires nommés; 25 et 3i juillet mandats 
de Vévéqvie pour autoriser l'arrestation et le jugement de Pécolat, 
seul arrêta [Archives). Tous les détails que je donne sont extraits 
des procédures originales ou de la traduction de M. GalifFe. 
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étaient du parti de Berthelier^ Charles ne songea 
pas à leur laisser juger les prétendus coupables; 
mais^ plus certain des juges qu'il voulait leur door 
ner, il envoya à Genève le sieur de la Val d'Isère 
et plusieurs officiers , avec charge d'arrêter Ber- 
thelier et quelques-uns de ses amis les plus zélés. 
La chose ne fut pas tenue si secrète que le bruic 
n'en parvint aux oreilles de ceux qui étaiéhl me- 
nacés. On s'assembla , et chacun , fidèle à sa pro- 
messe , courut aux armes pour s'opposer à l'exé- 
cution des ordres du duc. Parmi les partisans de 
Berthelier se fesait remarquer Ami de Joye , que 
le parti ducal n'oubliera pas dans ses persécutions ^ 
Les ambassadeurs de Charles n'osèrent pas braver 
en face cette jeunesse ardente et disposée à une ré- 
sistance désespérée. Ils partirent sans rien entre- 
prendre, et laissèrent à Févêque le soin de choisir 
le moment favorable pour faire tomber la tête des 
victimes. 

Fier d'une pareille mission^ à laquelle d'ailleurs 
il était très-propre , car il avait à venger ses pro- 
pres injures^ Jean parvint, à force d'intrigues, à 
diviser les patriotes et a s'assurer l'appui de quel- 

' Ces détails sont pris dans Tinterrogatoire de Car^mentrahdv 
conservé aux Archives dans la liasse des procëdures criminelles. 
On y voit que M. de Laval d'Isère et d'autres ambassadeurs da 
duc 9 envoyés pour poursuivre Berthelier, étaient logés chez le 
vidomne^ et que les amis de Bertlielier se préparaient à une ré- 
sistance désespérée. 
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ques magistrats. Il lança alors des mandats contre 
Berthelier et Pécolat. Le premier, averti à temps , 
et convaincu du peu de chance d'une résistance 
à force ouverte y prit le parti de quitter la ville et 
de se réfugier à Fribourg , où il se proposait de 
solliciter la conclusion du traité de combourgeoisie . 
Pécolat y moins prompt à se soustraire aux pour- 
suites, fut saisi et jeté dans les prisons du château 
de Thiez^ 

L'accusation queportait Tévêque contre Berthe- 
lier, Pécolat et leurs compagnons, se fondait sur 
des faits tous supposés ou grossis par la délation. 
C'est ainsi qu'on les présentait comme coupables 
d'avoir conspiré contre les officiers épiscopaux, et 
excité le peuple au tumulte , à la discorde et à la 
rébellion , pour les tuer et piller leurs biens ; d'a- 
voir attaqué N. François de Léaval pour le tuer; 
d'avoir délivré un détenu de la maison de Saint- 
François ; d'avoir rompu à main armée une sauve- 
garde épiscopale , placée dans un champ dont ils 
ont emporté la récolte ; d'avoir attaqué un nommé 
Moine qu'ils poursuivirent jusque dans la maison 
du sceau ^ dont ils enfoncèrent la porte ; enfin d'a- 

« Le i*^*^ avril i5i7 mandat de Jean a Portier et à Du Duc pour 
informer contre Berthelier et Pëcolat ; 24 juillet clôture des în- 
formatioDs par les commissaires nomme's; 25 et 3i juillet mandats 
de Tëvéque pour autoriser l'arrestation et le jugement de Pe'colat, 
seul arrêta {Archives), Tous les détails que je donne sont extraits 
dci procédures originales ou de la traduction de M, Galiffe. 
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étaient du parti de Berthelier, Charles ne songea 
pas à leur laisser juger les prétendus coupables; 
mais , plus certain des juges qu'il voulait leur don- 
ner, il envoya à Genève le sieur de la Val d'Isère 
et plusieurs officiers , avec charge d'arrêter Ber- 
thelier et quelques-uns de ses amis les plus zélés. 
La chose ne fut pas tenue si secrète que le bruic 
n'en parvint aux oreilles de ceux qui étaiëhi me- 
nacés. On s'assembla , et chacun , fidèle à sa pro- 
messe , courut aux armes pour s'opposer à l'exé- 
cution des ordres du duc. Parmi les partisans de 
Berthelier se fesait remarquer Ami de Joye ^ que 
le parti ducal n'oubliera pas dans ses persécutions ^. 
IjCS ambassadeurs de Charles n'osèrent pas braver 
en face cette jeunesse ardente et disposée à une ré- 
sistance désespérée. Ils partirent sans rien entre- 
prendre, et laissèrent à Févêque le soin de choisir 
le moment favorable pour faire tomber la tête des 
victimes. 

Fier d'une pareille mission^ à laquelle d'ailleurs 
il était très^^propre , car il avait à venger ses pro- 
pres injures^ Jean parvint, à force d'intrigues, à 
diviser les patriotes et a s'assurer l'appui de quel- 

' Ces dc'tails sont pris dans Tinterrogatoire de Carémentrahd, 
conserve aux Archives dans la liasse des procédures criminelles. 
On y voit que M. de Laval d'Isère et d'autres ambassadeurs do 
duc f envoye's pour poursuivre Berthelier , étaient logés chez le 
vidomnc, et que les amis de Bcrtlielier se préparaient à une ré- 
sistance désespérée. 
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ques magistrats. Il lança alors des mandats contre 
Berthelier et Pécolat. Le premier, averti à temps , 
et convaincu du peu de chance d'une résistance 
à force ouverte , prit le parti de quitter la ville et 
de se réfugier à Fribourg , où il se proposait de 
solliciter la conclusion du traité de combourgeoisie. 
Pécolat , moins prompt à se soustraii*e aux pour- 
suites^ fut saisi et jeté dans les prisons du château 
deThiez^ 

L'accusation queportait Févêque contre Berthe- 
lier^ Pécolat et leurs compagnons, se fondait sur 
des faits tous supposés ou grossis par la délation. 
C'est ainsi qu'on les présentait comme coupables 
d'avoir conspiré contre les ofGciers épiscopaux, et 
excité le peuple au tumulte , à la discorde et à la 
rébellion , pour les tuer et piller leurs biens ; d'a- 
voir attaqué N. François de Léaval pour le tuer; 
d'avoir délivré un détenu de la maison de Saint- 
François ; d'avoir rompu à main armée une sauve- 
garde épiscopale , placée dans un champ dont ils 
ont emporté la récolte ; d'avoir attaqué un nommé 
Moine qu'ils poursuivirent jusque dans la maison 
du sceau ^ dont ils enfoncèrent la porte ; enfin d'a- 

* Le 1**^ avril 1617 mandat de Jean k Portier et à Du Duc pour 
informer contre Berthelier et Pécolat ; 24 juillet clôture des in- 
formatUMis par les commissaires nomme's; 25 et 3i juillet mandats 
de Tévéque pour autoriser l'arrestation et le jugement de Pécolat, 
seul arrêta {Archives). Tous les détails que je donne sont extraits 
des procédures originales ou de la traduction de M. GalifFe. 
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étaient du parti de Berthelier^ Charles ne songea 
pas à leur laisser juger les prétendus coupables; 
mais I plus certain des juges qu'il voulait leur don- 
ner, il envoya à Genève le sieur de la Val d'Isère 
et plusieurs officiers , avec charge d'arrêter Ber- 
thelier et quelques-uns de ses amis les plus zélés. 
La chose ne fut pas tenue si secrète que le bruic 
n'en parvint aux oreilles de ceux qui étaiëhi me- 
nacés. On s'assembla , et chacun , fidèle à sa pro- 
messe , courut aux armes pour s'opposer à l'exé- 
cution des ordres du duc. Parmi les partisans de 
Berthelier se fesait remarquer Ami de Joye , que 
le parti ducal n'oubliera pas dans ses persécutions^. 
IjCS ambassadeurs de Charles n'osèrent pas braver 
en face cette jeunesse ardente et disposée à une ré- 
sistance désespérée. Us partirent sans rien entre- 
prendre, et laissèrent à Tévêque le soin de choisir 
le moment favorable pour faire tomber la tête des 
victimes. 

Fier d'une pareille mission^ à laquelle d'ailleurs 
il était très-propre , car il avait à venger ses pro- 
pres injures^ Jean parvint, à force d'intrigues, à 
diviser les patriotes et à s'assurer l'appui de quel- 

' Ces deuils sont pris dans rinterrogatoire de Garénaentralid, 
conservé aux Archives dans la liasse des procédures criminelles. 
On y voit que M. de Laval d'Isère et d'autres ambassadeurs do 
duc> envoyés pour poursuivre Berthelier, étaient logés chez k 
vidomnc^ et que les amis de Berthelier se préparaient à une ré- 
sistance désespérée. 
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ques magistrats. Il lança alors des mandats contre 
Berthelier et Pécolat. Le premier, averti à temps , 
et convaincu du peu de chance d'une résistance 
à force ouverte , prit le parti de quitter la ville et 
de se réfugier à Fribourg , où il se proposait de 
solliciter la conclusion du traité decombourgeoisie. 
Pécolat , moins prompt à se soustraire aux pour- 
suites^ fut saisi et jeté dans les prisons du château 
de Thiez^ 

L'accusation queportaitTévêque contre Berthe- 
lier^ Pécolat et leurs compagnons, se fondait sur 
des faits tous supposés ou grossis par la délation. 
C'est ainsi qu'on les présentait comme coupables 
d'avoir conspiré contre les ofGciers épiscopaux, et 
excité le peuple au tumulte , à la discorde et à la 
rébellion , pour les tuer et piller leurs biens ; d'a- 
voir attaqué N. François de Léaval pour le tuer; 
d'avoir délivré un détenu de la maison de Saint- 
François ; d'avoir rompu à main armée une sauve- 
garde épiscopale , placée dans un champ dont ils 
ont emporté la récolte ; d'avoir attaqué un nommé 
Moine qu'ils poursuivirent jusque dans la maison 
du sceau ^ dont ils enfoncèrent la porte ; enfin d'a- 

« Le i'*^ avril 1617 mandat de Jean à Portier et à Du Duc pour 
informer contre Berthelier et Pëcolat ; 24 juillet clôture des in- 
formations par les commissaires nommés ; 26 et 3i juillet mandats 
de Tëvéque pour autoriser l'arrestation et le jugement de Pccolat, 
seul arrêta {Archives), Tous les détails que je donne sont extraits 
des procédures originales ou de la traduction de M. Galiffe. 
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L'interdit et T excommunication étaient venus 
rendre la force au parti de Berthelier et de Féco- 
lat ; aussi le peuple se souleva-t-il irrité pour de- 
mander à grands cris la mise en liberté du prison- 
nier. Toute résistance devenait inutile. Après bien 
des tergiversations j il fallut le relâcher. Le mal- 
heureux Pécolat courut se cacher dans le couvent 
de Rive, comme lieu d'asile. A peine y était-il 
arrivé, que l'évêque reçut de Rome^ ce qu'il en 
attendait avec impatience , des lettres révocatoires 
dé tout ce qu'avait fait le métropolitain de Vienne. 
On voit que le salut de l'accusé tint à bien peu de 
chose. 

La conduite des membres du Conseil étroit pen- 
dant le procès de Pécolat ne pouvait manquer 
d'ouvrir les yeux aux citoyens sur les inconvéniens 
résultant de la rééligibilité immédiate des syndics 
et de l'admission des conseillers pourvus d'ailleurs 
de charges ducales ou épiscopales. Pour y remé- 
dier^ le Conseil général arrêta que les syndics ne 
pourraient désormais être réélus que trois ans 
après être sortis de leur charge y et que « nul ne 
ce pouvant servir deux maîtres à la fois, tous ceux 
(( qui tiendraient des offices ou qui seraient gagés 



litain de VieDDe, en date du 27 mars i5i8. Toas les autres actes 
et significations relatifs k cet appel , tant contre lei officiers ^pit- 
copaux que contre les syndics , sont très-exactement ri^portéi 
dans le tome 11 des Matériaux de M. Galifie, pages 89 à 93. 
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« par quelqu'un , et qui auraient prêté serment à 
((d'autres qu'à la communauté^ ne pussent être 
(( faits ni syndics ni conseillers , et que ce fut là un 
(( édit irréfragable ^ )> Ce triomphe ne fut pas de lon- 
gue durée, car nous verrons bientôt le syndicat, 
les Conseils et tous les emplois envahis par les 
créatures de Charles III. 

Berthelier résidait à Fribourg pendant tout ce 
temps. Il y avait été bien accueilli^. Sur sa de- 
mande, on avait envoyé des députés à Genève 
pour y solliciter de l'évêque un sauf-conduit et 
l'assurance d'être jugé par les syndics , aux termes 
des franchises. Il demandait justice, et ne crai- 

' Cet arrêté, pris en Conseil général le 7 février i5i8, portait 
en outre que les citoyens devaient , sous peine de la privation de 
leur bourgeoisie , assister au Conseil général; que chacun des 
syndics devait élire quatre conseillers; que les conseillers qui ré- 
véleraient les secrets du Conseil seraient notés d'infamie et décla- 
rés indignes de jamais rentrer au Conseil ; enfin que ce qui serait 
arrêté dans les Conseils devrait être exécuté sans contradiction, 
notamment ce qui regarde le gouvernement et le bien de la répu- 
blique, pour laquelle leurs ancêtres n'avaient pas craint de 
mourir (Floumois, de Grenus). 

> A Fribourg on reçut Berthelier comme un frère persécuté et 
digne de tout intérêt : cet empressement honore les Fribourgeois, 
et c'est avec peine qu'on lit dans M. Picot la phrase suivante : 
« On ne peut ici approuver la conduite des Fribourgeois qui pri- 
er rent vivement en main les intérêts de Berthelier, à moins qu'on 
« ne suppose que l'évêque et le duc de Savoie avaient l'intention 
«r de faire punir ce citoyen sans procédure et d'une manière beau- 
« coup plus grave que ne le méritait sa faute , etc., etc. » Etait-ce 
par de pareils reproches , adressés k ceux qui protégeaient Ber- 
thelier, qu'il fallait flétrir les infâmes persécutions de la maison 
de Savoie ? 
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gnait pas de paraître devant ses pairs. Les démar- 
ches des Fribourgeois furent couronnées d'un 
plein succès. Berthelier arriva donc libre devant 
Pierre Montyon, Louis Ramel, Claude Vandel et 
'Besançon Hugues^ tous quatre syndics en fonc- 
tions ^ et chargés de le juger. Il ne se présentait 
pas en accusé timide , mais en homme fort de son 
innocence, et qui vient chercher dans la solennité 
d'un arrêt de quoi confondre ses persécuteurs et 
justifier la confiance de ses concitoyens*. 

Si Berthelier était impatient de voir son procès 
criminel terminé , il n en était pas de même de Fé- 
vêque. Navis, procureur du vidomne, demandait 
tous les jours de nouveaux délais ; tantôt il sollici- 
tait l'emprisonnement de l'accusé , tantôt il exi- 
geait des délais très-éloignés pour avoir le temps 
de faire entendre certains témoins par-^Iâ les 
monts. Le but évident de ces lenteurs était de se 
procurer à tout prix^ dans l'intervalle, quelques 
témoignages qui pussent incriminer Berthelier, 
dont le caractère ferme et les démarches hardies 
fesaient trembler Jean sur le siège épiscopal. A 
cette intention , Charles , qui entrait dans les vues 

«Porteur du sauf-conduit obtenu par MM. des ligues, Ber- 
thelier arriva à Genève , et demanda a être jugé par les svndics, 
sollicitant l'annulation de la citation a lui donnée par les hérauts 
au nom de Tévéque et au mcfpris des franchises* CëUe supplîqtie» 
conçue en des termes nobles et dignes , est à U date du 1 1 ntn 
i5i8 {Archives), 
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du prélat y saisissait avec empressement les occ^i- 
sions de jeter dans ses prisons les Genevois trou- 
vés sur les terres de Savoie y surtout lorsque , di- 
rectement ou indirectement^ ils avaient pu avoir 
des relations avec Berthelier. Ainsi furent arrêtés 
deux compagnons d'une moralité fort douteuse : 
c'était Navis et Bidelman (dit Blanchet) , jeunes 
gens désœuvrés , et qui avaient quitté leur métier, 
l'un de scribe, l'autre de tondeur de draps , pour 
Yivre habituellement dans les tripots et les mai- 
sons de prostitution. De tels hommes honorent 
peu les partis , mais ils se trouvent habituellement 
à leur suite , parce qu'ils espèrent gagner toujours 
quelque chose dans la lutte, sans avoir besoin de 
s'astreindre à de pénibles travaux ^ 

Navis et Blanchet , effrayés du traitement qu'on 
fesait éprouver à Pécolat et des dangers que cou- 
rait Berthelier, trop peu intéressés au triomphe 
des libertés de leur pays pour braver de tels pé- 
rils, quittèrent la ville, chacun de leur côté, et 



> Ce que je dis de Navis et de Bidelman est presque textuel- 
lement extrait de leurs interrogatoires que j'ai sous les yeux. La 
vengeance de Charles III tomba sur eux, et ils expièrent, par 
ane mort cruelle , les désordres de leur jeunesse. Ils étaient loin 
de pouvoir (!tre comparés à Bertlielicr, républicain par conviction^ 
et brave comme son épéc. Toutefois leur mémoire ne doit pas 
être moins en honneur, car leur mort contribua beaucoup à ins- 
pirer de Thorreur pour tout ce qui tenait à la maison de Savoie , 
et a fonder k Genève le parti de l'iudépendance dont les elémens 
étaient encore divisés ou confondus. 

TON. I. ^ 
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se dirigèrent vers le Piémont^ où ils étaient attirés 
par des courtisanes et par le besoin de chercher 
fortune y sans réfléchira la haute imprudence qu'ils 
commettaient en allant ainsi se livrer aux persé- 
cutions qu'ils croyaient éviter par leur fuite. Char- 
les n'eut garde de laisser échapper une proie si fa- 
cile ; tous deux furent saisis et tou« deux se retrou- 
vèrent à Pignerol soumis aux mêmes enquêtes et 
brisés par les mêmes tortures. Avec de pareils 
moyens on obtint d'eux ce que Ton voulait, c'est- 
à-dire des dépositions accusatrices contre Berthe- 
lier. Navis montra d'abord assez de caractère y et 
ne céda qu'aux horribles douleurs de l'estrapade; 
Blanchet au contraire , tremblant au seul aspect 
des commissaires chargés de l'interroger, répétait 
en pleurant tout ce qu'ils lui dictaient'. 

L'exemple de Pécolat^ qui, en présence des syn- 
dics y avait rétracté les déclarations que la torture 
lui avait arrachées , influa désastreusement sur le 
sort des deux infortunés. S'ils fussent revenus à 
Genève pour y être jugés , il eût fallu les remettre 
aux syndics, et le secret des infâmes traitemens 
auxquels ils avaient été soumis , eût été publique- 
ment révélé. L'idée d'un double assassinat ne pou- 
vait arrêter le duc , et le crime fut consommé avec 
des circonstances atroces. Navis et Blanchet furent 
décapités ; leurs membres furent coupés en mor- 

' Voir les ioterrogatoires de Blanchet (Galifie » tom» n, p. 199). 
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ceaux et mis dans des barils scellés des armes 
du duc^ pour être envoyés la moitié à Turin et 
l'autre moitié à Genève, et leurs têtes furent 
clouées à un noyer en face du pont d' Arve ^ . Odieux 
raffinement de cruauté! barbarie inconcevable! 
Quel spectacle pour les Genevois ! quels épouvan- 
tables symboles de la justice ducale! 

Il est facile de se faire une idée de la terreur 
qu'inspira à Genève Taspect de ce sanglant trophée 
d'une victoire de bourreau. Les syndics, cédant à 
l'agitation générale causée par cette catastrophe , 
réunirent le grand Conseil, afin de délibérer sur 
ce qu il y avait à faire dans d'aussi graves conjonc- 
tures. On résolut d'abord d'en référer au vicaire 
qui administrait l'évêché en l'absence de Jean de 
Savoie; ensuite on prit le parti d'écrire directe- 
ment au prélat , et de lui envoyer les lettres pres- 
santes de MM. des ligues. On lui fesait en même 
temps quelques observations sur l'insistance qu'il 

■ La proci^dure de Navis et de Bidelman fut termint^e le 27 mai 
i5i8 devant le commissaire Ancina , siégeant comme tribunal ! Il 
parait que le duc les garda encore quelque temps en prison à Pi- 
gnerol , espérant en tirer quelques paroles accusatrices contre les 
Genevois , qu'il voulait perdre ; car leurs têtes ne furent clouées 
au noyer du pont d'Arve que le 3 octobre suivant avant le jour, 
ainsi que cela est rapporte dans les registres des Conseils (délibé- 
ration du 3 octobre i5i8, Archives), Navis était le fils du procu- 
reur Navis , qui servait si chaudement Tévéque dans la procédure 
de Berthelier ; il déclare dans son interrogatoire qu'il a été sou- 
vent battu et insulté à Genève par les amis de Berthelier à cauAC 
de cela (interrogatoire du 10 mai). 
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metlaît à vouloir faire juger Berthelier par ses 
commissaires. Cette première démarche directe 
n'ayant amené qu'une réponse peu satisfesante , 
Nergaz et Léaval reçurent la mission de se rendre 
auprès de Jean à l'effet de solliciter de lui son 
désistement des poursuites de ses commissaires 
dans Taffaire Berthelier , et à défaut une décla- 
ration de lui qui attestât que ce précédent ne nui- 
rait point aux droits de la cité'. Cest avec de 
pareilles condescendances que ^ dans leur ftiblesse^ 
les Conseils rendaient à Tévêque la route des usur- 
pations facile. De vaines lettres testimoniales, 
d'inutiles actes de non-préjudice n avaient pas 
empêché les séjours des ducs de Savoie à Genève, 
les dons gratuits et tant d'autres empiétemens de 
devenir des droits impérieusement exigés^ grâce 
à la sanction d'un usage habituel. 

On a lieu de s'étonner de retrouver Btfthelier 
en butte aux poursuites des commissaires épîsco- 
paux , lorsque dans le principe , et en vertu du 
sauf-conduit obtenu par l'intercession des Fri- 
bourgeois , il avait été admis à se défendre devant 
les syndics. Voici comment l'odieux prélat en était 
venu à intervertir la juridiction ou du moins à le 
tenter. Berthelier répondait victorieusement aux 
articles posés contre lui par d'autres articles où les 
monstrueuses violations des franchises étaient re- 

' Ddibérations des 3, 8, aa et 27 octobre i5iS. 




,(l5l8) TROISIEME ÉpoQup. SyS 

^vées avec beaucoup de courage et d'adresse. Le$ 
témoignages confirmaient ses allégations , taitdis 
que ceux produits à sa charge n'étaient dus qu à 
<ïes malheiureux soumis à la torture, tels que 
les Piécolat , les Garémentrand , ou à des ennemis 
personnels de Tacciusé, g^^é^ P^ réyêc|Me. Les 
«yfidics avaient ob^tinén^ent refusé de mettre Bef- 
ihelier en prison et de le faire appliquei* à la 
torture : ils étaient las des interminables délais 
sollicités par Navis. pés lors U devenait évident 
qu'un acquittement honorable allais iniaillible- 
ment laire retomber sur 1^ tête de T^cçusateur la 
honte de raccusation. 

Que &ra jean.?laissera-t-il uœ victime, même 
innocente , échapper au sort qu'il lui destine ? ^(Wj 
la haipe d'un prélat tel que lui ne s'appaise que 
par 1^ mort de c^lui qui en ^st Wo^Gl. H ym- inti- 
mer iiux syndics Tordre de svspe^re tes pour- 
syiteis dirigées contre BerCjtieUer ' ; il va rejatiplaoei: 

' Voici Tii^opctLon épiscopale : « Yu les actes .du procès çrÀfK^i- 
une! pendjuit indécis devant vous, Çerthelier ^up|4ian,t d'we 
«part, et notre Jbien-aime vidomne .et notre pi*ocurcur liscal 
« d'autre part, mus par les causes y mentionnée3 et autres bqns 
« respects de notre science certaiqe , npus commandons et ordc^n- 
•r nons qu'au vu de la présente vous suspendiez entièrement la 
« cause et son examen , et n'y procédiez en aucone manière ju^u'à 
«c ce que vous ayez reçu nos ordres ultërieun , déclarant ^ql et 
« vain tout ce que vous pourriez y faire. désormais, et ce nonobs- 
« tant toutes exceptions , excuses , lettres et autres choses ^u con- 
« traire. Signé TAorriia. Pigperol, le 1 8 juin i5i8. » 

Dès ce jour, plus de procédure devant les syndics el délibéra- 
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la justice régulière par des cominissaires. Alors 
déjà les tribunaux exceptionnels étaient chers aux 
hommes de sang. 

L'ordre donné par Tévéque était contraire aux 
franchises tout autant que l'institution des com- 
missaires désignés, non pour juger, mais pour 
condamner Berthelier. Les syndics n'avaient autre 
chose à faire qu'à ne pas tenir compte de l'injonc- 
tion du prélat et à continuer la procédure jusqu'au 
jugement définitif. Les Conseils n'eurent pas ce 
courage : ils se contentèrent, ainsi que je Tai dit 
plus haut , de négocier au lieu d'agir. Profitant de 
ses avantages , Jean fesait procéder ses commissai- 
res , pendant que les syndics avaient interrompu 
leur instruction. Toutefois les Friboui^eois ne se 
lassaient pas d'écrire lettre sur lettre en faveur de 
Berthelier. On leur répondait d'une manière éva- 
sive y et les choses restaient dans le même état. Us 
envoyèrent Frédéric Marti , et le chargèrent de 

lions des Cbnseîls ponr remontrer à Tëréque qu^H TÎole les fran- 
chises en fesant procéder contre Berthelier par des commissaires. 
Les ddputës de Fribourg venaient ponr le même objet. Il est fa- 
cile, en rapprochant ces différentes circonstances authentîqttement 
établies , de suivre la marche de cette procédure autrement qae 
ne Tout fait nos historiens. M. Picot ne donne aucun détail sur les 
injonctions de l'évéque, les poursuites des commissaires, etc., etc; 
Spon ne parle pas des commissaires chargés par l'évéque de rem- 
placer les syndics pour le jugement de Berthelier ; Gauthier n'en 
dit pas davantage ; Bonnivard , Rozet et Savion font un véritable 
roman , dans lequel il est impossible de reconnaître la trace du 
peu de vérité qui s'y rencontre , etc., etc. 
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témoigner au Conseil tout le mécontentement de 
ses compatriotes. Celui-ci réunit en effet le Conseil 
des Cinquante j et s'y exprima avec force sur la 
conduite astucieuse de Tévêque et de Charles III. 
r<MM. de Fribourg, s'écria-t-il, ont toujours 
u désiré le bien et la défense de votre ville ; prenez 
i( garde qu'ils ne soient forcés de changer d'avis : 
« c'est pour la cinquième fois que je viens réclamer 
ce pour Berthelier^ notre combourgeois , l'exécu- 
i< lion des franchises. L'évéque et le duc disent une 
(c chose et en font une autre. Nous sommes prêts 
ce à défendre vos libertés; mais qu'on ne nous 
« abuse pas^ » 

Au lieu de saisir avec empressement l'occasion 
de resserrer plus intimement les nœuds qui déjà 
unissaient Genève à Fribourg^ on se contenta de 
remercier l'ambassadeur et de lui faire des présens, 
et Ton ajourna la réponse précise qu'on devait lui 
faire après le retour des députés qu'on avait en- 
voyés auprès de l'évêque. Nous ne pouvons, disait 
le Conseil , continuer la procédure contre Berthe- 
lier avant que la défense d'aller plus avant ^ lancée 
par Jean ^ ne soit par lui révoquée. Marti ne dut 
pas être satisfait de la pusillanimité des Conseils , 
qui le forçait à considérer son cinquième voyage 
comme aussi inutile que les premiers. 

■ Ddiberations des loct ii noTtmbre i5i8 (regislreu des Coa- 
scils). 
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Hugonin^ Nergaz et de Léaval ^ envoyés des God- 
seils auprès du duc^ infidèles à leur mandat, iiii 
découvrirent ce qui ae passait à Genève , le pres- 
sant de déployer une grande énergie pour com- . 
primer le parti de Berthelier^ qui s'augmentait 
tous les jours. Charles les combla de présens, et^ 
après plusieurs semaines , ies renvoya â Genève, 
porteurs de lettres cachetées, qu'ils devaient re- 
mettre au Conseil étroit , avec rinjonction de ne 
les ouvrir qu'au préalable on n'eût juré d'en exé- 
cuter le contenu. Le bruit de l'arrivée des envoyés 
s'était prompteraent répandu; le peuple, vive- 
ment irrité depuis l'infâme spectacle dont la 
cruauté ducale avait voulu le faire repaître^ en- 
tourait la salle du Conseil , avide de recueillir les 
communications des envoyés. Quelcpie faiblesse 
qui présidât aux délibérations du Conseil étroit, . 
cependant il n'osa pas , seul , prendre une résolu- 
tion , et fit assembler le Conseil général. Les en- 
voyés eurent encore le déplorable courage de rap- 
porter à la cité réunie les insultantes paroles da 
duc et de menacer leurs concitoyens du sort de 
Navis et de Blanchet , dans le cas où ils se montre- 
raient indociles. L'indignation fut générale quand 
on entendit un pareil langage sortir de la bouche 
d'ambassadeurs genevois. De toutes parts s'éle- 
vaient des cris de vengeance: a Au Rhône, au 
«Rhône, les traîtres! s'écriait-on avec fureur. 
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€< Edt-^se pour nous trahir ainsi que vous êtes restés 
« si long-temps par-delà les monts ? » Les envoyés 
eurent beaucoup de peine à se soustraire aux effets 
prompts ^ terribles de Forage populaire qu'ils 
avaient soulevé. Quant aux lettres closes du duc , 
elles furent renvoyées intactes , parce que pas une 
voix citoyenne n'osa s'élever pour proposer de se 
soumettre à l'insolente condition imposée par 
l'assassin de Navis et de Blanchet ^ 

U est rare qu'une tentative de despotisme , quand 
elle échoue , ne réagisse pas au profit de la liberté. 
Le Conseil général ^ voyant la trahison armée en 
partie des bâtons syndicaux ^ et assise en majorité 
dans les Conseils, résolut de restreindre leurs 
pouviiûnsy et décréta : (c Qu'à l'avenir ni l'ordinaire 
t< ni celui des Cinquante ne pourraient ni traiter 
« ni conclure des choses qui regardent les Iran- 
<^ chises et libertés , sans Tapprobation du Conseil 
i< général, et que tout ce qu'ils feraient autrement 
i< serait considéré comme nul. *» Berthelier profits^ 

* T«iMoet4létaUssoiit exlraîu scrnpnlensement des registres 
du Cooieil (délibérations des i***, 3 et 5 décembre i5i8), du pro- 
cès de Cartelier , de l'histoire tnanuserite de Gauthier , et des re- 
cueîU, de Flournois, Lee 1ère, de Grenus et Rocca. 

* DéUbéntion du 5 décembre i5i8 (registres des Conseils). 
BomiWard, en rapportant ces faits, commet nnc erreur capitale : 

Les ea¥oyés, d'après tous les docnmens autiientiques , étaient 
Hugonin, Nergaz et de Léaval ou deLéamont; car ces deux noms 
iipparliennent au même individu. Bonnivard déSûgne ce dernier 
Aoiis le nom Talichet, sobriquet du châtelain ; ce n*est qu'une er- 
reur apparente, mais voici Tanachronisme : Il rapporte que le duc 
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de ce moment d'entraînement pour sommer les 
syndics de prononcer leur sentence dans son aflEaire^ 
le vidomne et Navis d'avoir à se présenter devant 
eux. Ni Tun ni Tautre de ces derniers ne se rendit 
à la sommation. Ils n'avaient pu convaincre Ber- 
thelier que de quelques imprudences sans gravite; 
ils n'avaient rien à espérer de la complaisance des 
syndics et du Conseil dans un pareil moment, et 
d'ailleurs ils prétendaient se conformer aux in- 
jonctions de surseoir faites par l'évêque. Le peuple 
de son coté , fatigué de ces lenteurs y réclamait 
hautement la prononciation du jugement^ retardée 
depuis près de dix mois. Le grand Conseil se 
réunit donc sous la présidence des syndics devant 
la grande porte de l'Hôtel-de-Ville , et Berthelier, 
l'idole de tout ce qui , à Genève , formait des vœux 
pour l'indépendance et la liberté , fut solenoelie- 
ment absous ^ «Nous déclarons, porte la sen- 

de Savoie et Tdvéque, irrités du renvoi de la lettre qn^ik aTtient 
remise aux envoye's, firent mettre à mort Navis et Blanchet, lors- 
qu'il est bien avërë que les d(^putés s' étaient rendus auprès d'eux 
pour se plaindre, au nom de la cité, du supplice de cet deux Ge- 
nevois. Rozet commet la même erreur. Bonnivard t^exprime ainsi 
sur Tefiet que produisit la nouvelle de la mort de Navis et de 
Blanchet : Chacun pensa que telle cheville pendait à son manteauy 
pourquoi l'on tâcha dy pourvoir plustôt par remède de résistance 
que par celujr de consentement , et commença à congnoUre le peu* 
pie, leproujit queprovenoit d avoir alliance au pays des ligues, 
veû quon n'ousoit attoucher aux alliés diceuxy non plus que au 

Jeu sainct Anthoine* 

* Le 21 janvier iSig Bertlielicr vient accuser la contumace du 

% \idomne , assigne' à ce jour par Claude Yandel. L«s syndics citttl 
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«tence^ et sentencions toi Philibert^ du dessus 
« nommé crime de lèze majesté et conspiration , 
u commise à l'encontre de notre dit prince et le 
ce tien , non être aucunement maculé ni coupable ; 
c< et pour ce les inquisitions, inculpations et toutes 
<( autres choses exposées , dites , proposées et allé- 
« guées contre toi , avoir été et être iniques et de 
u fait présomptives ; pourquoi de icelles dois être 
i< absous f quitte et libéré ; ainsi comme toi absol- 
« vous et libérons par ces présentes , sans en jamais 
u devoir être plus molesté et inquiété. » Désormais 
on ne pouvait plus faire périr Berthelier sans 
crime ; mais Jean de Savoie se serait-il laissé arrê- 
ter par de tels obstacles ^ . 

A peine Berthelier était-il délivré du lourd far- 
deau de cette procédure qu'il s'occupait déjà de 
négocier une alliance avec Fribourg. U avait 

de noQYeau le vidomne et Navispour le même jour à trois heures. 
Navis comparait sur cette assignation , et se référé auK lettres de 
supersedeads. On l'ajourne le aa pour le 24« et ce jour la sentence 
est prononcée en présence de 117 syndics ou membres des deux 
Conseils (pièces de la procédure et registres des Conseils). 

' Voici quelques phrases extraites des motifs du jugement : 

« Mémement pour ce que les inculpations faites contre toi 

«rpar iceux nommés et produits ont été faites non précédant 

u aucuns indices apparoissans ni vraisemblables , ains être faites 

« par confessions violentes et contraintes lesquelles confessions 

• u sont réprouvées de tout droit divin et humain ; et en outre ce 
(c qui a été contre toi proposé avoir été perpétré en la personne 
« d'Ayaié Conseil , a été licite à toi , comme Tun du peuple pro- 
« puisant Tinjure faite par lui à Tencontre de ton prince, le sien et 
m le nôtre, et l'autorité de son église , etc., etc » 
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éprouvé les bous eiTets de la protecûon de ses eom- 
bourgeoisy et sentait txHit le prix d'ua traité qui 
comprendrait la généralité des citoyens 4é^ deux 
villes. Les persécutions ducales prêtaient un grand 
secours à son zèle; aussi dès que Fribourig eut 
communiqué les conditions du pacte , le Conseil 
général assemblé s'empressa-t-il de les accepter et 
d'en faire communiquer officiellemeoC TadoptioD 
auxnouveaux combourgeois^ Ladélibérationavait 



* Voici la lettre originale écrite aux Fribourgeois , ci dans la- 
quelle on retrouve des détails précieux sur les démarches de Be- 
sançon Hugues et sur les clauses de ce premier traité : 

tt Magnifiques et nous très>honorés seigneurs, noua nous re- 
« commandons à vous bonnes grâces. 

« Aujourd'huy tenant noustrc grand Conseil général pour es- 
a lire et fere nous syndiques ainsi qu'avons de coikstume: noustre 
a feu syndique Besançon Hugues y tenant propott 4e noua alTéres 
« accoûstuméz, nous a dit et proposé comment ayant langage avec 
« vous seigneuries , n'agueyre luy dictes en voustre ^nni et petit 
«-Conseil de commung accord, que quant seniManûl bon au 
« commung de cette cité avoir borgesie et amytié arec tous dic- 
« tes seigneuries , que voustre vouloir et consentement «stait l'a- 
« voir pareillement avec nous ; non entendants pour ce en rien 
« préjudicier à Tautorité et jurisdiction de noustre seignenr et 
« prince Mgr. de Genève , ni aussi a nous libertés et Irancbisesi 
(( ainsi de tout voustre pouvoir les vouloir maintenir et défendre. 
M ainsi que par plusieurs fois par vous embassadeurs et lettres de 
« voustre grâce , nous avès donnés à entendre. Lequel feu syndi- 
« que avoir dict et proposé ces dictes paroles et estre bien enlea- 
« dues par noustre dict commung appelé au son de noustre grosse 
« clocbe , ainsi qu'avons de bonne coûstume , vous remercient 
« très-humblement , et d'un commung accord ont consenliU et 
tf consentent recepvoir de bien bon cueur voustre borgesie et 
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été dirigée par Besançon Hugues, ce patriote éner^ 
gique y éloquent et vertueux , dont les nobles ef- 
forts et la constance inébranlable exerceront tant 
d'influence ^ur les destinées de Génère. 

L'alliance que les citoyens venaient de contrac- 
ter était loin d'être agréable au duc Charles. U 
avait employé tous les moyens imaginables pour 
la faire avorter et en détourner les citoyens. En 
effet le président de la Lande , M. de Baleyson, et 
M. de SaleneuvCy avaient été par lui envoyés à Ge- 
nève, afin de prêter l'appui d'une démarche offi- 
cielle aux menées de ses partisans. Le Conseil gé- 



« amytië , et pareillement nous estre vous bons borgeys et vrays 
tf amis non contribuans les uogs aux aultres aulcungs tributs ni 
« charges, entendans demeurer en nous libertëz et franchises 
<r comme sommes de présent. Et avec ce nous a dit et donné d'en- 
a tendre ooustre dict feu syndique que pareillement aviés cspé* 
« rance et porchasseriës de ainsi fère affère par magnifiques et 
« nous très-honorés seigneurs messieurs de Solorre avec nous, 
i€ pareillement nous avec eux. Messieurs , s'il est Toustre boa 
« plaisir nous ferës a sçavoir vous bonnes volontés , et nous roan- 
« derés par écrit comme vous plaict de fère , afin que faisions pa- 
a reillement : et avec ce s'il est chouse que vous plaise que puis- 
er sions fère pour vous dictes seigneuries , le ferons de très-bon 
<r cueur, aidant noustre seigneur lequel magnifiques et nous trés- 
or honorés seigneurs vous doint Taccomplissement de vous bor* 
m désirs. 

«r A Genève , VI« de février iSig. Les tout voustres , 

Les Syndics 

PETIT ET CIAHD CoifSBIL DE GeH^VB. S 

n n*est pas nécessaire d*ajouter des éloges à des faits qui par- 
lent si éloquemment en faveur de Besançon Hugues. 
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néraly assemblé pour recevoir les communications 
de ces envoyés, ne s'était pas laissé convaincre par 
les belles protestations de dévouement aux fran- 
chises qu'ils firent au nom du duc^ ni par l'enga- 
gement qu'il prenait de faire droit aux justes ré- 
clamations que pourrait avoir à présenter chaque 
citoyen. On s'était borné à leur répondre que nul 
ne songeait à renverser l'autorité de l'évêque ni à 
porter aucun préjudice au duc^ les engageant à 
désigner ceux dont eux-mêmes prétendaient avoir 
à se plaindre , et qu'ils signalaient comme des 
conspiraturs^ 

Besançon Hugues , qui ne voulait pas compro- 
mettre le succès de sa démarche^ s'était d'abord 
assuré par écrit de l'assentiment d'un bon nombre 
des citoyens les plus patriotes, et c'était d'eux qu'il 
tenait le mandat en vertu duquel il avait été à Fri- 
bourg solliciter Talliance. Berthelier et ses amis 
agissaient de leur côté , et balançaient avec avan- 
tage les menées du duc et de l'évêque Jean. Tou- 
tefois le parti des ducaux ou monseigneuristes ^ 
ainsi que les appelait Bonnivard , était assez puis- 
sant, par la raison qu'il réunissait tous les em- 
ployés épiscopaux, vidomne, lieutenans, etc., et 
les plus riches propriétaires ou négocians de la 
ville , qui ne craignaient rien tant que de s'expo- 

* Dëlibërations des 5o et3i janvier 1 5 19 (registres des Conseils): 
elles manquent dans M. de Grenus. 
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sera une ruine certaine, dans le cas d'une guerre 
ou d'une révolution. Il en est toujours ainsi dans 
de pareilles conjonctures. Les deux partis, tous 
les jours en présence, avaient de fréquentes colli- 
sions; tantôt ils en venaient aux mains, et le sang 
coulait dans les rues ; tantôt ils s'assaillaient par 
des chansons ou des brocards satiriques. Les du- 
caux donnèrent le nom d'Eidgnos aux partisans 
de l'alliance de Fribourg, et ceux-ci les baptisèrent 
du nom de Mammelus ^, dénominations sous les- 
quelles nous les désignerons dorénavant. Les du- 
caux portaient en signe de reconnaissance une ai- 
grette de plumes de coq, emblème assez juste de 
leur forfanterie et de leur lâcheté; les Eidgnos 
portaient sur leurs vêtemens cette croix fédérale, 
qui, depuis ce siècle , brille sur les drapeaux de la 
ligue helvétique. 

A peine le duc de Savoie eut-il appris que l'al- 
liance qu'il redoutait venait d'être conclue , qu'il 
en témoigna hautement son mécontentement. 
Par ses inspirations^ les hommes qui lui étaient 
dévoués tinrent des assemblées secrètes où ils se 
concertèrent sur les démarches à faire pour ame- 
ner la révocation du traité. Plusieurs d'entre eux 
adressèrent au Conseil d'impertinentes protesta- 

' Eidgnoss du mot allemand Eidgnossen, confëderës. Mamme- 
lus^ nom qui fesait allusion aux apostats esclaves du soudan 
d'Egypte. 
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lions ^ pour fournir au duc le prétexte de considé- 
rer Talliance comme ayant été contractée par sur- 
prise et sans le consentement réel de la cité. D'au- 
tre part Charles III n'épargnait ni les menaces à 
ses ennemis ni les encouragemens à ses partisans, 
et il agissait auprès des Bernois ses alliés, afin de 
les engager à improuver la conduite de leurs amis 
de Fribourg. 

Les principaux instigateurs des menées du duc 
étaient de Baleyson et de Saleneuve ses ambassa- 
deurs y et les de Brandis , les de Femex , les de 
Pesmes , les Monty on , les Versonnex , les Cartelier 
de Genève. Ils se rassemblaient secrètement pour 
intriguer dans la ville et correspondre avec Char- 
les III. Le peuple ne pouvait voir sans peine s'our- 
dir aussi ouvertement des trames coupables, son 
irritation croissait chaque jour, et les syndics ré- 
cemment élus, presque tous des Eidgnos , se vi- 
rent forcés d'engager de Baleyson et de Saleneuve 
à se retirer, ce quils firent. Cependant le duc ne 
négligeait aucun moyen d'arriver à son but, il s'a- 
dressa au roi de France son neveu , et fit appuyer 
par lui la démarche qu'il fesait auprès des Bernois, 
afin de les engager à se prononcer contre le traité 
entre Genève et Fribourg. Berne envoya d'&lach 
à Genève, et Fribourg, de son côté, y députa 
Jean Fabri ^ 

*Les partisans du duc se rassemblaient taniât chezHagonioFa- 



\ 
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L'envoyé de Berne se présenta au Conseil gé- 
néral^ où il exposa que^ sur les plaintes du duc, les 
députés de MM. des ligues avaient improuvé la 
combourgeoisie nouvellement conclue, comme 
contraire à Talliance de Fribourg et des autres 
villes suisses , dans laquelle il était stipulé qu'on 
ne pourrait recevoir en qualité de bourgeois aucun 
des sujets du duc. Le Conseil, pris au dépourvu, se 
serait peut-être trouvé plus embarrassé; mais Fa- 
bri avait précédé le député de Berne, et avait assuré 
que sa ville ne se départirait de l'alliance que 
d'après le consentement des Genevois. Le Conseil 
résolut de maintenir la combourgeoisie , et de 
faire répondre àd'Erlach que, n'étant pas sujets 
du duc , les Genevois ne rentraient pas dans l'ex- 
ception, que d'ailleurs ils se feraient un devoir de 
se faire représenter à la première diète des ligues, 
si elle leur était notifiée ^ 

La diète s'ouvrit à Zurich. L'évêque Jean s'y 

wre , tantôt chez Hugues de Rougemont, tantôt enfin au conrent 
de Rive. Cest dans ces diffërentes réunions qu'ils ayaient formé 
le complot de remettre la puissance temporelle au duc Char- 
les III. Ils correspondaient avec lui , et lui mandèrent à plusieurs 
reprises de venir à Genève avec des troupes , car ils n'ëlaient plus 
les maîtres depuis les nouveaux arrêtes et la dernière élection des 
syndics. Je tire ces détails des aveux volontaires consignés dans 
les procédures criminelles instruites contre Cartelier et autres k 
une épocpie plus reculée. 

Les ducaux firent une protestation contre le traité avec Fri* 
bourg le 28 février iSig (registres des Conseils). 

> Délibérations des i«' et 2 mars 1619 (registres des Conseils). 
TOM. I. 2S 
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était fait représenter par de Saleneuve et Oiapuis. 
Les Genevois y envoyèrent Besançon Hugues, 
Claude Richardet et François Goulaz ou Guérie. 
Charles III avait pour lui tous les MM. des ligues, 
hors ceux de Fribourg. La décision fut favorable 
à ses prétentions. Toutefois les députés de Genève 
n acquiescèrent pas à sa sentence : ils prièrent au 
contraire les Fribourgeois de ne consentir à rien , 
et il resta convenu qu'on régulariserait Talliance 
par un acte authentique. Les députés étant reve- 
nus, ils se hâtèrent de réunir le Conseil général. 
On y ratifia pleinement tout ce qu ils avaient (ait, 
et Ton chargea Besançon Hugues et Malbuisson de 
pouvoirs spéciaux pour conclure le traité dans 
toutes les formes; ce qu'ils firent, et en rappor- 
tèrent les lettres signées et scellées par l'avoyer et 
le Conseil de Fribour^ '. 

Pendant que Besançon Hugues et Mtlboisson 
accomplissaient leur mandat , le duc passa à Ge- 
nève, où il trouva son parti découragé et les 
citoyens presque tous rangés sous la bannière' des 
Eidgnos. Il ne s'arrêta pas , et se rendit à Thonon, 
d'où il envoya de Salagine et de Lussey, avec 
charge de témoigner aux Conseils tout son mé^ 
contentement de ce que l'on persistait à ratifier un 

' Les trois députes revinrent de Fribourg , et firent leur rap- 
port le 26 mars. Le lendemain 2j on leur donna les ponfoin 
(registres des Conseils). 
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traité condamné par la diète de Zurich '. Ces am- 
bassades réitérées n'avaient d'autre but que de 
détourner l'attention des préparatifs d'attaque ([ue 
fesait le duc, dont l'armée se réunissait à Saint- 
Julien. U alla la réjoindre , et de là il députa de 
nouveau de Lucinge^ qui vint déclarer au Conseil 
que le duc entendait entrer dans la ville avec sa 
suite ^ et qu'ainsi on eût à y pourvoir. Le petit 
nombre de membres présens fit ajourner la ré- 
ponse au lendemain , et ce jour-là le Conseil géné- 
ral pria les fourriers et gentilshommes^ qui étaient 
restés pour l'attendre ^ d'intercéder pour la cité 
envers le duc qu'on voyait irrité contre elle ^. 
Le voisinage du duc et de son armée avait relevé 

■ Je lis dans les registres des Conseils, sous la date du i^' avril 
i5i9, que M. de Salagine, prëvôt de Savoie, et de Lussey, am- 
bassadeurs du duc de Savoie , se plaignent qu'on n*ait pas tenu 
compte de ce que le duc lui-même , en passant a Genève peu de 
jours auparavant , leur avait recommanda, etc. Il est donc positif 
que le duc ëtait d*abord venu à Genève avant de se mettre a la 
télé de son année, réunie a Saint-Julien, circonstance dont pas 
un de nos historiens ne fait mention. 

* Ces délibérations eurent lieu les a et 5 avril iSiq. Il paraît 
que le duc avait demandé la Maison-de-YilIe pour y loger, et 
qu'on la lui avait refusée. Il annonçait Tintcntion de loger dans 
la maison de Pierre Versonncx avec sa suite et trois cents hommes 
de pied. Comme on ajourna la réponse au lendemain , M. de Lu- 
cinge laissa plusieurs gentilshommes pour le recevoir. Dans toutes 
mes recherches , je n'ai pas trouvé un seul mot qui confirmât le 
récit de Bonnivard , Roset, Savion, I^rrier, Gauthier, Picot« etc. 
relatif aux insolences du héraut Chablais envers le Conseil , où il 
serait entré avec sa cotte de mailles sur le bras, et se serait assis 
an-detsus des smdics. Tout cela est encore du roman. 
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les espérances et renoué les intrigues de ses parti- 
sans. Deux des syndics, Besançon Hugues, de 
Mara, Berthelier et leurs amis^ disposaient tout 
pour une vigoureuse résistance ; ils fesaient ten- 
dre les chaînes , armer les citoyens^ et publier que 
personne ne sortît de la ville. Malgré ces défenses, 
les ducaux fesaient de nombreux voyages à Saint- 
Julien et à Gaillard , où Charles s'était retiré. Les 
deux syndics de ce parti cherchaient à diriger les 
délibérations des Conseils dans le sens d'une lâche 
soumission; mais leurs efforts restèrent inutiles 
tant que Ton put conserver l'espoir d'être soute- 
nus par les Fribourgeois , dont on avait sollicité 
les secours. L'arrivée d'une députation de Zurich 
et de l'hospitalier de Fribourg, qui devait rassurer 
les esprits et raffermir les résolutions, produisit 
l'effet contraire. Les députés se rendirent à Gail- 
lard, où ils trouvèrent le duc entouré d'ane par- 
tie des notables de Genève , des chanoines et vi- 
caires de l'évêché, et suivi d'une armée de huit 
mille hommes. Charles se montrait d'ailleurs 
prêt à donner l'assaut à la ville , qui , divisée inté- 
rieurement, n'eût opposé que de faibles efforts. 
Ces motifs les engagèrent à conseiller une capitu- 
lation dont la première clause serait de renoncer 
à la combourgeoisie de Fribourg. Le duc accor- 
dait seulement quelques heures pour délibérer. 
Quand les députés vinrent porter ces proposi- 



_ . _ « 
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lions au Conseil général ^ la discussion s engagea , 
orageuse et violente ^ comme il arrive toujours 
dans le moment d'un danger pressant. Besançon 
Hugues et les siens montraient un sanglant avenir 
de reactions et de vengeances ^ dont ils aperce- 
vaient les gages trop certains dans le supplice de 
Navis et de Blanchet. Us ne voyaient que honte et 
malheur pour la cité si elle venait à renoncer à son 
alliance avec Friboui^. uNos amis^ disaient-ils^ 
« ne nous abandonneront pas si nous savons nous 
«défendre et leur donner le temps de venir à 
i< notre secours. Que sont d'ailleurs ces soldats qui 
(ç composent Tarmée de Charles de Savoie ? Des 
ce bandits levés à la hâte , des aventuriers étran- 
i< gers et de nouvelles recrues , tandis que nous 
« sommes tous des citoyens jaloux de notre liberté 
w et résolus à vendre cher notre vie. Nos rues bar- 
ce ricadées et nos remparts nous donnent d'im- 
cc menses avantages. Pourrions-nous hésiter entre 
a la honte d'une lâche soumission et la gloire 
i< de la résistance ! » Les Mammelus répondaient 
par les désastres que pourrait amener un assaut ; 
ils alarmaient l'industrie et la propriété^ et, s'ai- 
dant de manœuvres secrètes , ils fesaient répandre 
au-dehors les bruits les plus (acheux. La vénalité 
et l'égoîsme l'emportèrent , et il fut résolu que les 
deux syndics ducaux iraient à Gaillard , avec les 
ambassadeurs suisses ; apporter à Charles la renon* 
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Conseil général lui fesait expédier une renonciation 
authentique à la combourgeoisie, cédant à la voix 
puissante de Besançon Hugues^ les Fribourgeois 
avaient levé leur bannière ; le lendemain ils étaient 
en marche ; deux jours après , Morges et son gou- 
verneur étaient en leur pouvoir, et de toutes parts 
les ligues envoyaient des détachemens auxiliaires 
grossir l'armée libératrice. 

Voilà, faut-il le répéter, quels amis Genève ve- 
nait de répudier pour recevoir dans ses murs le 
plus mortel ennemi de ses libertés ! Ah ! que Be- 
sançon Hugues, appelant les Fribourgeois à Taide 
de ses concitoyens, était loin de prévoir qu'il allait 
les ruiner sans les sauver ! 
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CHAPITRE VI. 



Réaction sanglante; mort de Berthelier et de LeTri«r,elpers^u- 
Uons ducales jusqu'au traite de combourgeoisie avec Berne et 
Fribourg. 



Impérieux et vain , quand^ à la tête de son ar- 
mée ^ il foulait les débris des portes de Genève abat- 
tues par les Mammelus , Charles de Savoie devint 
humble et tremblant à la nouvelle de Farrivée des 
Suisses à Morges. Il avait forcé les Conseils à solli- 
citer d'eux de ralentir leur marche '• Mais rien ne 
les avait arrêtés , et bientôt , s'il ne parvenait à les 
appaiser^ il allait être forcé dans Genève. On ou- 
vrit des négociations y des députés s'assemblèrent 
de part et d'autre^ les Conseils furent consultés , 
et toutes choses longuement débattues; Genève 
paya vingt-deux mille écus de dédommagement 
aux amis qui étaient accoiurus à sa défense , s'en- 

' Les sieurs de Saleneuve et de Leskrenne sollicitent le Conseil 
d'envoyer deux dëputës demander aux Fribourgeois y an nom de 
la ville, de ne pas venir plus avant. JeanTacon et Lestelley furent 
charges de ce message (registres des Conseils* DélibératîoD 
du 7 avril). 
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gagea à parfaire une somme plus forte ^ en ga- 
rantie de laquelle des otages furent livrés ^ et dut 
encore s'estimer heureuse de voir le duc s'éloigner 
avec son armée sans avoir consommé Tceuvre de 
vengeance qu'il méditait ^. Toutefois son séjour 
fut marqué par la ruine de la ville et le rétablisse- 
ment de aon parti. 

L'évéque Jean^ dans les premiers jours qui sui- 
virent le départ de Charles III , cherchait à se con- 
cilier l'affection des Genevois ^ froissés par les 
malheurs attirés sur eux par la présence des Sa- 
voyards. Il ne parlait que d'oubli du passé et d'in- 
dulgence pour l'avenir. A l'entendre, personne 
ne devait plus être recherché à raison des querelles 
des Eidgnos et des Mammelus^; cependant rien 



> De longues d^ib^rations eurent lieu à ce sujet les 7, 8, 11, 18 
et 19 avril. Les ambassadeurs de Berne, Fribourg, Soleure et Zu- 
rich assistèrent aux deux dernières. On y renonça de nouveau au 
traité de combourgeoisie, et Ton consentit au paiement des sub- 
sides, dont U ville fut obligée de supporter Tintëgralité, bien que 
le duc se fût engagé a en payer 16,000 écus. Le comte de Gene- 
Tois prêta son argenterie , que depuis la ville retira. Il résulte 
des lettres originales de Tévéque et de Charles {Archives)^ que la 
ville, ayant déjà payé 22,000 écus, était encore forcée de demander 
des termes pour le reste ; elle avait payé de plus 1 ,000 florins pour 
les dépenses des ambassadeurs suisses. On voit par ces détails^ 
tons authentiques , que nos historiens , qui portent a 8,000 écus 
les sommes payées aux Suisses « sont restés bien au-dessous de la 
vérité. Toutes les délibérations relatives à cette afiaire manquent 
dans M. de Grenus. 

* Le 17 avril Tévéque se rend au Conseil général avec son vi- 
caire, son oflicial et plusieurs de ses conseillers, et il annonce que 
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n'élait changé dans ses dispositions , et le vieux 
procureur Navis sollicitait vainement la permission 
de faire enlever du noyer du pont d' Arve les mem- 
bres mutilés de son fils ^. 

Berthelier^ de Fons , et les autres Eidgnos les 
plus ardenSy loin d'être accablés ou découragés 
par le triomphe éphémère des Mammelus^ ne se 
montraient pas moins empressés à relever les es- 
pérances de leurs partisans. Les occasions de signa- 
ler les dangers que courait la cité ne leur man- 
quaient pas; car, d'un jour àTautre^ l'évêquese 
montrait plus audacieux et plus cruel. On ne pou- 
vait se réunir ou parler des affaires publiques sans 
être signalé et exposé à des brutalités sans exem- 
ple de la part des soudars, dont Jean s'était formé 
une garde assez nombreuse ^. Berthelier avait trop 
d'amis pour qu'on pût espérer de feffrayer par 
des menaces ; cependant le duc et Tévêque le con- 
sidéraient comme leur plus mortel enuemî, et 
voulaient s'en débarrasser à tout prix, La victime 
se présentait d'elle-même au coup qui allait la 
frapper. Berthelier en effet , bien qu'il connût le 

le duc et lui pardonnent aux Eidgnos (registres des Conseils. 
Flournois). 

< La requête du père de Navis fut présentée au 0)nseil le 3 mai 
iSig (registres des Conseils de Grenus). 

* Jean de Savoie fit un voyage de quelques jours, pendant le- 
quel il enrôla cent cinquante bandits, k la tête desquels il rentra 
dans la Tille pour y établir un véritable système de terreur. 
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danger^ s'était promis de ne pas abandonner 
Genève. 

Un jour le bruit se répand que Berthelier vient 
d'être arrêté par les sicaires de Tévêque et jeté 
dans les prisons du château de Tlle. Déjà Tinfàme 
prélat fait procéder à Tinventaire et à la con|isca-^ 
lion de ses biens ^ devançant ainsi la sentence de 
mort^ Les svndics rassemblent à la hâte le Con* 
seil des Cinquante ^ on réclame Taccusé au nom 
des franchises. Le peuple s'agite sourdement; rien 
de tout cela n'ébranle la résolution de Jean. Par 
ses ordres, Desbois révise la procédure de Berthe- 
lier en quelques heures, l'arrêt est prononcé, et, 
de peur que le peuple ne délivre son idole avant 
qu'elle n'arrive au lieu ordinaire des supplices, 
l'échafaud est dressé à la hâte devant le château, 
et la tête de Berthelier roule aux pieds de Tévê- 
que^. « Ah ! messieurs de Genève! » s'était-il écrié 
au moment d'être frappé. Cependant les Conseils 

'Le 23 août 1 5 19, en Conseil des Cinquante, on représente 
remprisonnement de Pliilibert Berthelier, fait aujourd'hui, et 
qu'on procède à inventorier ses biens avant qu'il soit condamné. 
On s'adresse à l'évêque, etc., etc. (registres des Conseils). 

* Le procès de Berthelier fut révisé en un jour. Il fut jugé par 
Desbois, lieutenant du vidoinne. On se garda bien de le faire exé* 
cuter k Champel. L'arrêt fut mis k exécution le même jour. Tous 
mes détails sont extraits des procédures criminelles et des instruc- 
tions données aux députés, que le parti ducal, triomphant k la fiii 
de iSig, envoya k la diète suisse pour justifier les crimes du duc. 
Tontes ces pièces sont aux Archives ; la plupart se trouvent dani 
)es Matériaux de M. Galiffe. 
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terrifiés s'étaient bornés à une vaine démarche , 
les citoyens étaient restés dans une lâche stupeur, 
la tête de la victime était clouée à Cfaampel , son 
corps encore sanglant était promené par la ville , 
suivi d^ofliciers épiscopaux, qui, de temps à au- 
tre, répétaient: (cQue ceci serve d'exemple aux 
« traîtres. » Le crime s accomplit, le cadavre par- 
courut les rues, les vicaires firent leur effroyable 
proclamation , et le peuple n écrasa pas les servi- 
les exécuteurs de ce sanguinaire attentat! Faudra- 
t-il beaucoup de têtes comme celles de Berthelier 
pour vous donner du courage et vous inspirer le 
sentiment énergique de vos droits ! Ah ! messieurs 
de Genève ! 

De Fons subit peu de jours après le même sort 
que Berthelier, sans que le peuple s'émût '. En- 
hardi par ces premiers succès, Jean de Savoie crai- 
gnait toutefois d'éprouver dans ses projets quelque 
résistance de la part de plusieurs des syn^cs , qui, 
déjà le jour de l'arrestation de Berthelier, avaient 
osé élever timidement la voix en sa faveur. Ces 
magistrats, mal soutenus par les habitans et do- 
minés par les ducaux , avaient repris un peu d'a- 

' Nos auteurs ne font pas mention de la mort de de Fons. Teit 
ai trouvé la preuve dans une délibération du 94 septembre iSig, 
dans laquelle je lis : On apprend que MM, de Fnbourg ont envojré 
par tous les cernions pour faire des plaintes contre le due et tM» 
quCj disant qu'ils ont injustement fait mourir M. de Fons et Ber^ 
thelier, leurs combourgeois, etc. (registres, des Conseilt). 
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vantage , grâces à l'horreur inspirée par Tatroce 
exécution de ce grand citoyen. L'évêque voulut se 
débarrasser d'eux, et, à cet effet, il convoqua le 
Conseil général , où il se rendit assisté de tous ses 
ofliciers et suivi de sa garde. Les ducaux , mis 
dans le secret de ses intentions , s'y présentèrent 
en masse. Jean exposa d'abord qu'il avait été invité 
par un bon nombre de bourgeois de la cité à s'y 
rendre pour apaiser les dissentions qui s'y étaient 
manifestées; que Charles III, dans le même but, 
s'était approché de Genève , mais que les syndics 
actuels , élus irrégulièrement , avaient osé conseil- 
ler à leurs concitoyens de s'armer pour repousser 
et leur prince et le duc. « Ces prétendus syndics, 
« disait-il , et leurs conseillers et séditieux ont 
i< fermé les portes de la ville ; ils y ont assis et 
« placé lie l'artillerie , ils ont tendu les chaînes de 
ce fer de la ville, et ont fait un guet extraordinaire, 
t< et ceux qui ne voulaient pas souffrir une telle 
« violence ont été obligés de faire ledit guet, et 
(c on les a menacés de les tuer, de les précipiter et 
i< de les submerger dans le plus profond du fleuve 
« du Rhône , excitant ainsi par leur damnable té- 
(( mérité , et avec une audace et une ruse incroya- 
(c blesy la révolte contre un prince aussi débonnaire, 
ce Outre tout ce qui vient d'être dit, les prétendus 
« syndics , au mépris du susdit très-illustre et bon 
{( prince, ont envoyé expressément, et d'après une 
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(( conspiration formée, tendant toujours à la des- 
({ truction de cette ville , quelques-uns de leurs 
« complices assez connus dans de certains lieux, 
« pour faire marcher une armée contre un si bon 
« prince , etc., etc. ^ » Les séditieux étaient les di- 
gnes magistrats qui voulaient à tout prix défendre 
Genève; leurs complices assez connus qui médi- 
taient la ruine de la cité , c'était Besançon Hugues 
et ses amis, qui, du sein du Conseil, partaient à 
pied pour Fribourg, où ils allaient conjurer leurs 
combourgeois de venir en aide à leur patrie me- 
nacée. Le prince bon , magnanime et débonnaire, 
c'était Charles III!! 

A la suite d'un long discours, ou, parmi des re- 
proches violens et sans fondement, on apercevait 
tout le dépit qu'avaient inspiré à Tévêquele projet 
de défendre la ville et celui de l'alliance avec Fri- 
bourg, Jean déclara nulle et irrégulière l'élection 
des syndics eidgnos, et les somma de donner leur 
démission. Ceux-ci ne purent pas faire autrement: 
ils se soumirent^ et le lendemain ils furent rem- 
placés par quatre ducaux désignés par le prélat'. 



* Ces phrases sont extraites du procès-Terbtl de cette séance 
du CoDseil gëndral, tenue le 27 août iStg. Let syndics déposes 
en réalité» et démissionnaires en apparence « étaient de Man, 
Bally et Vandel. Le lendemain furent élus Pierre de Yersonnex , 
Pierre de Fei*nex , Guillaume Danel et Michel Montyon (registres 
des Conseils). 

■ Il est évident que réleclion fut imposée par Tihréqiie , qnî , 




^ ■ ^ ■ 



Ji^ 
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L'évêque assistait encore à la séance , et pour con- 
sommer Tasservissement de la généralité à des 
Conseils peuplés de ses créatures , il fit décréter 
qu'à l'avenir le Conseil étroit et celui des Cin- 
quante reprendraient l'autorité qu'ils avaient jadis 
usurpée sur le Conseil général, et que les Eidgnos 
leur avaient arrachée à la fin de l'année précé- 
dente. Dés ce moment Genève se vit en pleine ré- 
action. Il fut défendu de sortir armé ^, le procès de 
Pécolat fut repris ^, la délation encouragée réta- 
blit l'inquiétude et la défiance dans toutes les clas- 
ses. Cependant les citoyens ne se soumettaient pas 
sans résistances au sacrifice de tous leurs droits. 
Malheur à eux ! Ainsi Suathon et Jean d'Ârlod re- 
çoivent plusieurs traits de corde pour n'avoir pas 
voulu poser leur épée ; ainsi d'autres notables ont 
à endurer journellement les affronts les plus san- 
glans de la part des ofRciers et des sicaires épis- 
copaux '. 

Magistrats de la cité, les syndics mammelus si- 
gnalèrent leur avènement par une procédure cri- 
minelle , instruite et poursuivie devant eux par 

sans aucun droit , aiiistait an Conseil général avec tons ses offi- 
ciers. 

> Délibération dn 2 septembre iSig (registres des Conseils). 

a Le 6 septembre on prie Tévéque d'avoir pitié de Pécolat, et 
€pi*i\ ne se consume pas en dépens (registres des Conseils). 

^ En vertu de l'arrêté du 2 septembre on traita ainsi ces deux 
citoyens. On retrouve la preuve de ces mauvais traitemens dans 
le procès criminel de Cartelier. 
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ce même Desbois ou Dubois^ deyenu fameux par 
l'assassinat de Berthelier. Le citoyen de Joye com- 
parut devant eux , accusé d'être le <x>mplice des 
ennemis de levêque, d'avoir été lié intimement 
avec Berthelier et d'avoir été associé à tous ses 
projets. Une seule chose fut prouvée , c était ses 
relations avec Berthelier. Quant à tous les crimes 
dont Taccusateur le chai^ait^ et qui devaienlètre^ 
il le disait , établis plus clairement que le jour, ils 
ne furent pas attestés par un seul témoin ^ L'ins- 
truction fut longue , mais elle ne se termina pas 
moins par la condamnation de de Joye. Il fut dé- 
capité y et son nom dut être ajouté à ceux des 
victimes déjà frappées par la hache épiscopale. 

Tant d'atrocités commises dans une ville amie 
ne permettaient pas aux Fribourgeois de rester in- 
différens aux sollicitations secrètes que leur fe- 
saient parvenir Besançon Hugues et les Eidgnos. 
Ils crurent pouvoir leur être utiles en s'adressant 
à Soleure , à Berne et à Zurich^ pour se plaindre 

> Pour donner une idëe des accnsations extraragmles pert^ 
par Dubois contre de Joye , je Tais en transcrire un seul aitide, 
le cinquième : « Depuis dix ans en ça » le préTenu a commis pls- 
c sieurs délits, tant graves que légers , comme toU , rapines, lar- 
m cins, viols, fornications et concubinage, lalsificmtion et Tente et 
c marcbandises fausses et re'prouYëes» homicides, empoisonae 
c mens. Il est invocateur des démons» blaqphénmtear de Diea et 
c des saints, joueur de tavernes, querelleur et séditieux, comp- 
cteur et débaucbeur déjeunes gens vertueux^ de mauvais m« 
cet de réputation intolérable, le tout plus ou moios, commtmk 
c prouvera plus clair que le jour. » (Jrckit^s.) 
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avec force du duc et de l'évêque qui fesaient tom- 
ber les têtes de leurs combourgeois ; car^ bien que 
l'alliance générale eût été rompue, il n'en exis- 
tait pas moins de particulières , dans lesquelles fi- 
guraient de Fons et Berthelier. Au premier bruit 
de l'activité que déployaient les Fribourgeois en 
faveur des Eidgnos, l'évêque crut déjà les voir en 
armes sous les murs de Genève. Il envoya de tou- 
tes parts des émissaires chaînés de surveiller leurs 
démarches , et s'occupa de faire élire des députés 
à la prochaine Diète tenue par MM. des ligues , 
où Ton devait s'occuper des plaintes de Fribourg. 
Nergaz et de Lafontaine furent choisis ^ Le pre- 
mier, déjà connu par sa conduite indigne, quand 
il avait été envoyé auprès du duc au nom de la 
cité ; le second avait fait ses preuves dans l'assem- 
blée où avaient été déposés les syndics. 

Le rôle qu'avaient à soutenir à la Diète de So- 
leure les députés genevois , était celui de pané- 
gyristes obligés du supplice de leurs concitoyens. 
Si on leur parlait de Navis et de Blancliet , ils de- 
vaient répondre^: « Que leurs procès ont été for- 

■ Bonnivard , Spon et Gautier rapportent que ces de'putëi 
étaient Richardet et Goulaz ou Guérie; mais ils confondent avec 
les dc^pute's envoyés à Zurich trois mois auparavant. J 'ai pris les 
noms de Nergaz et de Lafontaine dans le procès- verbal de la dé- 
libération du Conseil , rëuui k cet effet le 5 octobre iSiQ, et dans 
le procès de Cartelier. 

« Toutes les phrases qui vont suivre sont textuellement extrai- 
tes des instructions données aux envoyés à Soleure , consenrëei 
Tou. I. a6 
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« mes légalement en suivant le sentier du droit ; 
(( qu'il constepar leurs procès qu ils ont été formés 

a par les juges auxquels il appartenait Que si 

K les têtes et les membres de ces rebelles ont été 
(( apportés à Plainpalais dans un baril aux armes 
« du duc y et clouées à un noyer , bien qu'ils eus- 
(( sentété jugés et exécutés parles officiers ducaux^ 
K c'est que illustre et révérend notre seigneur Vé- 
(( véque de Genève , n'ayant pu obtenir la remis- 
« sion des coupables pour les punir au lieu du dé- 
« lit et les confronter avec Berthelier, a obtenu 
(( seulement qu'on rapportât leurs membres à la 
(( cité y pour émouvoir et effrayer les scélérats ; que 
«d'ailleurs ils ont confessé spontanément, sans 
(( torture. » Au sujet de Berthelier ils devaient 
dire: « Que Berthelier était un homme séditieax 
(( et turbateur de paix, par les sédîtio|is, motma- 
(( tions et pratiques , duquel était la cité de Genève 
t( tombée en grosse désolation , si par jostioe n'y 

aux archives. Ces instructions sont contenues en deux places; U 
première , signée Biolesii , est intitulée : Mémoire aux messagers 
de la cité de Genève envoyés par MM. les sjrndics , Conseil oréi^ 
naircet Conseil des Cinquante, à la journée prochmne^ de ce qu'ils 
auront à dire par-devant les magnifiques sàgneurs des ligues et 
Iciœs ambassadeurs; la seconde est intitulée: Instructions peur 
les réponses à faire à Soleure^ à la journée qui doit s'y tenir pro- 
chainement [Archives. Galiffe). 

Si j'ai donné quelques détails sur les instructions données ani 
députes, c'est que rien ne me paraît mieux. propre que de pareils 
extraitsde documens authentiquespour faire juger sainement l'état 
des choses à Genève pendant cette pénible réaction. 
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ce eûiété obvié Que quant à la manière dont il 

K a été jugé^ sans forme de procès, ayant été expédié 
« et exécuté en un jour ou un jour et demi , aux 
H termes des franchises , la renommée tient lieu 
« d'accusateur. La notoriété du fait n'a besoin d'au- 
« cuii procès ni d'aucune forme ; que l'injure étant 
A faite au prince , ses ojQiciers ont pu , comme ils 
K l'ont fait y accuser comme on le lit au procès. » 
Leur parlerait-on des violations nombreuses et 
flagrantes des privilèges et des franchises de la 
cilé , ils répondraient : « Que MM. de Genève ne 
«s'en complaignent nullement , et qu'il n'a été 
ce rien fait contre icelles , avoir le tout bien consi- 
cc àéf^, jQue si quelqu'un se plaint être grevé par 
ultÊfg^ÈS qu'il plut à monseigneur d'amener (ses 
■i"'iMiJltil|ll"ii) , fasse sa plainte à notre dit seigneur, 
r lequel y pourvoira selon droit et justice. » Enfm 
s*il ëtait question du traité de combourgeoisie , 
ils remontreraient : « Que si on a rompu une pa- 
ce reille alliance, ce n'a pas été méprisant icelle, 
« mais pour ce que telle généralité de bourgeoise 
cr ne se doit faire par les sujets sans le consente- 
ce ment de leur seigneur ^ » 

De telles instructions portent l'empreinte d'un 
servilisme trop abject pour qu'on ne cherche pas 

' Dans le moment où ces instructions furent données, tout se fe-* 
sait par les inspirations du duc et de son digne cousin Jean-le- 
Bâtard, et le mot de sujets n'était pas employé sans intention. 
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à en trouver T excuse dans des circonstances étran- 
gères à la dégradation des citoyens. L'ëvêque était 
arrivé y comme nous l'avons vu ^ à dépouiller le 
Conseil général de toute participation aux af&ires 
importantes, de telle sorte que les Gonseib dévoués 
à ses volontés furent seuls appelés à élire les dé- 
putés et à rédiger leurs instructions ; encore ces 
nominations et ces cahiers n'étaient-ils approuvés 
qu'après avoir été soumis à Févêque. Tout cela 
était donc l'œuvre du prélat , qui ne pouvait man- 
quer de faire présenter sous des couleurs justifica- 
tives les crimes dont il était accusé devant la 
Diète. Mais les citoyens n'en étaient pas moins 
coupables d'avoir laissé s'établir dans leurs murs 
une pareille tyrannie y alors surtout que les Be- 
sançon Hugues^ les de Mara, les BertheUar^ lair 
indiquaient le moyen de sauver leur libcrlÀ Jb 
pouvaient désormais juger quels étaient les vérita- 
bles patriotes y de ceux qui complotaient au poêle 
du couvent de Rive la trahison qui livra Genève 
au duc f ou de ceux qui y au péril de leur vie , je- 
taient les premiers fondemens de l'alliance avec 
Fribourg. L'abaissement des Genevois était iurivé 
à ce point y qu'on en était réduit à bénir la peste 
qui^ pour quelque temps, relégua à Thonon l'é- 
vêque et le duc, plus redoutables pour eux que le 
fléau dévastateur. 
Les Fribourgeois , qui n'avaient réuni la Diète 
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des ligues que dans le désir d'offrir à leurs amis 
de Genève roccasion d'exposer leurs griefs, durent 
se trouver fort embarrassés en se voyant abandon- 
nés par ceux qu'ils voulaient protéger. Cependant 
ils persistèrent à soutenir que le duc et Févêque 
marchaient d'usurpations en usurpations. Les faits 
parlèrent plus haut que les députés mammelus y et 
bien que la Diète ne pût aller au-delà de ce qui 
lui était demandé par les offensés , elle intima à 
Charles III et à Jean de ne pas enfreindre à l'avenir 
les franchises de la cité de Genève. Le duc s'était 
fait représenter et n'avait pas hésité à faire les plus 
belles promesses. Il s'empressa même de donner 
une preuve apparente de condescendance aux dé- 
sirs des Fribourgeois en destituant Aimé Conseil , 
ce vidomne si impérieux accablé de malédictions 
universelles. Le poignard d'un valet du gentil- 
homme Sardet mit fin à l'existence de ce miséra- 
ble, trois ans après sa disgrâce. Ses fonctions furent 
dévolues au sieur de Salagine de Beaufort, que 
déjà nous avons vu représenter le duc de Savoie 
auprès des Conseils dans de graves conjonctures. 
La Diète décida aussi que les Fribourgeois se con- 
tenteraient des sommes qu'ils avaient déjà reçues 
en indemnité des frais de leur campagne de Mor- 
ges, et que les otages qu'ils retenaient seraient 
rendus à la liberté ^ 

■ C«8 détails résultent de la correspondance de IVvéque et ds 
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Dans la position deâ choses, il était facile d'aper- 
cevoir que le duc était Tame de toute l'intrigue , 
et que l'évêque n'était que son instrument. Mal- 
traités et persécutés , les citoyens ^ privés de l'ap- 
pui des Suisses auquel ils avaient renoncé, ne 
voyaient de refuge que dans Charles III : celui-ci 
s'offrait généreusement comme médiateur, il ren- 
dait des sentences qui, de plus en plus^ fondaient 
son autorité. C'est ainsi qu'on en était arrivé à se 
voir régir en vertu des édits ducaux, mis en vi- 
gueur par les syndics , bien qu'ils eussent été ca^ 
chés aux Conseils ou repoussés par eux. Ces ma- 
gistrats prévaricateurs avaient osé sceller et expé- 
dier à Charles des procès-verbaux , constatant des 
discussions et des approbations supposées de ces 
édits ^ complètement subversifs des droits de la 
cité. 

La tranquillité d une ville n'est pas toujours 
une preuve certaine de son bonheur. Bien qu'à 
Genève les troubles graves eussent cessé , cepen- 
dant le peuple était malheureux. Les querelles 
des Eidgnos et des Mammelus étaient assoupies, 

duc. On trouvera sans doute que Genève paya bien cher Varrivëe 
des Fribourgeois a Morges ; mais on appréciera mieux le service 
qu'ils rendirent a la cite en rëflëchissant que le lendemain de son 
entrée, le duc fesait déjà proclamer que cbacun eût à se taire ou 
à se soumettre, sinon que le prëvôt allait faire justice. Il résulte 
d'ailleurs des aveux de Cartelier que le projet était de mettre à 
inort les quatre syndics et les vingt^ept conseillers qui avaient 
pris part au pvei:aier traité de combourgeoisie. 
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parce que les premiers étaient écrasés ^ Toutefois, 
de temps à autre, les persécutions reprenaient de 
l'activité. Quand le duc avait le temps de s'occu- 
per des Genevois, c'était pour apporter le deuil 
et la désolation dans le sein de leurs familles. Les 
peines tombaient indistinctement sur les crimi- 
nels et sur les hommes irréprochables: « Lon n'es- 
(c pargnait les bons aussy peu que les mauvais , 
M ditBonnivard, leur imposant de faux crimes pour 
« s'en venger. Lon emprisonnait , battait , tortu- 
u rait , fesait décapiter et pendre , en sorte que 
ce c'estait une pictié. » C'est ainsi qu'à différentes 
époques furent emprisonnés les Baud , les Coquet, 
les Danel , que Chambet vit ses membres brisés 
par la torture, qu'Aymar Comba et Benoist To- 
quet portèrent leur tête sur l'échafaud^; Bonnivard 

' Gauthier rapporte dans son histoire manuscrite que « Besan- 
«çon Hugues et les autres chefs des Eidgaos , Jean Baud, Denis 
« Dadaz, Jean Philippe, Louis Plongeon, Jean et Pierre Malhuis- 
« son , Claude de Chateauneuf , Jean Tacon , Etienne de Mara et 
« Henri Pollier, firent la de'claration en Conseil de vouloir vivre en 
tf paix et de rester attachés au gouvernement ; qu'alors l^s divi- 
tf sions cessèrent pendant quelque temps, et que les noms d'Eidg- 
« nos et de Mammelus ne furent plus donnés. » — Ceci est vrai» 
semblable, mais je n'en a| trouvé la preuve nulle part. 

* Chambet était le gendre de Pierre Lévrier : il était des Eidg- 
Bos. Le duc, qui se trouvait alors k Genève, prit un faux prétexte 
pour le faire arrêter et mettre à la torture ; il fut depuis reconnu 
innocent: mais il resta estropié. Toquet fut condamné à mort 
pour avoir assisté son maître dans un guet-à-pens dressé contre 
un de ses ennemis. Le maître fut pardonné ; mais le serviteur, qui 
était des Eidgnos, fut mis à mort en i5ai. Aymar Comba fut tor- 
turé «t décapité en i5i9. 
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lui-même subissait une première captivité de deux 
années à Grolée , où il expiait , par la perte de sa 
liberté et de ses bénéfices^ sa sympathie pour les 
Eidgnos. 

Bourrelé de remords et affaibli par les suites 
honteuses de ses débauches, Jean de Savoie n'était 
plus ce fougueux prélat , implacable dans ses hai- 
nes, inaccessible aux sollicitations. Dés lors i\ ne 
pouvait rester agréable à Charles III , qui s'occupa 
immédiatement de le remplacer par Pierre de la 
Baume, Tune de seâ créatures. Le faire succéder 
à révêché pendant la vie du titulaire était peu 
praticable. Il s'adressa à Jean^ et lui intima l'or- 
dre de prendre son protégé pour coadjuteur et 
pour héritier désigné , non-seulement de Tévêché 
de Genève , mais encore de son abbaye de Pigne- 
rol et de ses autres bénéfices. Ce moyen était assez 
ingénieux pour éviter l'intervention de la cour de 
Rome et celle du chapitre dans l'élection du suc- 
cesseur de Jean ; celui-ci dut céder. Laissonsr-le 
traîner à Pignerol sa débile existence ; laissons-le 
pleurer dans son lit de douleurs sur les désordres 
et les crimes de sa vie passée , pendant que Pierre 
de la Baume fait son entrée solennelle à Genève, 
jure les franchises qu'il ne respectera pas , et fait 
briller aux yeux des Genevois la passagère lueur 
de décevantes espérances ^ 

* C'est le aS janvier iSai quQ Pierre de la Baume Tint prendre 
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. Pierre de la Baume , à son arrivée à Genève , 
fut circonvenu par les officiers ducaux et par les 
Mammelus qui occupaient les emplois de la cité. 
Il eut bientôt reçu les impressions les plus fâcheu- 
ses contre le parti vaincu > parce qu'on le lui re- 
présenta comme ne comptant dans son sein que 
des brouillons et de mauvais citoyens. Ce nouveau 
vicaire appartenait à la maison des comtes de Mou- 
trevel , mais il devait la fortune et la crosse qui lui 
étaient promises au duc Charles. Comme homme 
il avait assez de connaissances et de profondeur 
dans les pensées ; toutefois la faiblesse et la légè- 
reté de son caractère en fesaient un homme dan- 
gereux , parce que le duc dominait ses volontés. 
Il était y comme son prédécesseur, adonné aux 
plaisirs des sens ; dissolu e!: gourmand , il fesait le 
mal par abandon plutôt que par penchant ; sa va- 
nité n'atteignait pas la noblesse de l'orgueil ; bref, 
c'eût été, en temps ordinaire, un administrateur 
passable ; pour l'époque, son élévation était une 
calamité. 

Pendant tous les désastres qui avaient accablé 
la cité , le clergé n'avait pas manqué de s'enrichir. 
Il affichait en ce temps un luxe et une dépravation 
de mœurs bien faits pour justifier le degré de dé- 
considération où il était tombé. Comme chaque 

possession de radministration d« l'^Téchd et jura les franchises 
(registres des Conseils). 




X» -- . 



4lO HISTOIRE DE GENEVE. (iS^l) 

parti cherchait à le mettre dans ses intérêts , il se 
donnait beaucoup d'importance, et traitait les ci- 
tx)yens avec une insolence vraiment insupporta- 
ble. Par-dessus tout j chacun de ses membres se 
disant officier épiscopal se dispensait de payer 
les taxes , tant ordinaires qu'extraordinaires. Les 
sommes énormes remises aux Suisses n'avaient 
pas pu être payées tout d'un coup sans emprunt; 
il fallait , afin d'arriver au remboursement , per- 
cevoir des impots fort lourds. On s'avisa d'en faire 
supporter une partie au clergé. Celui-ci de se ré- 
crier et de prétendre que de temps immémorial 
l'église était affranchie de pareilles contributions. 
Les syndics, poussés par les Conseils d'où les Eidg- 
nos n'avaient pu être complètement chassés , ré- 
pondirent que les vingt-deux mille écus payés 
aux Fribourgeois avaient épargné à tous les pro- 
priétaires de Genève de plus grands maux et la 
perte de leurs biens , et qu'ainsi le clergé , possé- 
dant à peu près le tiers des immeubles du pays, 
ils ne devaient pas se refuser à une mesure aussi 
juste. Cet argument était sans réplique. Forts de 
leurs droits, les syndics mirent leur arrêté à exécu- 
tion après avoir soutenu une longue controverse. 
Battus de ce côté , et ne pouvant obtenir satisfac- 
tion par le moyen du nouveau coadjuteur, les 
chanoines se pourvurent auprès du pape y qui fit 
citer les syndics devant la cour de Rome. Quelques 




j 



(]522) TROISIÈME KPOQUE. 4<I 

démonstrations populaires éclairèrent le clergé sur 
sa position ; au moment de se voir chassé et dé- 
pouillé , il préféra négocier et payer, au moyen de 
quoi sa chute fut ajournée ^ 

Jean de Savoie mourut peu de temps après, non 
sans avoir passé par les longues douleurs d' une ef- 
froyable agonie. Pierre de la Baume ^ de coadju- 
teur, devint titulaire de l'évêché; et^ en cette nou- 
velle qualité , il fit une autre entrée solennelle à 
Genève, jura les franchises et reçut de magnifiques 
présens. 

Tout était alors assez tranquille à Genève. Les 
Eidgnos n'avaient pas désespéré de relever leurs 
affaires. Ils avaient cet avantage sur leurs antago- 
nistes^ que ceux-ci s'endormaient confians dans 
leur victoire, et qu'eux cherchaient tous les moyens 
de réparer leur défaite. Déjà Besançon Hugues 
était parvenu à la charge de capitaine-général, et 
parmi les syndics deux étaient Eidgnos prononcés, 
Claude Vandel et Baud, déposés en 1619, et les 
deux autres Mammelus peu résolus. Charles III, 
informé de ce qui se passait^ et blessé de ce que , 
dans deux occasions récentes , on avait manqué à 
sa prétendue autorité ^, voulut user de nouveaux 

• Après des délibëralioDS sans nombre qui occupèrent les mois 
de février, mars et avril i5ai , et l^inutilité reconnue de l'appel k 
Borne , le clergd se soumit aux termes d'une transaction délibëre'e 
^n Conseil le 3o avril (registres des Conseils). 

> 1° Le duc de Savoie ayant mandé par une lettre que deux dé« 
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moyens. Il vint à Genève avec la duchesse Béatrix 
de Portugal ^ bien résolu à tirer vengeance des ci- 
toyens les plus chauds partisans des libertés da 
pays. 

Suivant le viel usage ^ on se confondit en fêtes, 
en présens et en complimens envers les illustres 
hôtes. La réception fut brillante et coûteuse. Les 
jours qui suivirent furent remplis par les specta- 
cles , les repas et les tournois. Cependant les ci- 
toyens étaient fort durement traités par les four- 
riers et les officiers ducaux ^ Le syndic Baud, té- 
moin de ces insultes^ et prévoyant un avenir plus 
fâcheux y proposa au Conseil d'autoriser les habi- 
tans à se procurer des armes , à cause , disait-il , 
des querelles continuelles des étrangers. Son avis 
fut suivi 2. On va voir que cette précaution n'était 

put^s de la ville eussent a se trouver à MouUers le la septem- 
bre i5aa pour assister a ses états qu'il y tenait , onréMlat de ne 
pas y envoyer ; 2» le procureur fiscal s'avisant de prendre rang 
aux processions avant les syndics , on le lui interdît ea lui signi- 
fiant de se placer après (registres des Conseils. Délibérations des 
Si septembre et 25 novembre i522). 

> J'ai jugé inutile de donner de grands détails sur la réception 
du duc et de la ducbesse. Toutes ces réceptions étaient les mêmes, 
et il importe peu au lecteur d'apprendre que Béatrix reçut plos 
ou moins gracieusement les bommages des Genevois; qn^on fouilla 
les registres des Archives pour y retrouver les histoires et com- 
plimens débités a Marguerite d'Autriche en pareille occasion; 
que J. Philippe et J. Malbuisson eurent une querelle très-vive » 
parce que Tun d'eux s'était vanté de jiarattre mieux accoutré qat 
l'autre devant la ducbesse, et mille autres futiHtés dont les regis- 
tres du Conseil nous transmettent le souvenir. 

* Délibération du 4 septembre i5a3 (registres des Gonseib). 
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pas iautile , car le duc commençait à laisser aper- 
cevoir ses intentions usurpatrices* On apprit en 
effet que^ sous le prétexte d'honorer le baplême 
de son fils, né à Genève , il fesait armer six mille 
hoomies en Faucigny^ qu'il comptait faire entrer 
dans la ville à cette occasion. 11 exigeait tout haut 
qu'on fît justice de J. Fabri, de J. LuUin, deBaud^ 
de Lévrier, etc., dont il disait avoir à se plaindre, 
déclarant qu'il ferait de Genève le plus misérable 
village de ses états ^ U voulait créer Hugues de 
Rougemont, seigneur de Yemeaux , le promoteur 
de la plupart des intrigues ducales, juge de toutes 
les causes cwiles et profanes^. Enfin il menaçait de 
faire pendre avec leurs lettres de grâce les crimi- 
nels auxquels l'évéque s'aviserait de faire la rémis- 
sion de leur peine. Charles 111 formulait ainsi ses 



* Telles ëUient les propres expressions du duc. Quant à tous 
les autres détails relatifs aux G^oco hommes rassemblés en Fauci- 
gny , ils sont puisés aussi dans les délibérations des 22 et 29 dé- 
cembre iSaiJu II y eut aussi des délibérations relatives aux tracas* 
séries des fourriers ducaux les 24 , 25 , 27 et 29 octobre i523 (re- 
gistres des Conseils). 

*De Beanfort étant mort, Charles III le remplaça dans sa 
diarge de vidomne par Hugues de Rougemont , auquel il voulait 
fiûre donner la juridiction omnimode du tribunal de Tofficial. 
ML de Saint^Sorlin , vicaire et administrateur de Tévéché en Tab* 
sence de Pien*e de la Baume, que le duc avait fait éloigner à des- 
sein, soutint les droits de Téglise, et fut appuyé par Aimé Lévrier, 
juge des excès (▼oy. délibération du 9 février 1624, registres des 
Conseils, de Grenus). On se rappelle que c^est chez cet Hugues 
de Rougemont que se tenaient les conciliabules ou Ton conspirait 
pour le duc en i5i6, i5i8 et i5i9. 
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exigences^ et il ajoutait qu'il n entendait nulle- 
ment contrevenir aux franchises M 

On conçoit que les citoyens durent s'alarmer, 
ceux du moins qui ne se laissaient pas éblouir par 
les fêtes continuelles dont Genève était le théâtre. 
Au renouvellement de Tannée, le danger aug- 
menta par la raison que le duc parvint à faire 
nommer des syndics à sa dévotion ; aussi ne tar- 
da-t-il pas à commettre une violation odieuse des 
privilèges de la cité contre un des patriotes les {dos 
vertueux* C'était Aimé Lévrier, officier épiscopal 
et juge des excès. Ce magistrat intègre avait vive- 
ment contrarié le duc , lorsque M. le vicaire Saint- 
Sorlin avait eu à s'expliquer sur les pouvoirs et la 
compétence dont il voulait investir son nouveau 
vidomne Hugues de Rougemont, et sur le droit 
qu avait Tévêque de faire grâce aux condamnée. 
Lévrier avait osé dire que ce droit tenait à la sou- 
veraineté, et que celle-ci n'appartenait qu^àVévê- 
que. C'était précisément là ce qui blessait le duc, 
qui prétendait se faire reconnaître pour souverain. 
Séduire les uns, effrayer les autres , tek étaient ses 
moyens de succès , il devait donc s'indigner de 
trouver un officier épiscopal qui ne se laissât di 
corrompre ni intimider. 

Irrité de ce que le Conseil épiscopal n'avait pas 

' Ce sont les paroles dont se servait le duc , sans doute par dé- 
rision (voy. délibération du 9 février i524). 
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i docile à ses volontés , le duc en manda tous les 
embres devant lui. Lévrier crut pouvoir se dis- 
poser de s'y présenter. Saint-Sorlin , frère de 
ivêque^ et les autres conseillers, jetèrent tout 
blâme sur Lévrier, qui, en effet, avait chaude- 
ent soutenu les droits de l'église. La colère de 
[larles n'en devint que plus terrible, parce qu'elle 
3 tombait plus que sur un seul individu, qui, 
aUleurs , se fesait remarquer par une grande in- 
épendance de caractère. Lévrier fut appelé à 
onne, et le duc lui demanda fièrement, en pré- 
îuice de ses officiers et de la duchesse , s'il avait 
^ contester son autorité. « Suis-je souverain sei- 
gneur de Genève, lui dit-il^ et êtes-vous mon 
sujet? Non, répondit Lévrier; révérend messire 
de la Baume est seul notre prince spirituel et 
temporel. » Un grand homme eût aimé, peut- 
tre même récompensé la noble franchise de Le- 
rier. Charles jura sa perte. Quelques jourss'étaient 
peine écoulés, que déjà les prévisions fâcheuses 
les amis de Lévrier étaient près de se réaliser. 
Ihacun lui conseillait de fuir; mais, inaccessible 
. la crainte, il aimait à se persuader que jamais le 
C||iplice des criminels ne pourrait être infligé à 
'homme qui n'avait fait qu'accomplir un devoir 
1 proclamer la vérité. Fatale sécurité ! Ses démar- 
hes étaient épiées , et un jour qu'il sortait de l'é- 
lise de Saint-Pierre , il se voit entouré d'officiers 
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et de gardes qui le chargent de liens , le jettent sur 
un cheval y l'y attachent fortement , et le condui- 
sent dans cet infâme équipage devant le duc, qui 
s'était rendu tout exprès au pont d' Arve , pour se 
retirer promptement sur ses terres , dans le cas où 
le peuple se fût soulevé à la nouvelle d'un aussi 
épouvantable attentat. Lévrier fut conduit à Bonne^ 
où le prévôt ducal et un confesseur, arrivant pres- 
que en même temps , purent lui faire présager le 
sort qui lui était destiné. 

Bien que les quatre syndics ne fussent pas tous 
Eidgnos ^, cependant ils ne purent se défendre d'un 
vif sentiment d'indignation en apprenant que 
Charles avait brutalement réalisé les menaces qu'il 
s était permis de faire contre Lévrier, malgré l'in- 
tercession de Saint-Sorlin^ par eux sollicitée. Ils se 
réunirent et prièrent le vicaire d'assembler le Con- 
seil épiscopal pour y exposer ce qui était arrivé et 
qui constituait une monstrueuse violation des fran- 
chises f et délibérer sur ce qui restait à faire. De 
Veigy et Gros, conseillers les plus inflaens^ et 
vendus au duc, refusèrent de se rendre* Le vicaire 
prit ce prétexte pour n'avoir pas à se présenter de- 
vant Charles. Les syndics eux-mêmes étaient loin 
de vouloir s'exposer à se faire eux-mêmes les avo- 
cats de Lévrier ; ils se retranchaient derrière la 

* Les syndics cHaient Antoine de Lafontaine et François Foar- 
nerai, M ammelus; Claude Richardet et Bernard Domont^ Eidgnos. 
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][ualité du prisonnier; il était clerc^ et suivant eux 
il devait être défendu par Téglise '. A défaut du 
vicaire et du Conseil épiscopal , on s'adressa à Té- 
vêque de Maurienne, qui voulut bien se charger 
de ce périlleux mandat. La réponse qu'il rapporta 
était loin d'être satisfesante. Le duc exigeait que 
les syndics présentassent une requête en faveur 
de Lévrier, dans laquelle ils reconnaîtraient ce que 
ce courageux magistrat n'avait pas voulu recon- 
naître lui-même, qu'ils étaient ses sujets. A ce 
prix le pardon de Lévrier leur était promis. Quelle 
effroyable alternative que celle présentée aux Con- 
seils ! S'ils acquiescent aux désirs du duc, ils con- 
somment l'asservissement de leur patrie; s'ils re- 
fusent, ils deviennent les bourreaux de Lévrier! 
On répondit à 1 evêque de Maurienne , qu'en re- 
connaissant la souveraineté de Charles III, on con- 
treviendrait aux droits du siège épiscopal , et que 

> Les franchises de la cite et les droits de Tdglise avaient une 
telle connexité^ que les uns ne pouvaient être violés sans que les 
autres le fassent en même temps. D'ailleurs on n'avait rien à espé^ 
rer du Conseil épiscopal présidé par Saint-Sorlin, et composé de 
chanoines plus désireux de conserver leurs bénéfices que les li- 
bertés de la ville et les prérogatives de Tépiscopat. Au dire de 
Spon , de Gautier, de Lévrier et de tous nos chroniqueurs, il pa- 
raîtrait que le duc aurait donné trois jours à Lévrier pour lui 
prouver qu'il n'était pas souverain. Les Conseils et le chapitre lui 
auraient refusé les chartes des Archives. J'ai soigneusement com- 
pulsé tous les registres et tous les documens , et n'ai rien trouvé 
qnl appuyât ce récit. Deux des syndics étaient Eidgnos renfor- 
ces ; le Conseil , k leur sollicitation , fit beaucoup de démarches 
r>our Lévrier : cet épisode n'est donc pas même vraisemblable. 
TOM. I. 2y 
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ce prince se servirait un jour de cette requête 
comme d'un titre irréfragable pour appuyer des 
prétentions mal fondées. On tenta une nouvelle 
démarche auprès du vicaire ; mais celui-ci ^ soit 
lâcheté soit complicité, resta dans une coupable 
indifférence ^ La conduite des syndics offre un dé- 
plorable assemblage de courage civique et de pu- 
sillanimité. Préférer Tindépendance de sa patrie 
à la vie d'un citoyen est une résolution forte ; aban- 
donner^ sans intervention directe et sans combat, 
la victime à ses bourreaux est une lâcheté. Quoi! 
vous vous en rapportez à un vicaire , à un évêque 
de vos amis, et vous n'allez pas , revêtus de vos in- 
signes , et suivis de la cité tout entière , demander 
qu on vous rende Lévrier ! Si le crime est cob- 
sommé, l'histoire vous le reprochera ^ car vous 
deviez savoir que les puissans n'accordent riant à 
qui demande à genoux. 

Cependant au moment où les dames de Genève 
fesaient un appel touchant à la miséricorde de 
Charles, Lévrier était appliqué à la torture, sans 
que son courage en fût ébranlé. A chaque secousse 
du fatal instrument^ le prévôt lui demandait le 
nom de ses complices. Je n'en ai pas, répondaitLe- 
vrier. Pouvait-il en avoir? Le crime dont on Fac- 

* Tous ces détails sont extraits des delibe'rations des Conseib 
des la et i3 mars 1624 (registres des Conseils, FlounoiSt 
de Grenus). 
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cusait n était autre chose qu une réponse coura- 
geuse et vraie ; mais le duc voulait arracher à son 
agonie des déclarations accusatrices contre les ci- 
toyens qui lui portaient ombrage. Sa constance dé- 
joua ce projet. Dès que le prévôt eut déclaré que 
la torture ne pouvait rien sur cette ame de fer^ il 
reçut Tordre de le condamner à perdre la tête. 
Cette sentence inique fîit mise à exécution le soir 
même^ à la funèbre lueur des flambeaux ^ On 
rapporte qu'en marchant au supplice y il allait di- 
sant tout haut: Dieu me f ailla grâce de mourir pour 
[autorité de saint Pierre et la liberté de mu patrie ! 
Si ces paroles ne furent pas par lui prononcées , 
sa vie, son courage et sa mort, nous sont un sûr 
garant que ces pensées étaient profondément gra- 
vées dans son cœur. 

Ainsi se grossissait la hste des victimes de la 
maison de Savoie. Berthelier avait été immolé par 
révêque Jean, les têtes deNavis etdeBlanchet res- 
taient encore pendantes au noyer du pont d'Ârve, 
et pendant que Charles étanchait sa soif de ven- 
geance dans le sang de Lévrier, Pierre de la Baume 
voyageait complaisamment en Piémont pour ne 
pas gêner son digne protecteur dans ses projets 
sur Genève '. Tant d'atrocités n'auront pas inuti- 

■ Aimé Lévrier dtait le fils de Pierre Lévrier qui avait éXé déjà 
persécuté par Jean de Savion , et qui était mort depuis. C*est le 
i5 mars à dix heures du soir qu'il fut exécuté. 

* La guerre avait éclaté entre Tempereur et François I«<^. Char^ 
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lement affligé les Genevois. Désormais ils ne pour- 
ront plus méconnaître les vues ambitieuses de 
Charles y désormais ils sauront quel est le caractère 
de celui qui aspire à devenir leur souverain* Quant 
à leur évéque, ils se plaignent de son éloignement; 
bientôt ils seront à portée déjuger de sa faiblesse 
et de sa duplicité. Avec de tels représentans , le 
pouvoir et la religion devaient être l'objet des ma- 
lédictions du peuple. 

Les embarras pécuniaires produisirent les pre- 
mières mésintelligences entre l'évêque et la cité. 
Elle éclata à Voccasion de mille écus que la Baume 
fesait demander à titre d'emprunt par son officiai. 
Les Conseils désiraient d'abord que4'on affiemH 
pour trouver cette somme, les terres épiacofptail^» 
la ville eût servi de caution , mais M» de 
Sorlin se fut engagé lui-même envers elle. 
plusieurs jours les Conseils persistèrent à ne fas 
faire autrement ; cependant , cédant aux imtaBoes 
réitérées de M. de Saint^Sorlin , ik décrétèrent 
que cent des plus riches prêteraient chacun dix 
écus ^ Quinze seulement obéirent au décret^ et 




les III pour se d^arrasser de IVvéque TeiiToya en Piémont. 
Pierre de la Baume partit de Genèye le ^ août i5a5 : ce qui 
prouve que M. Picot lui fait gratuitement des reproches de ce 
qu'il ne fit rien pour sauver Lévrier, puisqu'il n'était pas alors à 
Genève, mais en Piémont, ce qui est établi par sa correspon- 
dance. 

■ Délibérations des 12 juillet, a. S, \%^ 16, aa, a3 et ^4 aoùti5a4 
(registres des Conseils, de Grenus). 
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i'évêque resta fort en colère de n'avoir pu obtenir 
l'argent dont il avait besoin. 

Soumise continuellement à des contributions 
nouvelles , la cité avait quelque droit de surveil- 
lance sur les détenteurs de ses deniers. Les syndics 
voulurent l'exercer envers le trésorier Boulet, des 
Mammelus, soupçonné d'avoir dilapidé les fonds 
confiés à sa garde. Us lui intimèrent en pleine séance 
du Conseil la sommation de rendre compte de sa 
gestion. Boulet se croyait au-dessus de pareilles 
sommations, parce qu'il était soutenu par Tévêque 
et par le duc. 11 répondit avec toute l'insolence 
d'un courtisan. Le syndic Richardet écouta d'a- 
bord ses paroles hautaines et insultantes avec le 
calme qui convient à un magistrat; mais, poussé 
à boqt, il le frappa d'un coup de son bâton syndi- 
caL Hors de lui, Boulet proféra d'horribles mena** 
ces et sortit, non-seulement de la salle des^séan-. 
ces, mais encore de la ville ^ se flattant de rendre 
la communauté responsable^ aux yeux du duc, 
de la voie de fait dont il venait d'être la victime. 
Les syndics s'empressèrent d'aller trouver le vi-. 
caire et de lui exposer tout ce qui s'était passé. Us 
blâmaient hautement la conduite de Boulet, et dé- 
savouaient toutefois l'emportement de leur collè- 
gue ^ Cette démarche, non plus que les pressan- 

■ Procès-y^rbal des seancies des 28 et 3o octobre i534 (registres 
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tes sollicitations du beau-père de Boulet , et de 
Barralis ^ juge de Gex , son ami , ne produisirent 
aucun effet sur ses résolutions. 11 avait ses raisons, 
et chacun pensa que cette scène avait été conve- 
nue d'avance pour faire éclater des troubles à Ge- 
nève. 

Pierre de la Baume arriva deux jours après la 
scène, et Philippe > comte de Genevois, ne tarda 
pas à Fy suivre'. Alors Boulet revint, et offrit, en 
Conseil général , de rendre ses comptes devant les 
auditeurs chargés de les recevoir^. Il comptait 
beaucoup sur la présence de ses protecteurs. Mais 
les auditeurs firent leur devoir ; Boulet fut déclaré 
débiteur de sommes importantes ^ et Ami Girard 
fut choisi pour le remplacer. Ce résultat était loin 
de satisfaire Févêque, qui, on ne sait trop par 
quels motifs , fit emprisonner Pierre De Femex K 
Peu de jours après , il fut obligé de le raadre à la 
liberté. Cet acte avait indisposé les esprits conlre 
lui. Dans ces conjonctures^ et pressentant d'ailleurs 
tout ce que sa position avait d'embarrassant , le 

prélat , vivement sollicité de faire arrêter Boulet 

/■ 

des Conseils, Flournois)« Toutes les délibératioiks relatires à Bou- 
let manquent dans M. de Grenus. 

■ LVvéque arrÎTe à Genève le 3i octobre lOTt^ « «t le comte de 
Genevois le la novembre (registres des Conseils] • 

» Sëance du i3 novembre 1624 (registres des Conseils). 

^Procès-verbal de la séance du 17 novembre (registres de* 
Conseils). 
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qu'où soupçonnait de vouloir s'enfuir^ abandonna 
la partie et se retira à Saint-Claude; Philippe 
resta seul à Genève. Ce qu'on avait prévu arriva; 
Boulet s'échappa , et bientôt le Conseil ducal de 
Chambéry fit assigner les syndics à comparaître 
devant le commissaire savoyard Nicolas Guiguet ^ 
pour y être entendus sur la plainte de ce miséra- 
ble. Le syndic de Lafontaine et plusieurs autres 
Genevois des Mammelus obéirent à la citation ; le 
duc fit arrêter de Lafontaine ^ mais il le relâcha 
presque aussitôt : ceci n'était qu'un jeu. 

Dans les Conseils^ la condescendance n'était pas 
la même : le syndic Dumont proposa de faire un 
appel à Rome , pour arrêter les mesures prises par 
le duc , et de solliciter l'adhésion du prélat. Plu- 
sieurs députations revinrent de Saint-Claude avec 
de belles protestations de la part de Pierre de la 
Baume. Alors on résolut de faire Tappel à Rome ^ 
L'évêque y adhéra peu dé jours après. Le duc n a- 
vait pas perdu de temps; il avait fait saisir les 
biens des syndics ^ et dea penonceaux à ses armes, 
appliqués à la porte de la maison de Boulet à Ge- 
nève y servaient de sauvegarde à cette propriété. 
On conçoit quel dut être son désapointement en 

* Pour les députations de Dumont et d^Ami Girard a Saint- 
Claude, il faut lire les délibérations des a, 3 et i5 janvier i5a5. 
C'est le lo janvier , dans Téglise de Saint-Pierre , que Tappcl à 
Rome fut interjeté devant révérend Michel Navis (registres des 
Conseils). 
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recevant la nouvelle de Tappel à Rome. Sa rage 
ne connut plus de bornes; il donna des ordres sur- 
le-champ y et pendant qu'à Genève on était dans 
la sécurité la plus complète^ le duc approchait, et 
des nuées d'archers entouraient la ville , chargés 
d'arrêter Besançon Hugues , Ami Girard et tous les 
Eidgnos les plus influens. Une mort prompte était 
le sort réservé à ces patriotes ^ 

Les mesures prises par le duc ne furent pas tel- 
lement secrètes que les proscrits n'en fussent pré- 
venus. Le danger était tellement pressant, qu'ils 
curent à peine le temps de partir tous à pied. Au 
travers de chemins presque impraticables et par 
un temps affreux , ces malheureux durent se ren- 
dre à Saint-Claude où l'évêque n'eut garde de se 
trouver; de là à Besançon et de Besançon à Fii- 



' Outre Ami Girard, qui était parti le premier, après aroir ca- 
che le sceau de la ville, ceux qui partirent ayec Besançon Bugues 
e'taient Jean Philippe , Jean et Claude Baud, Jean-Louis Ramel , 
Michel Sept, Claude, Jean etHudriol du Molard, Ami Bandi^es, 
Boniface et Guillaume Hoffîscher^ François et Claude Rosset, Jean 
d'Arlod, Pierre de la Thoy, Jean Pécolat» Jean. Lnllin eld*aa- 
très moins connus (voy. GalifTe, tom. ii, pag. 3ia). 

Voici comment Besançon Hugues raconte lui-même son départ 
(séance du 24 février i526) : « Nous partîmes en grande hâte par 
<^ divers chemins, sans savoir l'un de Tautrç où nous devions seû- 
tt rement tirer pour ivader la fureur de très-illustre prince mon- 
tt seigneur de Savoie ^ lequel élait délibéré, au pourchalz d'aul- 
« cuns de la ville (des Mammelus) , nous faire prendre par ses 
« gens qu'il envoya au pont d'Arve , et après , nous faire mourir 
« ignominieusement , parce que ne voulions renoncer a l'appel 
« de Rome, etc. » (Registres des Conseils). 
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bourg y où ils purent enfin reprendre haleine sous 
la protection de leurs amis, si redoutés de leur lâ- 
che persécuteur. Heureusement ces honorables ci- 
toyens échappèrent aux pièges tendus sur leurs 
pas ; car tandis que les Mammelus appelaient sur 
eux les vengeances ducales ^ ils allaient s'occuper 
sans relâche de procurer à Genève le rétablisse- 
ment de son ancienne alliance avec Fribourg. Si 
les Besançon Hugues et les Girard avaient su se 
soustraire aux poursuites des archers savoyards ^ 
le duc s'en vengea sur d'autres Genevois ; ainsi il 
fit arrêter Louis Chabod à Gex , Pierre Malbuisson 
à Seyssel , Beffant â Annecy^ et Jean Ballon à Gail- 
lard. Pour ce dernier^ le duc avait eu l'audace de 
)e fkire saisir dans F église au moment même où 
Ton célébrait la grand'messe. Qu'on juge de sa 
mansuétude au récit de pareils excès. 

A Genève y Besançon et ses amis étaient proscrits 
et persécutés^ mais il n'en était pas de même à Fri- 
bourg. Â la voix du patriote courageux ^ dont l'é- 
loquence mâle et puissante ébranlait tous les mem- 
bres du Conseil où on l'avait faiiass^eoir, des dépu- 
tés partirent sur-le-champ , les uns pour aller 
trouver le duc et sauver la tête des Genevois ar- 
rêtés, les autres pour aller à Genève s'informer 
secrètement de l'état des choses. 

L'élection des syndics eut lieu sur ces entrefaites^ 
et comme le duc arrivait et que les principaux 
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Eidgnos étaient abseiis, les ducaux emportèrent 
rélection '. Dès que les nouveaux magistrats furent 
installés, ils cherchèrent à paralyser les démar- 
ches des proscrits. Leur premier soiafut de recher- 
cher le sceau de la cité caché par le trésorier Ami 
Girard. Le duc, qui redoutait la conclusion d'un 
traité de combourgeoisie , avait pensé qu'Ami Gi- 
rard n!avait emporté le sceau que pour donner la 
forme authentique à ce traité qu'ils sollicitaient. 
Les syndics firent part au vidomne de cet enlève- 
ment et de leurs démarches pour retrouver le 
sceau *, et ils écrivirent directement à Ami Girard, 
sur le ton du reproche et de la menace. La réponse 
ne se fit pas attendre. « Je vous avise, leur écrivait- 
il, qu'il n'est pas perdu. Quand bien que je vous 
l'eusse laissé, je n'avais pas le loisir, et en oultre 
je suis sûr que si je vous eusse dit adieu , je n'au- 

< rois pas fait grand voyage ; c'est ce qui me gai da 
( de vous parler Vous avise encore que quand 

bien que je l'eusse pu faire , assurément encore 
ne le vous eussé-je pas rendu ni rendrois^ sinon 
au lieu propre et en présence de ceux qui m'ont 

< constitué trésorier, et au temps que la pauvre 
ville sera hors de captivité et que les bons cita- 



' Les syndics qui furent ëlus étaient Louis Montyon , Jean* 
Bouvier ou Bouy, Guillaume Pcnsabin et Jean Ballard, tous qua- 
tre des Mammelus. 

'Le procès-yerbal des syndics est du 16 octobre i5a5 (^rcA/Ws). 
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(( diiis oseront dire la vérité , car je n'ai pas fait 
« chose pour quoi je ne m'y puisse trouver en 

K homme de bien Si bien^ à présent^ pour 

« maintenir l'autorité de Mgr. de Genève, nous 
« avons du mal; et vous, pour faire le contraire,. 
« vous avez du bien ^ il ne durera guère , il chan- 
ce géra plutôt que vous ne pensez ^ ! » Cette prédic- 
tion s'accomplissait à chaque instant; car les dé- 
putés envoyés par les ducaux à Fribourg, à Berne 
et à Lucerne, y trouvèrent les esprits fort mal dis- 
posés à leur égard , tandis que Besançon Hugues 
et ses amis acquéraient de jour en jour une nou- 
velle influence. Les Suisses ne pouvaient penser 
autrement au sujet d'hommes dont les uns consa- 
craient leur fortune et leur vie à la cause de la li- 
berté de leur patrie , et les autres travaillaient à 
son asservissement. 

Cependant le duc était à Genève , d'où il était 
pai^venu à éloigner, au moyen de belles et vaines 
protestations, les députés de Soleure, de Berne 
et de Fribourg ; il avait fait désavouer par les syn- 
dics tout ce que pourraient dire ou faire les fugitifs, 
il ne lui restait plus qu'à faire reconnaître son au- 
torité par le Conseil général , représentant légal 



* Ces plirases sont extraites d'une lettre originale d'Ami Girard 
en date du a5 novembre i525, conservée aux Archives, et rap-> 
portée par M. Galifie. On voudrait pouvoir la citer toute entière, 
tant elle fait d'honneiu* à ce citoyen. 
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de la cité. Le moment lui parut favorable y il avait 
à sa disposition des troupes dévouées et des ma- 
gistrats soumis à ses volontés ; les citoyens le crai- 
gnaient ji et ceux-^là seuls qui auraient pu le braver 
en face et opposer une généreuse résistance à ses 
usurpations^ avaient été forcés de fuir, pour ne 
pas s'exposer à partager le sort de Berthelier et de 
Lévrier. Tant de force rassura Charles III sur l'exé- 
cution de ses projets, il voulut frapper le grand 
coup. A cet effet, par ses ordres, la grosse cloche 
s ébranle , les portes du cloître de Saint-Pierre 
s'ouvrent et le Conseil général se réunit, convoqué 
pour recevoir les communications que voudra 
bien lui faire Mgr. de Savoie. L'assemblée était 
peu nombreuse , mais bientôt elle le devint davan- 
tage , car le duc y arriva suivi de son frère Phi- 
lippe, comte de Genevois, des seigneurs de Baley-^ 
son, de Saleneuve, de Viry, de Laude, de tous 
ses officiers , de l'évêque de Maurienne , du Con- 
seil épiscopal et d'une multitude de soldats. Char- 
les m allait nous donner un premier exemple de 
ces scènes de terreur dans les Conseils , que les 
Louis Xiy et les Napoléon sauront nous rappeler. 
Le chancelier de Laude ouvrit la séance : il ex- 
posa que le duc son maître , qui toujours aidait été 
un prince doux et bénin ^ ayant appris les troubles 
qui agitaient Genève, avait abandonné ^e& propres 
affaires , et était accouru avec un fers^ent amour^ 
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dans le louable désir d'y rétablir l'ordre et la tran- 
quillité ; qu'ayant fait sonder, par se» ambassa- 
deurs ^ les dispositions des citoyens relativement 
au retrait de l'appel à Rome , et s'étant convaincu 
que tous y consentiraient avec transport, il s'est 
transporté dans cette cité, où depuis plusieurs 
mois il n'épargne ni travaux, ni soins, ni négo- 
ciations avec MM. des ligues , pour accomplir la 
tâche qu'il s'était imposée. «Sa volonté, dit-il, 
« est que cette cité de Genève et ceux qui l'habi- 
« tent soient bons et obéissans sujets à illustrissime 
« et très-révérend notre seigneur l'évêque, qui en 
« est le prince. Quant à lui (le duc) , il veut ob- 
(c server les franchises et ne les énerver en aucune 
« manière^ il n'entend pas que personne s'avise 
« d'entreprendre quoi que ce soit contre son auto- 
« rite, dans les Conseils ni autrement; mais au 
w contraire il ordonne que l'on s'étudie à bien vi- 

w vre sous son souverain pouvoir Il veut enfin 

u que ses édits , promulgués il y a peu de temps à 
u la solHcitation de l'évêque Jean , soient remis en 
« vigueur ^ » 

Après ce préambule , de Laude s'adressa à l'as- 
semblée en ces termes : « Voulez-vous vivre sous 

* Tous les détails relatifs à la séance du Conseil dit des HaUe" 
bardesy tenu le lo décembre i525, sont extraits du procès-verbal 
de la séance rédigé le même jour , et dont le brouillon existe aux 
Archives sous le titre de Fausse Reconnaissance. M. Galiffe a 
publié une excellente traduction de ce morceau. 
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ce l'obéissance et protection de votre évêque et 
« prince ^ et sous l'obéissance et protection de 
« Mgr. le duc , et accepter ce que je vous ai pro- 
ie posé de sa part? » Les créatures du duc et les 
Mammelus , qui formaient la presque totalité de 
rassemblée, répondirent: oy! oy ! les autres restè- 
rent muets , tant l'appareil menaçant dont Char- 
les s'était entouré les avait frappés de terreur. Le 
duc alors déclara qu'il levait le séquestre mis sur 
les biens des particuliers, et qu'il leur fesait remise 
de toutes les peines et amendes encourues par les 
Genevois, en reconnaissance de la déifotion et 
bonne amour que la cité lui porte. Le duc et sa 
cour se retirèrent ensuite, pour laisser à l'assem- 
blée une apparence de liberté dans sa délibération. 
Enfin le syndic Mon tyon ayant répété les promesses 
et les demandes du duc, auxquelles nul ne s'op- 
posa, la séance fut levée '. Telle fut la tenue de ce 
Conseil généi^l , où la force brutale vint prêter 
son appui à l'obséquieuse vénalité des magistrats 
et à l'ambition de la maison de Savoie. Pompe ex- 
traordinaire , éblouissante magnificence , généro- 
sité apparente, promesses fallacieuses , expressions 

* Le procès-verbal de cette séance ne put être scelle des armes 
de la ville , parce que , comme je l'ai dit, Ami Girard avait caché 
le sceau dont il était dépositaire , et que sa femme n'avait pas 
voulu le remettre. On ne lit dans ce procés-verbal le nom d'au- 
cun des citoyens qui y assistèrent , tandis qu'an contraire tous les 
présens étaient d'ordinaire nominativement inscrits. 
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di3cevantes , Charles n'avait rien négligé pour fon- 
der sa souveraineté. Mais le vœu du peuple avait 
été faussé , les hommes timides ou corrompus qui 
s'étaient soumis en son nom n'étaient pas ses re- 
présentans^ et^ loin de ratifier les décisions de cette 
assemblée y dès le lendemain il la flétrit du nom de 
Conseil des Hallebardes. 

La véritable position des choses restait incon- 
nue à Charles. Vivant entouré de ses courtisans, 
trompé par ceux des citoyens qui avaient invoqué 
son secours y il croyait que désormais rien ne pour- 
rait renverser son autorité. Cependant les esprits 
étaient tout autrement disposés. Chacun avait pu 
se convaincre de ses intentions. Le sang des Ber- 
thelier , des Navis , des Blanchet^ avait coulé dans 
rintérêt de son ambition^ et cet effroyable passé 
fesait sentir qu'il fallait à tout prix échapper à l'a- 
venir de bonheur promis par un prince dont 
l'amour pour la liberté se produisait par l'asser- 
vissement des Conseils, et la mansuétude par des 
échafauds. Pendant que la correspondance entre 
les" fugitifs de Fribourg et les Eidgnos reprenait 
une nouvelle activité, et que tout se préparait 
secrètement pour opposer une énergique résistance 
à ses usurpations , le duc , se confiant dans son 
triomphe éphémère qu'il ne dut qu'à l'emploi de 
la force brutale , quitta Genève ; il ne devait plus 
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y rentrer : ses sujets allaient devenir des hommes 
libres. 

Le duc avait eu son Conseil des Hallebardes , le 
peuple ne pouvait tarder à prendre une éclatante 
revanche ; tout semblait devoir en hâter le mo- 
ment. Les syndics^ serviles exécuteurs des volontés 
du maître , se voyaient isolés au milieu de la par- 
tie saine de la nation; celle-ci n'avait de vœux que 
pour Besançon Hugues et ses compagnons , am- 
bassadeurs ofTicieux d'une ville où leurs têtes 
étaient proscrites et leurs actes désavoués. Il ne 
fallait qu'un» circonstance heureuse pour que le 
civisme et l'amour de la liberté relevassent la tête; 
car telle est la puissance des moindres événemens 
dans de pareilles conjonctures^ qu'alors qu'ils se 
réalisent , les yeux se dessillent , les âmes tressail- 
lent , la honte et l'avilissement du passé ne servent 
qu'à exciter un enthousiasme plus entraînant pour 
l'indépendance et les gloires de l'avenir, le dé- 
couragement des esprits faibles fait place à la con- 
fiance digne et calme du vrai citoyen , on se re- 
connaît, on se compte et l'on s'indigne d'avoir 
aussi long-temps courbé la tête sous la verge de 
l'absolutisme et de ses lâches suppôts. Robert 
Vandel et Jean Bandières surent faire naître cette 
occasion , non en arborant l'étendard de la révolte, 
mais en marchant avec fermeté à la conquête pa- 



■^ 



(l525) TROISIÈME EPOQUE. 4^5 

cifîque de leurs droits , à raffranchissement de leur 
patrie. 

Pressé d'aller rejoindre la duchesse , et s'en rap- 
portant aux assurances des syndics qui lui étaient 
vendus , le duc était à peine à Chàmbéry, que déjà 
Robert Vandel, secrétaire épîscopal, assisté de 
deux Fribourgeois^ allait de maison en maison 
faire signer une attestation contraire aux résolu- 
tions prises dans le Conseil du lo. Cette démarche, 
opérée avec prudence^ parce qu'on croyait encore 
le duc et son armée aux portes de la ville , et qu'il 
y avait laissé son frère comte de Genevois, de 
Baleyson , de Saleneuve et quelques autres de 
ses officiers les plus dévoués, prit bientôt un carac- 
tère imposant. De toute part on s'empressait de 
s'inscrire, dans le double but de désavouer ce qu'a- 
vait fait le Conseil et de faire acte de sympathie 
pour Besançon Hugues et ses amis. 

Cependant les syndics continuaient à présider le 
Conseil étroit et à siéger à l'Hôtel-de-Ville. Les ci- 
toyens, voulant donner aux envoyés de Fribourg 
la mesure des véritables opinions du pays , réso- 
lurent de les rendre témoins d'une démarche so- 
lennelle. A cet effet les plus notables se rassem- 
blent , et , suivis des deux envoyés , ils se dirigent 
vers la salle des séances du Conseil, qui dans ce mo- 
ment était assemblé. Les portes s'ouvrent; debout 
est la cité , sur les sièges une magistrature avilie. 

TOM. r. a8 
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Charles^ leur redouté seigneur, n'est plus là avec 
ses hallebardiers , et les syndics frémissent ^ les 
voilà devant leurs juges ; car telle était en réalité 
la position des Montyon y des Bouvier, des Pensa- 
bin et des Balard en présence de Bandières , père 
d'Ami y qui était fugitif, de Besançon du Mur, 
époux de la veuve de Berthelier , de Pierre de 
Joye, cousin germain d'une des victimes du duc, 
des deux LuUin, des Yandel, des Malbuisson et 
d'une foule d'autres Genevois patriotes éprouvés, 
et citoyens estimés de chacun. 

Jean Bandières , parlant au nom de tous^ s'ex- 
prima en ces termes : « Messieurs les syndics et 
ce Conseil de Genève , véez ici certain nombre de 
c( vos citoyens et bourgeois, tant pères, fils, pa- 
(crens, affins, amis que voisins des nôtres, qui 
« sont là-haut en Allemagne, desquels plusieurs 
(c ici assistans ont reçu ces jours passés certaines 
a missives , par lesquelles dient fort être ébahis 
« (et non sans cause si ainsi est) qu'ils les aient dé- 
w savoués par lettres missives envoyées ces jours 
(( passés, de la part de tout le commung de Ge- 
w nève, à M. S. MM. de Berne , Fribourg, Soleure 
« et Lucerne , et que de telles choses aient été con- 
(c sentans, vu qu'ils sont gens qui ne demenârent 
(c jamais méchanceté , ni digneraient démener, à 
a mourir, mais plutôt comme bons et fidèles ci- 
«toyens de Genève. •... A cette cause, viennent 
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ce pour leur décharge, ici par-devant vos seignea- 
c( ries , protester : que combien qu ils soient du 
« nombre du commung de cette ville , ne les ont 
« jamais désavoués, comme aussi ne les désavouent 
« mêmement en tant qu'ils suivraient, procuré- 
es raient^ pourchasseraient le bien profit et honneur 
<c de cette ville, aussi de notre dit prince et évê- 
(( que^.... mais plutôt comme droit et raison veu- 
« lent , les approuvent et avouent en leurs faits et 
« dits , comme bons citoyens et gens de bien et de 

«conseil Ils protestent aussi de la nullité de 

ce toutes choses faictes en cette ville , ou à faire 
ce contre notre dict prince, et les franchises et li- 
ce bertés , !et de ce vous demandent testimoniales 
ce par votre secrétaire ou quelque autre notaire. » 
Le secrétaire Biolésii , auquel Bandières remit 
la copie textuelle des paroles qu'il venait de pro- 
noncer^ demanda aux syndics s'il devait accorder 
les testimoniales requises. Ceux-ci voulurent déli- 
bérer et promirent de faire parvenir leur réponse; 
mais Robert Vandel s'écria vivement : ce Eh ! 
ce qu' est-il besoin de délibérer pour nous donner 
ce acte de notre protestation ? » Puis s'adressant à 
Louis de Sergin, l'un des Fribourgeois qui était 
notaire, il le somma de rédiger lui-même le pro- 
cès-verbal de leur démarche. De Sergin s'adressant 
alors à l'assemblée : ce Messieurs les citoyens et 
ce bourgeois ; dit-il; qui êtes ici réunis et qui me 
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(c demandez ces testimoniales , approuvez-vous et 
ce avez-vous dit que les honorables hommes, qui 
« sont actuellement dans le pays de ABI. les Hel- 
c( vétiens , sont gens de bien, de bonne réputation 
(( et renommée, dignes de tout honneur et louange? 
(( Est-ce que vous approuvez, louez et ratifiez tout 
« ce qui sera dit, fait, négocié et conclu par ces 
(( dits citoyens , à la louange , honneur et faveur, 
« et pour le bien et utilité de cette illustre cité? » 
A peine avait-il prononcé ces derniers mots, que 
tous, hors les membres du Conseil, s'écrièrent 
oy! oy! Louis de Sergin prit les syndics et con- 
seillers à témoin de ce qui venait de se passer, et 
se mit en devoir d'en rédiger procès-verbal ; mais, 
sur l'invitation des syndics , il sortit de la salle et 
s'installa sur le pallier de rHotel-de-\ilIe, où il , 
écrivit son acte sans désemparer ^ 

" Le r(?cit de la journée du 22 dc'cembrc a ('le ou tronque ou en- 
tièrement défiguré par tous nos historiens. Savion y consacre dix 
Tignes insignifiantes , où rien de ce qui est important n'est releva. 
Il y a lacune complète dans les fragmens liisloriqucs de M. de 
Grenus, ouvrage si recoramandable d'ailleurs ; il passe du 5o oc- 
tobre i525 au 4 fc^vrier i526. Spon ne dit que quel(|ues mots à ce 
sujet; seulement une note de Gautier dans iV'dilion de 1730 fait 
un récit mélodramatique de cette scène si digne cl si belle. Celte 
version est démentie par le procès-verbal original dressé le jour 
même par le notaire Louis De Sergin de Fribourg, sur lequel j'ai 
travaillé. Lévrier et Bérenger ont répété le récit de Gautier. Bé- 
renger a présenté les faits d'une manière si confuse, qu'on croirait 
qu'il place le Conseil dit des Hallebardes ^ tenu le 10 df.'cembre, 
après le Conseil du 32 , où fut apportée la protestation de Ban- 
dièrcs et de ses amis. Les registres des Conseils, Flournoi» et Le* 
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Pendant que les syndics et le Conseil cherchaient 
à se remettre de l'impression profonde qu'avait 
produite sur eux cette scène aussi imposante qu'in- 
attendue, à la porte même siégeait la véritable 
représentation nationale. Pas un citoyen n'osa éle- 
ver la voix pour se joindre à cette magistrature 
avilie , tandis qu'à chaque instant la foule des no- 
tables se pressait autour du notaire de Fribourg 
et se disputait l'honneur de signer la réhabilitation 
des patriotes absens, «meilleurs, porte l'acte, 
(( qu'aucun autre citoyen habitant de la ville, vu 
« qu'ils ont abandonné leur cité^ leurs maisons^ 
«leurs femmes, leurs enfans et leurs biens pour 
w le maintien des libertés de ladicte ville ^ ! » Trem- 
blez apostats de la cause populaire^ cet échafau- 



clerc contiennent le procès-verbal dressd par ordre des Conseils 
et dans leur intérêt. D'après cette pièce on ne voit que la partie 
de la scène qui se passa dans la salle, et encore est-elle présentée 
sous des couleurs peu favorables. Grégoire Leti , apologiste im- 
pudent des ducs de Savoie, ne mentionne même pas le Conseil 
du 22; il se débarrasse sans façon de ce qu'il ne peut expliquer 
dans ses intérêts, et s'écrie, après avoir parlé du traité de com- 
bourgeoisie juré en séance du grand Conseil : Con queslo comin- 
ciù la manij'esla ribellione def Genevrini contro i ducfù di Savoia , 
loro veri legilimi e soprani signori. Son dardi questi nel petto de' 
Genevrini , lo so benissimo ; ma corne difcndevli !!! etc. 

» Un grand nombre de notables vinrent signer le procès-verbal sur 
le pallier de riIûtel-de-Ville; d'autres v adhérèrent dans la même 
journée : il est revêtu de cent seize signatures. Dans mou récit j'ai 
réuni les circonstances rapportées tant dans les registres des Con- 
seils que dans le procèt-verbal de Louis de Sergin (voy. Flour- 
Kois et Galiffe). 
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dage de puissance , élevé par le duc de Savoie et 
soutenu par Tintrigue , le servilisme et la corrup- 
tion , va s'écrouler sur vos têtes , les bâtons syndi- 
caux se briseront dans vos mains ^ la parole puis- 
sante de Besançon Hugues renouera cette alliance 
que vous avez lâchement rompue , l'appui du 
prince savoyard et de ses soldats^ les jésuitiques 
manœuvres de Pierre de la Baume^ ne pourront 
rien pour vous^ et le moment n'est pas éloigné où 
vous aurez à rendre compte des maux que vous 
avez attirés sur la cité ! 

La nouvelle de cette démarche hardie de la part 
d'un parti qu'il croyait avoir terrassé^ surprit le 
duc autant qu'elle l'irrita. Recourra-t-il à la force 
ouverte? il ne le pourrait sans danger, car la pré- 
sence à Genève des deux envoyés fribourgeois té- 
moignait assez de lappui que prêteraient les Suisses 
à leurs amis s'il venait à les attaquer. L'emploi de 
la ruse lui parut plus profitable et moins périlleux. 
Il manda donc à Pierre de la Baume l'ordre de se 
rendre sur-le-champ dans son évêché , et il lui 
donna pour conseillers, ou plutôt pour surveillans, 
les seigneurs de Baleyson et de Saleneuve , dont 
les noms se rencontrent toujours quand il s'agit 
d'intriguer à Genève en faveur du duc. Les Eid- 
gnos ne se trompèrent pas sur l'intention qui fe- 
sait ainsi hâter l'arrivée de l'évêque , dans un mo- 
ment où| certes, il ne serait pas venu de son plein 
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gré. Ils connaissaient d'ailleurs l'influence qu'il 
pourrait exercer sur la cité qui n'isolait pas en- 
core ses intérêts de ceux de l'église. Ces considé- 
rations profondes^ leur fesant attacher beaucoup 
de prix à la coopération de l'évêque dans ce qu'ils 
voulaient tenter pour faire révoquer les édits du- 
caux , et sceller un nouveau traité de combour- 
geoisie avec MM. des ligues , les engagèrent à se 
porter au-devant du prélat. Ils trouvèrent auprès 
de lui les satellites du duc , mais ils s'y prirent si 
bien que déjà le soir même un des leurs avait eu 
un entretien particulier avec lui , et l'avait con- 
vaincu de la pureté de leurs intentions et de l'avan- 
tage qui lui en reviendrait s'il aidait les citoyens 
à rétablir les prérogatives de son siège et delà ville ^ 



> Tous ces détails sont extraits de la correspondance d'Am 
Porral avec Besançon Hugues. Ces lettres pseudonymes étaient 
signées du nom de Déluge : elles sont aux Archives , et M. Galifie 
a traduit les plus intéressantes. 

Je lis dans la lettre d'Ami Porral, du 3 février i526 (iSaS par 
erreur dans M. Galiffe) , les phrases suivantes: De Saleneuve et 
Baleyson vinrent avec lui, et le serraient si très tant de près, que 
Robert f^andelli ne lui pouvait parler. Toutefois hier après diner 
notre dit éveque interrompit le jeu avec lesdits Saleneuve et Bal^^. 
son^ et vint parler audict Robert en une chambrette derrière. Le 
premier mot Jut: L'on m'a dit que tu avais fait un examen parmi 
la ville sans mandement contre mon autorité; à quoi répondit, pour 
le faire court , qu'il ne se trouverait pas ainsi qu'on lui a donné 
d entendre; et quand et quand lui lisit la proteste que f mes en la 
Maison^de- Ville (celle du aa décembre iSaS); là quelle avoir ouXe^ 
dit que là n'avait chose qu'il ne voulut bien. Robert lui dit n'avoir 
fait autre chose. Monseigneur lui dit: Bien ne te soucie; là n'a pas 
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Toutefois Pierre de la Baume avait reçu des ins- 
tructions si positives, relativement à rallianceavec 
Berne et Fribourg, que, tout en se montrant fort 
satisfait et bien disposé à se joindre à leurs efforts^ 
il déclarait toujours qu'il ne voulait pas entendre 
parler de contracter un nouveau traité de com- 
bourgeoisie. 

Il était fort important pour les partisans du 
traité que les syndics en charge, tous quatre Mam- 
melus, fussent remplacés par des Eidgnos. Aussi 
ceux-ci se rendirent-ils en nombre au Conseil de 
la Maison-de- Ville, où devait se faire l'élection 
préparatoire. On élut huit candidats , parmi les- 
quels les hommes des deux partis figuraient à peu 
près en nombre égal. Quand le Conseil général se 
réunit, l'évêque, poussé sans doute par ses con- 
seillers habituels , envoya le procureur fiscal Man- 
dalla pour solliciter les citoyens de porter leurs 
suffrages sur quatre des candidats, dont deux, 
Gartelier et Huguonin Favre , étaient ducaux 
avoués. L'évêque , disait le procureur fiscal , ne 
prétend pas forcer l'élection de ceux qu'il recom- 
mande. Sa démarche n'a pour but que de récon- 
cilier la ville avec le duc et d'apaiser les troubles 
qui l'agitent depuis long-temps. Cette insistance 

grand mal; il y en a lelt gu'est joyeux de ma venue ^ qui s'en 
trouvera marrj',,,. toutefois qu'il ne vouloit pas de bourgeoisie,,», 
qu'il avoit ainsi promis au duc^ etc, etc, (Archives), 
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en faveur des traîtres qui dans le temps avaient 
ouvert les portes de Genève au duc, et avaient 
contribué à lanéantissement de ses libertés, fit 
douter de sa bonne foi. En effet, il envoya deux 
fois Mandalla pendant la durée du Conseil , non-» 
seulement pour recommander ses protégés , mais 
encore pour supplier de ne pas élire Jean-Philippe, 
l'un des Eidgnos fugitifs, en faveur duquel la ma- 
jorité semblait se prononcer. Ni les manœuvres 
du syndic Montyon, ni les exhortations du procu- 
reur fiscal n'empêchèrent les citoyens de faire 
porter leurs voix sur ceux qui leur en paraissaient 
dignes : Bergeyron, Duvillard et Carrier furent 
proclamés syndics; le quatrième, et celui qui 
avait réuni la plus imposante majorité des suffra- 
ges, fut ce Jean-Philippe, que, pour de bonnes 
considérations , Pierre de la Baume voulait écar- 
ter ^ Les trois premiers furent immédiatement 
présentés à l'évêque, qui put se convaincre que 
son influence serait perdue à jamais si quelque- 
fois encore il s'avisait de vouloir l'exercer au profit 
de Charles de Savoie. 

' Ce Conseil gëndral fut tenu le 4 février i526. Les candidats 
étaient Guillct, Bergeyron, Cartelier et Huguonin Fabre pour le 
bas de la ville, etd'Orsiércs, Duvillard, Lestelley et Carrier pour 
le haut. Parmi ceux-là, l'évêque avait choisi les plus grands en- 
nemis de Talliance avec les Suisses. Tous les détails que je donne 
sur cette séance sont puisés dans les registres des Conseils et dans 
une lettre d'Ami Porral conservée aux Archives; elle est à la date 
du dimanche 4 février , et est rapportée par M. Galifie. 
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Bien que chargés de rétablir l'autorité ducale 
dans la ville , de Baleyson et de Saleneuve ne sen- 
tirent pas moins la nécessité de faire quelques con- 
cessions aux opinions populaires^ dont les flots ^ 
irrités par des résistances trop immédiates , mena- 
çaient de renverser l'édifice qu'ils voulaient con- 
solider. L'attitude courageuse des citoyens dans la 
dernière élection les éclaira; ils se hâtèrent donc 
de réunir le Conseil général et d'y faire proposer 
la révocation des édits ducaux , pourvu toutefois 
qu'on renonçât à l'élection de Jean-Philippe. Leur 
mission spéciale était de détourner la conclusion 
d'un traité de combourgeoisie avec les ligues; 
quant aux édits ducaux et à la reconnaissance de 
souveraineté faite dans le Conseil des HallehardeSy 
il serait facile d'y revenir, dès que les Genevois , 
ayant renoncé à se donner des alliés, se trouve- 
raient réduits à leurs propres forces. Le Conseil 
général se réunit; de Baleyson et de Saleneuve ne 
pouvaient pas s'y trouver, mais ils y envoyèrent 
Pierre de la Baume, leur docile instrument. Le 
résultat fut tout au profit de la cause populaire. 
En eflet les édits ducaux furent rapportés; Jean- 
Philippe fut maintenu, et on lui nomma, pour ad- 
joint ou remplaçant temporaire, Dominique Franc; 
enfin Ami Porral, le correspondant et l'ami de 
Besançon Hugues, choisi pour tenir la plume à la 
place du secrétaire Biolésii, qui refusa de s'y trou- 
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ver, profita de l'occasion pour lire une lettre d'Ami 
Girard, le trésorier fugitif dont nous avons déjà 
parlé. Aussi Porral, glorieux du succès de cette 
journée, écrivait-il, en sortant du Conseil, à son 
ami Besançon : (( La lettre du trésorier a été bien 
(( entendue. Le peuple se renforce de mieulx en 
(( mieulx pour noulx; Dieu vous doint bien faire 
(( de votre costé ^ ! » 

Chacun sentait que le moment était arrivé de 
déployer tous les efforts possibles pour faire triom- 
pher son parti. Les Mammelus envoyaient Michel 
Kergaz et Danel au-devant du duc de Savoie, dont 
on annonçait la prochaine arrivée ^ ; l'évêque se 
débarrassait de Robert Vandel, dont le zèle pa- 
triotique l'effrayait , en le chargeant d'un mes- 
sage pour Besançon Hugues ; celui-ci obtenait de 
MM. des ligues l'envoi de quelques capitaines à 
Genève pour en imposer au duc ; les Eidgnos fe- 
saient bonne garde, tenaient les chaînes prêtes, et 

> Ce Conseil ge'neral fut tenu le 5 février i526. Le syndic Mon- 
tyon ayant voulu tout d'abord recommander les candidats Mam- 
melus, Robert Vandel lui déclara formellement que les citoyens 
n'entendaient pas être bridés dans leurs choix (registres des Con- 
seils, riournois, de Grenus). 

La phrase que je cite est extraite d'une lettre d*Ami Porral à 
Besançon Hugues, en date du 5 fe'vrier (Archives), 

^ Ces détails sont extraits d'une lettre d'Ami Porral a Besancon 
Hugues, en date du 6 février i526. Il dit en parlant de Nergaz et 
de Danel : Von dit quils attendent monseigneur à oaint-Jutien; 
ils sont après pour noulx brasser quelque brouet. Dieu noulx 
veuille aisder, car nous avons à/aire à gens mal piteux [Archir.), 
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ii'oGrrûcikt ieft pcrtâ» de u Tilie qu'an kTer du 
soleil. Ccfitod^Liït de Sâicoeave et de Bàley^on en- 
g2,^encnt Pâemc de U B^iuDe à rassembler la cx^m- 
macautc a î c^êtibê mèiDe, et en leor prê&ence , 
poor CcjcLàier a ton*^ que sa voloai^ incbranlable 
élaii de s'ûppc-i^r à ce qacn s aili^kt à MM. dc> li- 
gues. Celle reaiiioQ eut Leu au ;^^rai3d cvatente— 
meiii des ducaux . mal<» Aani Porral remplaça di— 
Ç&emeîÂt ^ aaiÀrl. Il prit la parole après i trirèque , 
et lui nrpcadit hardiment que les ciioyens. que 
son pouToir êpiscopal n'avait jamais pu préserver 
des attaques de leurs ennemis, pouvaient, s'ils le 
Toulaientf ccKitracter de pareilles alliances. {>ourvu 
qu'elles ne blessassent en rien son autcrité : qu'ils 
ag;iraicnt en cela ainsi qu'ils le trouveraient coo- 
venable, qu il fallait attendre le retour de^ Gene- 
Tois qui étaient en Suisse, et que d'ailleurs, s'ils 
avaient à s'en expliquer, ce serait en Conseil gé- 
néral, et non dans une assemblée illé.^aleiiient 
convoquée. Tant de courage excita l'indi;j;naiion 
des ducaux y qui se virent bientôt réduits à l'im- 
puissance, car, à la voix d'Ami Porral, tous les 
Eidgnos se retirèrent. Peu d'heures après les capi- 
taines suisses arrivèrent , et Ton se mit en mesure 
de pouvoir braver les insolentes menaces du duc 
et de ses agens^ 



des lO, Il et i3 fcTrier 1026 registres des Con- 
KÎls}. Voir aassi deux lettres d'Ami Porral du 10 ft*Trier (.ircArV.). 
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Dans cette position^ l'évêque continuait à pro- 
mettre, de la part du duc^ la réparation de tout ce 
que SCS officiers et lui avaient fait contre les privi- 
lëfïcs de la cité ; le Conseil voulut le mettre à même 
d'obtenir la réalisation de ces promesses, et^ à cet 
effet, il l'engagea à faire concéder, par Charles 
lui-mcme , des lettres patentes qui reconnussent la 
juridiction de l'église et les franchises de la ville ^ 
et abrogeassent explicitement les édits ducaux. Le 
Conseil agissait-il en raison de sa confiance dans 
les paroles de l'évêque, ou dans l'espérance de 
conserver, au prix de ces concessions, le pouvoir 
qui lui échappait? On ne saurait le dire: quoiqu'il 
en pût être, le Conseil insista; mais le peuple, si 
souvent trompé par le duc et par l'évêque , restait 
en défiance. Toutefois l'arrivée de Besancon Hu- 
gués et de ses amis vint bientôt redonner un nou- 
vel élan aux Eidgnos. Ce généreux citoyen ne ren- 
trerait pas dans sa patrie s'il ne lui apportait un 
gage de sécurité et de force pour l'avenir. Il avait, 
en cflet, obtenu de MM. de Berne et de Fribourg 
la signature d'un traité solennel de combourgeoi- 
sie^ et, satisfait de pouvoir sauver une cité qui 
n'avait pas su le défendre, il venait répondre à ses 
détracteurs par un immense bienfait. Il arrive à 
Genève, et dès le lendemain le bruit des nouvelles 
qu'il apporte a comblé de joie les patriotes, et 
porté le découragement dans le sein des Mamme- 
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lus. La plupart de ces derniers se fait justice. Ils 
quittent le Conseil^ et^ par acclamation^ on décide 
que Besançon^ Baud et du Molard viendront pu- 
rifier^ en s'y asseyant, les sièges souillés parle ser- 
vilisme et la vénalité ^ 

Cependant Besançon voulait se hâter de fixer les 
destinées de Genève en les liant à celles de Berne 
et de Fribourg ; il s'empressa donc de convoquer 
le grand Conseil pour y faire le rapport de ses dé- 
marches et de leur succès. La salle ordinaire des 
séances pouvait à peine contenir les citoyens qui s'y 
pressaient en foule , avides de recueillir les pre- 
mières paroles de Besançon. Celui-ci raconta d'a- 
bord comment ses compagnons et lui avaient 
échappé aux dangers semés sur leurs pas par le 
duc Charles y et la fin de leurs négociations. Il 
termina ainsi: « A vous le faire courte lesdicts 
« ambassadeurs estant retournés, et lesdicts S. de 
tt Berne et de Fribourg estant par eulx bien in for- 
ce mes du tout : voyant aussi qu'une cité de Gè- 
re nève n'estoit point subjette à un duc de Savoie, 
i( comme leur fismes apparoir évidemment, advi- 
« sèrent qu'il n'y avoist aultre moyen pour nous 
« mestre en repos en cette ville , dcssoubs un 
« prince d'église , comme ont esté nos prédéces- 

' Le secrétaire Bioll^sii et plusieurs conseillers refusèrent de 
faire désormais partie du Conseil des Yingt-Cinq; c'est alors 
qu'on nomma Besançon, etc., etc. (délibération du 23 fé- 
vrier 1626). 
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c< seurs , sinon de nous prendre et accepter pour 
c< leurs bourgeois^ sans s'arrêter aulx promesses et 
c< transactions de ces gros maistres qui ne sont à 
a présent de longue durée. Laquelle bourgeoisie 
<c ayant connu leur bonne volonté avons pour- 
« chassée et obtenue à nos propres dépens, au 
c( nom de toute la communauté , dont en voyez ici 
« lettres bien scellées et bien bullées. )) Il traduisit 
ensuite à haute voix les articles du traité^, et 

' Délibération du grand Conseil du 24 février i526. Voici les 
arlicles tels que les récita Besançon : 

«Art. i^^. En tout et partout est réservée Tautorité droict et 
« jurisdictions de Mgr. de Genève , nostre prince, sans préjudi- 
ce cicr aulcunement aux franchises et libertés de ceste ville et 
« communauté de Genève. 

« 2. La dicte bourgeoisie est faicte pour 25 ans, et se doibt faire 
« le serment de 5 ans en 5 ans, par tel jour qu'il se commencera. 

(c 3. lisseront francs ici comme nous mesmes, et nous vers eulx 
a comme eulx mesmes, sans contribuer les ungs aux aultres d'un 
cr seul denier pour un coup , ni par an. « 

a 4* Ils doibvent défendre et maintenir ceste cité et les citoyens 
«r bourgeois et habitans d'icelle dessoubs , un prince d'église en 
a leurs libertés et franchises envers tous et* contre tous, de toute 
(c leur puissance aux dépens de celui qui se trouveroit en tort « 
tt c'està sçavoir de Tinvaseur ou de ceulx de Genève qui les auront 
cr demandé en aide. 

a 5. La communaulté de Genève leur doict aider et secourir de 
« sa petite puissance à sa discrétion , quand de ce seroit requise 
a pour la défense de leur pays tant seulement. 

« 6. Toutesfois et quantes il plaira à ceulx de Genève d*envoyer 
ce un nombre de leurs gens soubs une enseigne avec lesdicts de 
tt Berne et Fribourg pour aller à la guerre, au service de quelque 
cr prince , seront tenus lesdicts de Berne et Fribourg les recevoir, 
K et prendre soubs leur conduite à tels gages comme eulx-mesmcs. 

m 7. Lausanne sera lieu de mi-marche entre eulx et nous tant 
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conclut en disant : ce Or ad visez, Messieurs, si vous 
w voulez bien ainsi ratifier, accepter et approuver 
« ladicte bourgeoisie. » 

Le Conseil contenait beaucoup d'hommes timi- 
des, d'autres étaient opposés à Falliance, mais 
l'effet produit par les paroles simples et dignes de 
Besançon avait été si général, qu'à la presque una- 
nimité on ratifia tout ce qu'il avait fait. On réso- 
lut aussi de convoquer pour le lendemain le Con- 
seil général , seul appelé à donner la sanction de 
la cité au traité qui devait la sauver, 

L evêque et les seigneurs ducaux n'avaient pu 
rien empêcher de ce qui venait de se passer, mais 
ils n'y avaient pas renoncé. Ils comptaient beau- 
coup sur la présence du prélat au Conseil général, 
et sur une opposition énergique de sa part. Sous 
ce double rapport, leur espérance fut déçue. En 
effet l'assemblée s'étant réunie au cloître, plus nom- 
breuse qu'elle ne l'eût jamais été , et fcvèque y 
étant arrivé inopinément avec ses officiers ^ sa pré- 
sence ne fit que enhardir l'orateur et indigner les 
citoyens; et l'évêque, effrayé de l'unanimité qui 
animait cet immense auditoire, plia devant le 
vœu populaire et faillit à son rôle. Besançon s'ex- 

tt seulement en cas d'appel , et la , par devant tels arbitres qu'il 
« plaira aux parties esLire et députer , du pays de Yallais ou de 
« Keuchutel , se termineront lesdites causes d'appel dans b^ois 
« semaines. » (Registres des Conseils). 
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prima à peu près dans les mêmes termes que la 
veille , non sans avoir courageusement remontré à 
révêque combien sa présence au Conseil était illé- 
gale et insolite. Le vote ne fut point incertain, et 
la majorité était si imposante , que six assistans le- 
vèrent seuls les mains en signe de refus. Pierre de 
la Baume voulut protester contre la décision qui 
venait d'être prise; il menaça même d'en appeler 
au pape et au Saint-Siège apostolique , mais des 
murmures significatifs le firent repentir d'avoir 
heurté de front la volonté du pays et commis la 
dignité de la religion avec les droits de la cité; il 
se rétracta maladroitement^ en disant qu'il ne s'y 
opposait pas si la communauté avait le droit de 
contracter de pareilles alliances. C'était avouer 
sa faiblesse et méconter les ducaux et les patriotes. 
Tel était le caractère de Pierre de la Baume; il lou- 
voyait toujours sans jamais se ranger irrévocable- 
ment sous les couleurs du peuple ou sous l'éten- 
dard de Savoie. La nouvelle alliance, ainsi ratifiée, 
se vit bientôt solennellement jurée dans les trois 
villes. 
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CHAPITRE VIL 



Coup-d*œii sur la troisième époqae. 



Nous avons laissé Genève au moment où le vé- 
nérable Adhémar Fabri venait de la doter d'insti- 
tutions bienfesantes qui^ respectées de tous^ eus- 
sent pendant long-temps fondé son bonheur; mais 
la possession du vidomnat et du château de Tlle, 
loin de satisfaire Tambition des comtes de Savoie 
n'avait fait que l'augmenter et la rendre insatia- 
ble. Les circonstances parurent d'abord servit" les 
projets de cette maison. D'un côté la famille des 
comtes de Genevois s'éteignit, de l'autre le génie 
puissant et actif d'Ame VUl vint dominer les réso- 
lutions des Genevois et de leur évêque. Grâce à 
lui la Savoie se vit érigée en duché , et le comte 
de Genevois ^ échappant aux mains incertaines 
des Villars , tomba dans sa famille. Doué d'un ca- 
ractère fort, et d'une élévation de pensées peu 
commune , Amé VIII se fût rendu facilement sou- 
verain à Genève, si c'eût été le but de son ambi- 
tion. Il portait ses vues plus haut : ceindre la pour- 
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pre romaine , et surtout occuper le monde , tels 
étaient ses vœux. Il les vit tous accomplis, et lors- 
que, déposant la triple croix du successeur de 
Pierre, et là couronne ducale, il revint s'asseoir 
sur rhumble siège épiscopal de Genève, il se 
trouva souverain sans usurpation , et ne songea 
plus à détruire les libertés d'un peuple qui lui re^ 
mettait ses destinées. Aussi s'empressa-t-il de con- 
firmer le code d'Âdhémar Fabri que , duc de Sa- 
voie, il aurait peut-être anéanti. L'instant où 
Tempereur Sigismond combla Âmé de ses bien- 
faits^ est celui où les privilèges de Genève couru- 
rent le plus de dangers, car le traité d'union con- 
clu entre les citoyens et Pierre-Cize leur évêquc 
dans le Conseil général , où Hudriol Hérémite dé- 
ploya un civisme si courageux , était une trop 
faible digue à opposer à des efforts sérieux de la 
part du duc de Savoie, soutenu par le pape et re- 
douté des princes ses voisins. 

Le duc Louis, qui succédait à un père dont la 
renommée était encore immense , bien qu'il eût 
renoncé même à fépiscopat^ sembla prendre à 
tâche de détruire l'héritage de puissance et de 
grandeur dont il l'avait investi. Faible jusqu'à la 
lâcheté envers ses ennenais , ses seigneurs , ses en- 
fans et sa propre femme , il ne songeait qu'à venir 
à Genève passer quelques jours en festins et en 
fêtes ^ et à frapper des impôts. Obtenir 4e8 droits 
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plus étendus sur cette ville ^ entrait bien dans sa 
pensée ; plusieurs fois il le tenta ; mais on était 
toujours certain de détourner ses coups avec de 
l'argent. Tant que Louis ne resta à Genève , qu'en 
passant comme ses prédécesseurs, son séjour n'eut 
pas de suites fâcheuses. Il en fut autrement quand, 
tremblant dans sa capitale, où les déportemens 
d'Anne de Chypre , sa femme , avaient soulevé le 
peuple contre lui, il vint se réfugier dans cette 
ville. Assurément on n avait rien à redouter de ses 
usurpations, mais il était allié à Louis XI , auprès 
duquel il courut demander vengeance, lorsqu'il 
prit la fuite à l'arrivée de son fils Philippe Sans- 
Terre auquel, malgré ses ordres, la cité ne voulut 
pas fermer ses portes. 

Dans les villes où l'industrie contribue puissam- 
ment au bien-être des citoyens, tout ce qui semble 
devoir l'abattre ou la relever excite ou comprime 
leur enthousiasme pour la liberté. La perte des 
foires , fruit des manœuvres de Louis de Savoie et 
des édits du royal ami de Tristan^ mit en évidence 
cette pénible vérité. En effet les Genevois , pres- 
que tous vivant du commerce, voyaient s'évanouir 
devant les lois prohibitives la prospérité de leur 
avenir. Ce sacrifice était au-dessus de la portée de 
leur patriotisme. Ils tournèrent donc leurs espé- 
rances vers la maison de Savoie, qu'ils savaient 
être la cause du mal et qu'ils voulaient voir dis* 
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posée à le réparer. Par ce moyen F influence des 
ducs se fondait. Voulaient-ils obtenir de Targent^ 
des secours en hommes ou en artillerie , ils pro- 
mettaient le rétablissement des foires, qui déjà ne 
dépendait plus d'eux. Près de cent ans après la 
mort du duc Louis , le peuple , lent à se désabu- 
ser, poursuivait encore sa chimère, sacrifiant de 
l'argent et des droits en échange de promesses aussi 
vaines que fallacieuses. Cette continuelle suite de 
négociations pour les foires prolongea pour long- 
temps l'état de dépendance réelle dans lequel resta 
Genève jusqu'aux premiers traités avec les Suisses. 
Toutefois les relations que l'on se vit forcé de ren- 
dre plus intimes avec ceux-ci^ dont les frontières 
étaient seules ouvertes, préparaient une future 
compensation de liberté pour les dommages ma- 
tériels qu'on venait d'éprouver. 

Des ducs qui succédèrent à Louis , pas un n'ob- 
tint autre chose à Genève que des droits honorifi- 
ques sans importance, des dons ruineux et des 
secours impolitiquement accordés. Charles III , 
que des historiens osent surnommer le BoU) crut 
être plus heureux. La puissance dont il était ivre 
ne lui laissait pas supposer qu'une ville de médio- 
cre importance , dans laquelle il avait à sa dispo- 
sition l'évêque , le comte et une partie de la po- 
pulation , pût même tenter de lui résister. A la 
tète d'états d'une vaste étendue, et dont la désor- 
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ganisation appelait un autre Ame VIII, il s'occupa 
presque exclusivement de Genève. Toutes ses dé- 
marches avaient cette ville pour objet, et la pos- 
térité croira difficilement à la folie de ce duc, qui 
dépensa plus en armemens , en négociations , en 
présens et en voyages , pour réduire Grenève qui 
lui échappa y qu il n'en eût fallu à un homme or- 
dinaire pour rétablir Tordre et la paix en Savoie 
et en Piémont. 

Deux circonstances principales détruisirent , 
pendant les années que nous venons de parcourir, 
la puissante influence des évéques. Jusqu'alors ils 
avaient été indépendans, du moins en apparence, 
de la maison de Savoie, et ils étaient élus par le 
peuple et par le clergé. Cette double garantie dis- 
parut, grâce aux efforts continuels des ducs et à 
la venue de Martin V à Genève. Ce pape fit perdre 
au peuple et au chapitre leur droit de contribuer 
à l'élection de l'évêque , et les ducs de Savoie par- 
vinrent à faire tomber l'épiscopat dans leur fa- 
mille. A ces causes premières vinrent s'en joindre 
d'autres tout aussi graves et qui naissaient de cette 
nouvelle disposition des intérêts de l'église. Telles 
les longues et pénibles luttes entre les prélats, élus 
par le chapitre , le peuple , les ducs et le pape (on 
en a vu jusqu'à trois se disputer a la fois et à main 
armée le siège épiscopal de Genève) ; telles les no- 
minations d'évêques pour ainsi dire au maillot; 



(l526) TROISIÈME EPOQUE. 4^5 

telles enfin la démoralisation des prélats et leur 
aveugle dévouement aux ducs de Savoie. 

Les évêques qui suivirent Âdhémar Fabri con- 
servaient encore la bienveillance et la douceur, at- 
tributs nécessaires des fonctions pastorales. Lor- 
nay, Pierre-Cize, Courte-Cuisse, de Brogny et 
François de Miez, vécurent et administrèrent dans 
des temps difficiies , sans que les Genevois eussent 
à regretter la perte de leurs libertés. Le danger 
reparut dès qu'Ame VIII, fatigué d'être duc, 
pape et évêque de Genève , s'avisa de laisser sa 
mitre à Pierre III, son petit-fils, à peine âgé de 
huit ans. Dès cet instant il fut admis comme un 
principe , dans cette maison, que le comté et l'é- 
piscopat étaient pour ainsi dire un apanage inféodé 
à la famille. De telle sorte qu'à défaut de princes 
légitimes de Savoie, on fesait nommer des bâtards, 
et à défaut de ceux-ci des hommes dévoués. Que 
le pape élût d'autres prélats , que le chapitre ou la 
cité prétendissent reprendre l'exercice d'un droit 
qu'ils n'avaient jamais légalement perdu , on in- 
triguait à Rome, on armait à Chambéry, et tout se 
terminait à la satisfaction des princes savoyards. 

Parmi les évêques de la maison ducale, certains 
ne se plièrent pas à leurs volontés. Jean-Louis 
avait des mœurs anti-épiscopales , mais il ne souf- 
frit pas que la puissance et les prérogatives de son 
église fussent violées. François II marcha sur ses 
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traces. Malheureusement ce prélat, peu austère 
dans ses mœurs , avait laissé lui rejeton , et ce re- 
jeton était révèque Jean, d'exécrable mémoire. U 
eûsta entre Jean et Charles m , qui régnèrent en- 
semble, une telle conformité de Tues, qu'ils s en- 
imdirent toujours quand il s^agit d'opprimer les 
Genevois et de commettre des crimes. L'un se plon- 
geait dans le sang de Berthelier, Tautre fesait 
clouer au noyer du pont d'Arve les membres de 
Navis et de Blancbet, et plus tard envoyait Lévrier 
au supplice. Tant d*atroces persécutions reste- 
raient-elles impunies! non, sans doute. Déjà Jean 
de Savoie attend , en proie^à d'épouvantables dou- 
leurs^ rheure où la mort le jettera dans sa hideuse 
nudité devant son juge. Il repousse avec horreur 
la croix qu'on lui présente, son imajjination en 
délire lui fait reconnaître les traits de Berihelier 
dans ceux du rédempteur, et il expire le blas- 
phème à la bouche et la rage dans le cœur. 

Pierre de la Baume fut choisi pour successeur 
de Jean , parce qu'il était faible et sans caractère. 
Avec lui Charles se croyait assuré de gouverner à 
Genève quand il le voudrait. S'étonnera-t-on après 
de tels événemens que l'influence de Fépiscopat 
fut anéantie, et celle de la religion gravement 
compromise ? Pouvait-on conser>'er quelque atta- 
chement pour des prélats dissolus , cruels, des- 
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potes j, fourbes, faibles ou soumis à des ennemis 
avoués? 

Avant que le comté de Genevois ne passât dans 
la maison de Savoie^ cette charge avait quelque 
importance; elle la perdit par cette réunion. En 
effet, Fautorité ducale, qui tendait toujours à s'éta- 
blir en souveraine à Genève, ne considérait plus le 
comté que comme un titre de cadets. Aussi ne re- 
trouvons-nous plus ces comtes que de loin en loin, 
et toujours dans une position inférieure et précaire. 
Le dernier d'entre eux était Philippe, ancien évê- 
que de Genève, qui devint ensuite duc de Ne- 
mours. Nous l'avons vu se rendre le complice des 
usurpations de Charles III , et probablement il au- 
rait à son tour placé sur le siège épiscopal un de 
ses bâtards, que déjà il recommandait au chapi- 
tre ' , si le tourbillon politique n'eût emporté , 
comme une vaine poussière , tous les projets de la 
famille , le pouvoir du comte , la puissance du- 
cale , celle de l'église , et la foi catholique elle- 
même. 

En considérant les premières institutions de 
Genève, on y retrouve le régime municipal, sem- 
blable, sous plus d'un rapport, à celui qui régis- 
sait mille autres cités. Un autre ordre de choses 

* On conserve aux Archives une lettre du comle Pliiîippe au 
cliapitrc de Genève , où il lui recommande un de ses bâtards 
qu'il destine à devenir chanoine, etc.> etc. (voy. Archives et Ga- 
liffc). 
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ressortait des franchises d'Adhémar Fabri. Le 
peuple se voyait investi de privilèges que vingt 
fois il invoqua avec succès lorsque les persécutions 
commencèrent. Vandel , Pierre Lévrier et plus 
d'un syndic durent leur salut à lempirc de ce 
code; mais il ne pouvait suffire à la défense du 
pays depuis que les pouvoirs protecteurs de Ge- 
nève tombaient successivement aux mains des 
ducs de Savoie. Il fallait ou se soumettre, ou in- 
voquer un appui étranger. Dès les premières an- 
nées du quinzième siècle, des citoyens persécutés se 
firent recevoir bourgeois de Fribourg. Ils n'aspi- 
raient qu'à trouver au besoin un refuge dans cette 
ville. Les Suisses prirent vivement les intérêts de 
leurs combourgcois, et presque toujours avec suc- 
cès , parce que , depuis leurs éclatantes victoires 
contre les Bourguignons, il n^étaitaucunepnissance 
qui ne les redoutât. Ces précédens, la multiplicité 
des relations depuis la perte des foires , et les dan- 
gers nouveaux que fesait courir au pays Tambition 
usurpatrice de Charles III, firent éclore à Genève les 
premiers germes de la résistance politique, et la 
pensée féconde d'une alliance générale de ville à 
ville. Avec^un adversaire tel que Charles, qui avait 
pour lui la puissance spirituelle et temporelle de 
répiscnpat, la nomination de nombreux officiers, 
et la force des armes, les patriotes qui osèrent en- 
gager la lutte devaient s'attendre à faire le sacri- 
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fice de leur vie à la noble cause qu'ils allaient ser- 
vir. Dans le sein même de la cité, les hommes 
égoïstes et froids les traitaient d'aventuriers et de 
brouillons. On les laissa donc immoler sans re- 
courir aux moyens que le code de Fabri mettait à 
la disposition des citoyens, dans le cas d'attentats 
aussi révoltans. 

Les mœurs d'un peuple ne changent pas en un 
jour, non plus que ses habitudes politiques. Aussi 
l'opinion de ceux qui voulaient s'unir aux Suisses 
ne prit-elle une grande consistance, et ne com- 
mença-t-elle à se généraliser qu'après que la ty- 
rannie ducale fut devenue insupportable. Besan- 
çon Hugues, génie bien au-dessus de son siècle, 
fort d'une conscience pure et d'un caractère iné- 
branlable, individualisa pour ainsi dire en sa 
personne la cause de l'indépendance de sa patrie ; 
réalisant ainsi cette profonde vérité que les hom- 
mes ne manquent jamais aux grandes nécessités 
des peuples. Ce vertueux citoyen avait su rallier 
à lui tous ceux qu'un vil intérêt ne fesait pas 
ramper aux pieds de Charles III ou de Pierre de 
la Baume. A sa voix la confiance renaissait : Ge- 
nève était-elle menacée , soudain il parcourait 
les villes suisses où son nom seul excitait le plus 
vif enthousiasme. Un mot de lui , et des milliers 
d'Helvétiens accouraient au secours de ses com- 
patriotes menacés. Que les Genevois rendent vingt 
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fois ses efforts inutiles ^ il ne renoncera pas pour 
cela à l'œuvre de dévouement à laquelle il a voué 
son existence; leur ingratitude le blesse sans le 
décourager ni l'aigrir, et l'heure du repos ne 
sonnera pour lui qu'alors qu'il croira Genève 
indépendante et libre. Ce n'était pas la fougue 
et le courage civique et indiscipliné de Berthclicr, 
ce n'était pas l'impassibilité magistrale et digne 
de Lévrier, mais mieux que tout cela. C'était 
le courage du sang-froid, la sublime éloquence 
du patriotisme désintéressé, et la haute portée 
de ces hommes rares qui dirigent à leur gré les 
destinées des nations; figures géantes qui de 
siècle en siècle dominent les grands tableaux de 
l'histoire des peuples. Nous le verrons long-temps 
encore défendre, avec la plus inaltérable cons- 
tance, la liberté qu'il vient de fonder. 

Au point où nous sommes arrivés, Torganisa- 
tion intérieure de Genève n'était plus en harmo- 
nie avec les idées du siècle. Le code d'Adhémar^ 
bon pour une époque où le triple pouvoir de 
l'évêque, du comte et des ducs était encore de- 
bout, ne pouvait convenir davantage à des ci- 
toyens auxquels l'alliance avec les Suisses venait 
d'ouvrir les yeux et de faire entrevoir un avenir 
prochain de complète indépendance. Le duc eut- 
il voulu de bonne foi renoncer à ses usurpations , 
et 1 evêque revenir aux traditions des Pierre-Cizc 
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et des Adhémar, rien de tout cela n'eût ramené 
une tranquillité durable. Tous les pouvoirs, hors 
ceux de la cité, n'existaient plus que de nom. 
Une ère nouvelle s'ouvrait pour Genève , les der- 
niers événemens avaient produit le besoin impé- 
rieux d'une entière régénération politique. 

Sous le rapport de la religion et des mœurs 
la même nécessité se fesait sentir; en effet les 
évêques se livraient comme leurs prêtres à la 
plus scandaleuse débauche ; les chanoines vivaient 
dans les plaisirs et se refusaient à payer les im- 
pôts : toute réforme devenait donc impossible , à 
moins qu elle ne commençât par les hommes 
d'église. Ils n'étaient pas disposés à s'amender, et 
chacun put prévoir qu'on se débarrasserait du 
corps tout entier, ne pouvant en redresser ni 
en assainir les membres. Quant aux citoyens, ils 
devaient aussi épurer leurs mœurs ; car les Ge- 
nevois corrompus, tels que les avait faits l'exem- 
ple des courtisans savoyards et des chanoines, 
n'auraient pu déployer l'énergie que commandait 
leur nouvelle position. 

La prospérité de la hgue helvétique s'était con- 
sidérablement accrue. Au commencement du quin- 
zième siècle , les premiers confédérés firent la 
conquête d'Argovie et de Thurgovie ; à la fin le 
trophée de Morat porta au loin la terreur de leurs 
armes, et successivement Fribourg, Soleure, Bâle, 
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Schaflfhouse et Appenzeil furent admis dans la li- 
gue. Quant au duc de Savoie, ruiné par ses entre* 
prises contre Genève et par sa folle participation 
à r expédition de la ligue de Cambrai contre les 
Vénitiens, il était a la veille de ces catastrophes 
répétées qui signalèrent les dernières années de sa 
vie. 

Privée du vieil appui des empereurs, des évê- 
ques et des comtes qui tous Tout abandonnée ou 
trahie, Genève a désormais des alliés puissans , et 
les magistrats, qui fesaient marché de ses liber tés, 
sont rentrés dans la poussière ! Mais sa jeune indé- 
pendance, née du sang des Lévrier et des Ber- 
theher, ne vivra pas sans combats. Charles III va 
déployer contre elle toutes les ressources de la 
force et de la ruse; diplomatie d'argent, calom- 
Aies, surprises, attaques armées, intrigues secrè- 
tes, il ne négligera rien pour la terrasser. Ce- 
pendant elle ne sera point abattue, tandis que 
son ennemi verra ses états morcelés et sa puis- 
sance anéantie. S'il faut un auxiliaire plus puis- 
sant, Genève le trouvera dans une foi nouvelle, 
qui , déjà victorieuse et réparatrice , fonde son 
culte chez les peuples amis de Berne et de Zurich . 
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